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LET TRES, MEMOIRE s 
NEGOCIATIONS PARTICULIERES | 
v | 
CHEVALIER D'E O N, 


Miniſtre Plenipotentiaire de France 


70 AUPRES 
Du Roi de la Grande Bretagne; if 
AVEC. 
M. M. 1 DUCS Dr PRASLIN, br NIVERNOIS, : 


DESAINTE-FOY, & REGNIER re GUERCHY- 
AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE, &c. &c. &c. 


tt... 


_y 


Pardonnez, un Soldat eſt mauvais Covtiſan. 
- Nourri dans la Scythie, aux plaines d'Arbazan, 


Fai pu ſervir la Cour, & non pas la connottre. VoLTaire, 
oy Vita fine litteris mors efl. # | ) 
8 18 + N of 


A 1a Hays IMPRIME CHEZ H. SCHEURLEER, F.Z. 
Aux Depens du Corps Diplomatique | 


: & ſe vend a FRANCFORT chez les Freres VAN DURES, 
A Lownpass chez Jaquis DixwIII, 


dans la Rue St. Martin. 
: 1764. ä 
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Driscous PRELIMINAIRE. 


Surge, Deus... Judica terram... Juſtum & impiun. «. 
& vincas cum judicaris. Pſal. 82, 8. Eccleſ. 3, 17. 


ELIBERER longtems & chercher la verite avec application, c'eſt, 
ſelon les Princes & les Grands, Vemploi du vulgaire. On voudroit 
avoir la gloire d'aimer la verite, & la ſatisfaction de ne Ventendre jamais. 


Eleve parmi les rochers & les montagnes, une Education male m'a donné 
le courage de dire cette verite & la force de IEcouter ; elle m'a donne une 


trempe d'ame, qui ne peut ſe plier ni au manége ni aux baſſeſſes des 
courtiſans: auſſi ai-je fait la triſte experience que l' innocence & la droiture 


nous brouillent ſouvent, preſque autant, avec la Cour, que pouroit le faire 
le contraire. 


Apres avoir fini mes études à Patis, j'etois livre tout entier aux charmes 


de la literature & à ma paſſion pour les armes, lorſque, vers la fin de 


1755, ma deſtince m'entraina dans les ambaſſades, tandis que mon incli- 
nation me portoit à la guerre. La politique, ou plutdt le malheur qui, 
ſelon Fexprefſion d'Homere, atrache du plomb aux pieds, vint, au moment 
que je m'y attendois le moins, m'arracher du ſein d'une vie libre & tran- 
quille, pour me tranſplanter dans les vaſtes deſerts de la Ruſſie, ou je 
trouvai une Cour des plus brillantes & des plus orageuſes de l' Europe. La 


je travaillai à la reunion des deux Cours *, ſous les ordres de M. le Che- 


valier Douglaſs, Miniſtre qui n'eſt gueres plus heureux que moi, & qui, 
par ſes ſervices & ſes talens, eſt cependant digne d'un meilleur fort. 


E rune” 


8 _— 


* Voiez Ift. partie, p. 1. 17 & 20., | 
0 | En- 


Fad 


; Lü! 
— bientot de 1a vie des Cours, dont les intrigues les plus elevces 
m' ont toujours paru baſſes & degoutantes, parcequ'elles ont toujours 
revolt mon c&ur & ma probite ; je ſaiſis Yoccafion du fuecès complet du 
Chevalier Douglaſs dans a —_ negociation, put retourner dans ma 
Patte: | | 


Le 26 Avill 1757 „ je W de St. Peterſbourg, comble des bienfaits 
& de la haute blevweillence de feue PAuGusTE IMPERATRICE EIISA- 
- BETH T, & qe portai à Vienne & à Verſailles les acceſſions fi déſirèes de 
la Ruſſie au traits du 1 Mai 17 56. Jtois d'autant plus refoln d'aban- 
donner la carriere politique, que.mon ardeur guerriere &toit reveillee par 
les arm&es qui Etoient en campagne, & dont j'avois rencontre des debris 
en Courlande, en Pruſſe, en Siléſie & en Moravie. Mais le Maréchal 
de Belleifle, & le Cardinal de Bernis mes protecteuts ne voulurent pas y 
conſentir; & A force d'Sloges & de careſſes, ils me determinexent à re- 
tourrier en Ruſſie, __ de M. le FIR de OE low ami par- 
ficuher 9. | 145 


Cet Aab qui Vavoit deja été * a la FINER Net des 
Deux-Siciles, n'ctoit aſſurẽment pas novice comme le Comte de Guerchy 
dans la politique: mais il &toit novice dans une Cour gufſi Aoignee, que 
nous ne connoiſſions pas, & ou il ne faiſoit que d'arriver. Je la con- 
noiſſois, j etoĩs neceflaire, & je ne fis pas alors trop important, parce- 


qu'il s'agiſſoĩt du ſervice du Roi, & de travailler avec un 8 que 


Ja ulmẽ des le moment que je Vai connu. 


Il eſt certainement un des plus aitmables de notre Cour, & des plus reſ- 
e ar 5 fon nk fes . MY ſon eſprit 8 & ſes belles qualites. 


-. > —— 
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* Volen III. partie, p. 30. 

+ Voiez III. partie, p 6. 30 
4 Voiez III. partie, p. 2. 

§ Voiez. III. partie, p. 9, 10, 11. 
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Grand fans hauteur;' geneErenx fans oſtentation, il a fait du bien à tout le 
monde, & ne Pa reproche & perſonne, Les trois-annees de penibles travaux, 
dans un climat terrible, que Pai paſſtes auprès de lui, ne m'ont paru que 
trois-femaines ; tant il faic mettre d'amenite, d'agrement & de charmes 
dans la fociete, meme avec ſes inferieurs. 

Pendant ce fecond fejonr à Peterſbourg, il me fut fait des offres tres 
avantageuſes pour nvyattacher a cette Cour. Je les refuſai avec recon- 
noiſſance, mais avec confſtance, parceque je n'ai jamais voulu ſervir d'autre 
Maitre que mon Roi, & d' autre patrie que la France *. 


Si en 1760 J je quittai la Ruſſie; ce fut uniquement parceque j'y avois 
perdu la vue & gagnè le ſcorbut . Je n'en ſuis revenu qu'avec les té- 


———_— — 1 
— 
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Voiez III. partie, p. 14 & 15. 
+ Voiez III. partie, p. 2, 16, 17, 18 & ſuivantes. 


328 Pluſieurs cauſes phiſiques contribuent en Moſcovie a extẽnuer la vue & le ſang, & a pro- 
curer le ſoordut & l'affection hipocondriaque, qui cauſent de grands deſordres dans toutes 
les fonctions de l'œ nomie animale. | 


19, Pendant près de huit-mois'de I'annee, tous les objets extẽrieurs qui frappent la vue ſont 

couverts de neige, cet inconvenient ſe fait encore mieux ſentir en Siberie. On a meme re- 
marquẽ, dans une certaine partie occidentale de cette grande province, une horde de Tartares 
Calmouks, qui ne voient preſque pas lors qu'il fait ſoleil, mais qui, pendant la nuit, ont la 
vus très penetrante. Ce ſont des eſpéces de chauves- ſouris ambulantes, qui tuent les paſ- 
fans lor ſqu' elles volent. 


20. Toutes les viandes & tous les poĩſſons que l'on mange I'hiver, ſont geles depuis long- 
* tems, la grande proviſion pour Moſcow & St. Peterſbourg vient d' Archangel, ville .Eloignee 


de ces capitales de plus de deux-mille-verſtes. 


39. Il faut encore attribuer ces vices à des erreurs de regime qui ſont tres ordinaires en Ruſſie 
ces erreurs ont lieu particulierement a Vegard de l'air, des alimens & des exercices, inde- 
pendemment des longs hivers auxquels la ville de Peterſbourg eſt expoſee. Sa ſituation 
au milieu des marais, fur les bords d'une grande riviere & entre deux- mers, la rend égale- 
ment ſuſceptible des inconveniens du froid & de ceux de I'humidite. Pour ſe garantir de ces 
deux intemperies, on n'emploie gueres d' autre reſſource que Jes poeles, qui ſont entretenus 

à un degre de chaleur inſupportable. II n'y a pas moien d'eviter d'etre brulé vif dans les 
-"Wiſons des Ruſſes, & a la Cour on fait encore mieux rotir les gens qu'ailleurs. 


moiĩgnag es 


. 


1 


| tie] - 
moignages les plus avantageux des Miniſtres & des Ambaſſadeurs *. 


Apres avoir traverſe jour & nuit VIngrie, la Carelie, la Livonie, la 
IP Courlande, la Semigalie, la Lithuanie, Ja Pologne, la Hongtie & l'Au- 
triche, j'arrivai à Vienne, chez M. le Comte de Choiſeul. J'etois charge 
de maladies pour moi, & de traites + pour les Cours de Vienne & de Ver- 
failles, Parrivai, dis- je, chez cet Ambaſſadeur, la mort fur les dents : 
| Jetois le LAZz ARE, & M. le Comte de Choiſeul, qui dans ce tems-la ne 
s' imaginoit pas qu'il diit devenir fi tot Miniſtre & Duc de Praflin, <toit 
alors LE DOUX SAUVEUR. Il me reſtaura & me guerit a Vienne 4; & 
en arrivant à Paris, je manquai mourir de foibleſſe. Une penſion de 
| Deux-mille-livres, dont M. le Duc de Choiſeul me fit gratiffier par ſa 
(3/2250 3 | Majeſte ſur ſon trẽſor roial, ne me guerit pas radicalement, quoiquelle & me 


donnat les moiens nẽceſſaires pour rejoindre mon regiment & aller expoſer en 
| * ces jours qu on venoit de n me rendre. | 


Je mai pas pu ſetvir longtems, comme Ia tres judicieuſement obſerve M. 

le Comte * Guerchy chez Milord Hallifax, ni me trouver à Minden & A 

b Rosbach F. Si cependant Von en doit croire les tEmoignages de M. le Mare- 

cchal & de M. le Comte de Broglio, deux connoiſſeur pur le moins auſſi 
grands A M, de Guerchy, j'ai fait tous mes efforts pour bien ſerrir. 

| IF bo : Je mai pas ſervi longtems, J. parceque je ſuis jeune & parceque Jer. | 

A | 1 pere ſervir longtems ; 29. Jaurois pu ſervit plus longtems, fi M. le Comte 

3 | | de Guerchy, aulicu de $'amuſer a conferer au MovuLin p'AMotnen-. 

3 | | | zone, Etoit venu nẽgocier la paix en Angleterre : mais le bonheur de la 

France a youla que ce fut M. le Duc de Nivernois, & mon malheur 


| 8 — 92 ꝶ—— 8 — * — — — * 3 A — 
a | | ry * Volez III. partie p. 2. 16, 175 18, 19, 20 & ſuivantes. 
| Y | + Voiez III. partie p. 2, 16, 17 & ſuivantes. | 
| A | 5 | | 2 Voiez I. partie p. 30. . 4 | 
; 8 Voiez la Note * & adreſſce à 8. E. Claude Regnier de Guerchy, p 10, 32 & 
3 | ſuivantes. | 5 
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(v] 
Kae a voulu qu'il quitt trop tõt une Cour qui Fadoroit, & ou pour 
repos & la paix des deux-nations il devroit bien Ctre encore. 


Ce Seigneur qui, dans toutes ces Ambaſſades, a toujours paru, comme 
Anacreon, couronne de mirthes & de roſes, & chantant les plaiſirs au ſein 
de ſes infirmites & des plus penibles travaux, ſeroit un des plus grands Mi- 
niſtres de la France, fi a la bonte, a l'elevation de ſon cœur, à la ſublimité 
de ſon genie & de ſes talens, il joignoit autant de fetmetè que de delicateſſe 
dans — 


Comme je me ſuis fait une loi de ne jamais deguiſer ma fagon de penſer, 
& que la fincerite eſt une vertu, par laquelle il eſt permis & mème com- 
mande de 8'egaler aux heros, j ajoutetai ingenument que le ſeul petit deffaut 
que j aie remarque dans M. le Duc de Nivernois, eſt la coquetterie de 
plaire à tout le monde. Coqvetterie! qui nous fait ſouvent plus d'ennemis 
que de vrais amis; & qui cependant n'a jamais rEfroidi les ſentimens d'ad- 
miration & de reconnoiflance que je lui ai vous, malgre le labirinthe ot 
ſon foible pour ſes amis de trente-ans m'a engage. 


Anglois | je vous prends à temoins de Vamitic & des bontés dont m'a 
comble ce Mecene pacifique *: je vous prends encore a temoins de mon 
. ardent defir pour ſon retour dans cette capitale. Bientdt nous verrions le 
calme ſucceder 'a Vorage, le ſavoir a l' ignorance, la prudence a Vindiſ- 
cretion & les ſentimens genereux 24 


II y a aujour@hui un an + que ce charmant pacificateur de Europe, 
qui n'a pas ꝑꝓu pacifier mes petits demeles avec le grand Comte de Guerchy, 
m'a fait porter le preſent de la paix a ma patrie. Comble d'tloges par 
nos Miniſtres, je ſuis revenu avec empreſſement rejoindre mon bienfaiteu:r 
2 Londres. A ſon depart, je fus fait Reſident ; & peu de tems apres, au 
moment que je m'y attendois le moins, je fus revEtu du titre de Miniſtre 


* Veiez la premiere & ſeconde parvie des lettres. 


Voiez ſeconde partie, page 17. 
+ * * » Page 17 b Pe- 
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L EY. 
Plenipotentiaire. Je marquai alors a M. Je Duc de Choiſeul © 9 toit 
&« comme la providence, qu'il accordoit non ſeulement ce u on demandoit, mais 
« mime ce qu'on ne demandoit pas. Pai tache, par ma conduite & mon 
travail, de m'aquitter de mon Miniſtere paſſager d'une fagon digne de 
Papprobation du Roi mon Maitre, de fa Majeſte Britannique, & j oſe, dire 
le du public de YAngleterre. | 


Qui n'auroĩt pas cru que le porteur de paix univerſelle, vivroit le Teſte 
de ſes jours dans une paix particuliere avec tout le monde ? Le contraire 
_ eſt cependant arrive par guelque fatalite inconcevable. Peut-&tre M. de 
Guetchy, irrite de ce que je n'ai pas fervi longtems, veut-H me faire la 
guerre pendant le reſte de ſes jours. Je ſuis reſolu 2 la deffenſe & à com- 
battre le reſte de la vie, foit que le nerf de la guerre, je veux dire, les 
finances viennent a me manquer, ſoit que mon tréſor roial me paroiſſe 
Epuiſe, puis qu'on a refuſe dernierement de m'y paier ma penſion, & ſoit 
qu*il- m*artive ou qu'il ne me'm'arrive pas des ſubſides de France. Mon. 
eſpoir & mon courage n'en ſetont point abbatys, its renaitront toujours par 
cette belle ſentence de Portius Caton & de Jules Cæſar, BRLLUM 8E 
IPSUM ALAT. 


Je ne myarreterai point ici à developer tous les motifs fecrets de la 
declaration de guerre. de Son EXCELLENCE CLAUDE, Lovis, FRAN- 
gois, RrGNIER CoMTE DE GUERCHY, SEIGNBUR DE Nangis, & 
VicomTE DE FONTENAY LE MAMION. II ſuffit, pour que le public 
y prenne part, qu'il ſache ſeulement les principaux motifs du manifeſte,, 
d'autant que M. Recnizr ainſi que Mol, n'alant point la pretenſion d'agir 
en Princes, nous nous contentons d'en etre les ſinges, ou les fapajous *. 
Le public doit donc me favoir gre de ce que je lui decouyre une partie de 
ce que je pourois lui cacher, fans qu'il ett a ſe plaindre. 55 

Griefs & m- Les principaux griefs de M. :z ComTz ps Gusen peuvent ſe. re-.- | 


fi de - * , 
pa 4, duire A QUARANTE-O0INQ - CHEFS PRE'LIMINAIRES. | 


guerre du i | 

Comte de Gu. | > — cc — ——— — ͤ — T—t 1 
erchy contrels Les Courtiſans ne ſont que de ſimples refſorts ; 

Chev, N Eon,  Peuple Cameleon, peuple ſinge du maitre. I Fort. 


[ vii ] 

19. Parceque jai demande d'abord en ſuppliant, puis avec reſpect, puis 

avec force, Vargent qui m'eſt di) lẽgitimement, & qui ne m'eſt pas paic 
depuis 1756 *. 


29. Parceque Jai depenfe fans remords {176 Sterl. dans le mois de Juin 
dernier, pour nourrir trente-deux-perſonnes tant maitres que domeſtiques, 
chevaux & autres betes de l'Ambaſſade +. 


30. Parcegue je me ſuis ingerꝭ de faire depenſer & ce riche Seigneur, une 
guince par mois pour achat des diverſes gazettes angloiſes 4. 


40. Parceque j'ai prevenu ma ] mechament qu'il ne falloit pas 8'&tonner de 
la depenſe du mois de A attendu que celle du mois de Juillet ſeroit plus 


forte 9. 


59. Parceque, graces a mon imprudence, je n'ẽtois venu en Angleterre 
que ſous la condition de retourner en France avec M. le Duc de Nivernois 
ou immediatement apres lui, & que je ne ſerois plus le <Ccretaire d aucune 


Ambaſſade, meme auprès de VEmpereur de la Chine ||. 


69. Parcegue Jai eu Pinſolence de ne pas vouloir devenir d'eveque Meu- 
nets 0 eſt- A- dire, de Miniſtre Plenipotentiaire Secretaire d' Ambaſſade C. 


70. Parcegus Jai eu la ſeconde inſolence de ne pas vouloir, pendant / in- 
tirim, manger mon pain ou ma farine dans ma poche, pour complaire à 
S. E. M. de Guerchy *. 


C Voiez I. partie p. 2, 3, 23, 41. 

+ Voiez I. partie p. 12, 57, 78, 79, 157. 

t Voiez I. partie p. 12, 13 & ſuivantes. III. partie p. 3. 
{ Voiez I. partie p. 13, 14, 0 156 & 159. 


* 


| Voiez II. partie p. 3 & 12. 


q Voiez I. partie p. 11, 17, 18, 21, 62, 64, 68, 97. II. pattie p · 3 62. 
20 Voics L partie p. 12, 57, 77, 189, &c. 


go. Par- 


\ 


| | [. viii } 
99. Parcegqne Jai refuſe avec un didain impardonnable d'&tre le prothee du 
corps diplomatique: c'eſt-a-dire, puis Minifre, puit Stcritaire &“ puis Ni- 
oF non Rifident, puit Miniftre & non Minjfire +. 


9, Parcegue j; aĩ refuſe par pure michancets de fire ie perfonnage 
 fuſour ou dt compere dorriere la tapilſris 5. 


; 


10. Parceque, ſans 6gard pour la volonts de mes ſuperieurs, je n'ai pas 
voulu repreſenter à la Cour de Londres les e air ag 2 5 8 


litique 9. 


11. Parceque ſon Excellence a fhjement pretendu, dans une lettre toute 
de ſa main du 4 Septembre, que Javois mange la moitié de ſes appointe- 


mens, qu'elle comptoit 8 aux — de fa PREMIERE Mis 
9 le texte original ll. 


2. Parcegue Yarticle de cette Xepeniſe PERRY a cauſe un 2 de 


cœur effroiable à ſon excellence, & a horriblement emu ſon ire contre 
moi wy: 


1 Jo Pace F une tpitre trds ale dont fon — m'a honore de 


_ 


a 4 ad. 


. Voices I. ERP page 11, 1, 18, 21, 62, 64, 68, 97. II. partie, page 3, 62. wn 
1 Didem. Je demande pardon au public, ce galamathias n'eſt pas de mon invention | 
1 Voiez ibidem. M. le Comte de Guerchy, par une fauſſe crainte ou-une vanits mal placce, 


- avoit peur que le public ne ſe mit dans la tete que j je faiſois toutes les affaires de I'Ambaſſade, 


qu'il n ẽtoit que le prete- nom, ou f vous l'aimez mieux que j . 
& lui le Roj de theatre, 92 vt | ay” | 3 


$ Votes I. partie, page 97. | 
4 Voiez, I. partie, page 77 & 97+ 

© Voiez l. partie, page 7% K 97. 

Cet article, après mon attachement ſincere & defintereſſe pour M. le Mardchal de Broglio, 


eſt la vẽritable ſouree de toute la beine yo M. de Oy: ofa vourey & . du mal 
"= A voulu me faire. 


Jouy | 


* 
1 — 


= - 4 | . 
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(ix ] 
Jouy le 4 Septembre, Jai rẽpondu de Londres le 25 du mèéme mois auſſi 
ver tement que la bienſèance le permettoit . 


14. Parceque Jai eu V extravagance de ne pas vouloir que la gratiffieation 
demandee au Roi mon maitre ſous. mon nom, paſſit dans la poche de fon 
Excellence M. le Comte de Guerchy, pour boucher le trou de mes diners, 
à moins que la quittance en bonne forme n'en füt hemologuce & enterinee 


A la chambre des comptes +. 


1 5. Parceque Jai fait voir, far une malice tres condamnable, que le re- 
proche a Thiſtoire univerſelle de mes diners reſſembloit, comme deux- 
goutes eau, a une negociation de cuiſine 1 


16. Parceque Jai eu Vimpudence de ne pas vouloir connoitre le monde, 
SPECIALEMENT CELUI A QUI J'Avols AFFAIRE ||. 


17. Parceque, M. le Comte de Guerchy, (de prolixe mẽmoire) arrivant 
a Londres le tonnerre a la main & le langant ſur moi, j'ai brave in/dlemment 
les foudres de ce nouveau Salmonce. F. 


18. Parregu au mipris de toute la puiſſance des ſatrapes, je n'ai pas voulu 
connoitre la bonte de mes lettres de rappel en forme de diſgrace, envoices 
a Vinſu du Roi mon maitre, & ſignees à patte, d griffe ou à grillage . 


® Voiez I. partie, page 74 & ſuivantes. 
+ Voiez I. partie, page 66, 68 & 69. 
t Voiez I. partie, page 69. 
| Voiez I. partie, page 9, 25, 37, & II. partie, page 63. 


$ Voiez I. partie, page 86, 99, 101, & II. partie, page 7 2. 

- Salmonee fauſſaire & contrefacteur de Jupiter aiant fait faire un pont d'airain qui traverſoit preſ- 
que toute I'Elide, couroit deſſus en chariot de meme m' ẽtail, pour imiter le tonnerre, & langoit 
des torches ardentes, ordonnant qu'on tuit tous ceux ſur qui il les auroit lancees. Jupiter in- 
digne de ſon arrogance, d'un coup de foudre, le precipita dans les enfers, ou il eſt encore 

 giflant. Yue Virg. L. vi. V. 535. & Homere. 


4 Voier 1. pantie page 86. 
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19. Parceque, pour en mieux connoitre la yali dite ou Tinvalidite, Jai ai 
voulu attendre t&merairement des ordres ULTERIEURS de ma Cour “. 


20, Parcegue 8. E. M. le Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordi- 
naire n'aiant pas pu entendre & comprendre ce que ſignifioit le mot 
ULTERIEUR ; quoiqu'il foit emploie au moins deux - fois par femaine dans 
toutes les gazettes de I Europe, a pi enſuite an . pour faire i unn 
que ce mot - li Etoit vieux . | 


21. Parceque j* Jai eu Porgueil d' etre traitable pour Vargent, mais jntraita- 
ble N Thonmeur 7. | 


22.  Parceque je n'ai pas voulu, fuivant Puſage, avilir ni i le caractere de 
Miniſtre Pienipotenicire, ui z digntte du Roi |. Aa. 


23. Parceque j'ai eu la gert iſe de ſervir ngen pour la plus grande 
gloire & utilite 3s Roiz & que je Mai pas dit, comme certains gramcls per- 
ſonnages, & comme tous les — ANON: na ann Pros 


"_— J. 
24. Parceque mon obflination & mon aveuglment ont &te 3 que je 


1931 pas voulu flechir le genouil, pour encenſer & adorer 9.0 veau d'or, que 
r ? Vane d'or hed & * Buridan 5 


— 
— 


FEE | ** 


ä — 
2 
- 


 ® Voiez I. partie, page 110, & ma note page 8. 
| + Voiez ma note, page 8. & la contre-note page 11. 
t Voiez I. partie page 7, 72, 96, 106, &c. 
\ +70 | Voiez I. partie page 7, 72, 96, 106, &c. 


C eK eur, page 8 & 9. 


SA pouroit ſouffrir un ine fanfaron ? 
n'eſt pas -A leur caractere. 
9 La Four. 

Naude, dans le Maſcurat, dit; prends garde qu il ne Farrive comme à 1'&ue de Buridan, qui 
mourut de faim entre deux: picotins d'avoine, — de ſe reſoudre auquel il devoit plut6t al- 
longer le col, parcequ'ils toient également diſtans de lui. Cela ſe dit à de grands ſeigneurs 
ndeterminés, irrẽſolus, qui veulent cependant tout 2 tout * & 1 ne rien 
faire. 


25, 


vt 


* 
„ 


[ xi ] 
25. Parcegue M. le Duc de Praſlin / merveilleuſement courouce contre 


moi, & qu il ne peut trouvet aucun ſujet de mecontentement, ni dans mon 
travail, ni dans ma conduite, ni dans mes mœurs “. 


26, Parcegue j ai eu Veffronterie de demontrer que je n'avois pas les reins 
aſſez ſouples pour voltiger politiquement, tantot ſur la mule de Veveque, 
& tantdt ſur VAne du meunier q Amæninbourg . 


27. Parceque } Jai eu la ſottiſe de vouloir ramener la politique egaree de 
ce fiecle & ſon veritable principe 4. 


28. Farcegue Jai avance, nnn & prouve (o CHEF-CI EST UN DES PLUS 
GRAVES) qu'un pedant politique n'eſt pas un parfait Ambaſſadeur ; ni un par- 


fait Meniflire; que celyi-ci doit etre honn&e homme, du moins quand il ne 


joue plus la comedie: qu'un Ambaſſadeur n'ctant qu'un comedien, les re- 
gles du theatre veulent que, sil ne dit pas la verite, il diſe du moins le vrai- 


ſemblable, & qu'il obſerve Vunue de tems & de lieu. Toutes ces regles 


aiant ẽté violees A mon tgard, la piece qu'on a voulu me jouer n'eſt plus 
qu'une farce ||. 


Parcegue j'ai eu la malagreſſe de ne pas vouloir jouer la farce ſur le theatre 
politique, & que j'ai mieux aime paier ma place au parterre, afin d avoir la 


liberte de ſiffler pour mon argent 9. 


9. 30. Parceque j'ai eu le malbeur de demontter au Miniſtre que l'on ne 
pouvoit pas vivre ſans pain, & qu' avec mille- cus d appointemens, il n'y avoit 
pas de quoi boire de la petite bierre a Londres, & que les dragons ne bu- 


—— 


ve I. partic, page 8. 

+ Voiez I. partie, p. 8, 9, 10 & 11. 

t Voiez I. partie, p. 7. 17, 33, 37, 100. 

j Voiez I. partie, p. 18, & ſuivantes. 

$ Je ne ſais fi le public trouvera que je m'en aquitte bien. 


q Voiez I. partie, page 19, 
voĩent 


| | (2 xii 1 
voient que du vin ® „ que vil ne me donnoit aucun traitement, au lieu de 
mourir de gras fondu, Je mourrois Echique & peut- etre heretique . 


31. Parceque j'ai &t6 aflez timiraire quo d avancer en badinant dans une 
lettre particuliere * le proverbe Italien que vive ſperando, more ca- 
cando J. 


32. Parceque Ie Miniſtre a voulu His dechirer ma belle chienne 
de lettre avec les WP \. 0A 


33- Parceque je n'ai pas n dans mon æveuglkment dechirer les voiles | 
de mon honneur, ni briſer le mat de ma probite 9. 


34. Rupps Jai fait voir, Taprts Salomon; que le benheur qui tn'serivoit 
par heſard,  pouvoit arrivet a un autre par bonne avanture 4. 


35. Parceque j ai eu Paudate de donner de bons avid & de ſages conſeils, 
& qu on ma ni ſu; ni voulu en profiter . 


36. pere Jai eu la Bardigſe infigne de donner rexomple de certains cas 
ob LES HoMMES SE MESURENT PAR LES FEMMES Fr. 


37. Parceque j'ai declare trop > franchement, que quand on ne Abe pas 
Jufiſamment de quoi boire aux bouchers de er 3 ils finifſoient leur fab- 
bat par la danſe des cocus It 


_ r nt e nee 144 


2 — 
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= Voiez I. partie, page 1. 
+ Voiez I. partie, page 24- 
t Voiez I. partie, page 29784. 5 | 
| Voiez I. partie, page 24, 25. 4 Ages 
$ Voiez I. partie, page 28, 29. | ; Eb, : 
A VoiezI. partie, page 75. 85 b q | 
#S Voiez I. partie, p. 185, 186, 187. 35 4 fin e K- 
tt Vaiez I. partie, p. 79, 80. | 
2 Voies I. partie, p. $1, 82. 


| [xi 
38. Pardeque M. le Comte de Guerchy pretend, four raiſon @ lui conv, 
ne m'avoir pas vu à Varmee ; & moi parceque je ſoutiens, pour rain d um. 
connue, l'y avoir bien vu “. | 


39 Parcepue quand on m'a reproche chretiennement avoir fait des epi- 
grames dans certains endroits de mes lettres, j'ai repondu que je les don- 


nois gratis, que je ne demandois que le prix de mon travail. 


40. Parcequ au lieu de redevoir a la Cour & a M. le Comte de Guerchy, 
il ſe trouve, par une fatalite, qu'on me redoit au-contraire une ſomme con- 


fiderable . 


41. Parceque i al fait voir malbeurcuſement a M. le Duc de Praflin & A XI. 
le Comte de Guerchy qu'ils faiſvient bien du bruit pour une omelette au 


lard 1. 


42. Parceque tien n'eſt plus terrible qu une tete de dragon, lorſqu'elle ſe 
cogne contre une tète de Miniſtre, en ſuppoſant qu'il en ait une F. 


43. Parcegue j'ai le triſte avantage d' etre auſſi bon pour Vattaque que pour 
la deffenſe, & que je ſais faire une retraite ainſi que Xënop hon ||. 


44. Principalement parceque J DEVINE" A MOI TOUT SEUL PAPIER SUR 
| TABLE QUE S. E. savotr BIEN CALCULER, MAIS NE SAVOLT POINT DU TOUT 
ECR\RE, & qu'il ny avoit (ſuivant M. le Duc de Praſlin) pERSONNE A LA Cour pr 
FRANCE DE MEILLEUR à EMPLoitr ©, 


— _ 
— 


Volez l. partie p. 145, 146, 147, 148, & ma note p. 34, 36. 
+ Voiez les comptes du Comte de Guerchy I. partie, depuis la p. 149» juſqu'a la fin. 
t Voiez I. partie p. 57, 5B, 59. 
$ Voiez I. partie p. 66, | 
I Voiez I. partie p. 22. 
I Voiez Lettre curleuſe & rare, IL partie, p. 74, 75. 
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[ xiv * 
45. Mon plus grand crime enfin eſt que, vers le commencement de Sep- 
tembre dernier, le Roi d' Angleterre m'aiant fait honneur de me demander 


mon opinion & mon ſentiment ſur M. le Marechal de Broglio, j'ai eu celui 


de lui rẽ pondre en pleine Cour avec toute la franchiſe & la verits dont Jai 


toujours fait profeſſion. Sans dire du mal de perſonne, j'ai dit tout le bien 


Griefs & mo- 
tifs de la con- 


- tre declaration © 


ds guerre du 


CHEVALIER 


D'Eox. 


que je ſavois de mon general. J'ai fini en aſſutant que je donnerois ma vie 
pour que le Roi mon maitre put ſavoir la verite, qu'il Etoit homme de 
ſon roiaume qui Vaimoit le plus, mais qu'elle ne pouvoit percer la foule 
des. courtiſans qui Tenvironnoient. Loin de me repentir d'une action auſſi 
timeraire, je n'oſerois pas regarder le ſoleil en face fi Jeuſſe parlé autre- 
ment. Ce que j'ai dit au palais St. James, je Vai ci- devant public hardi- 
ment dans le ſein de Paris & de Verſailles, dans le cabinet meme du Mi- 
niſtre ami de M. de Gverchy, patlant a ſa perſonne. Les murs & un. troi- 
fieme tEmoin qui &toit à mon interrogatoire peuvent depoſer encore de mes 
diſpoſitions, Si on eſt ſourd & muet en France, je ſuis charme qu'on ne le 


ſoit pas en Angleterre je me ſais fait une loi de ne jamais tromper perſonne, 

A plus forte raiſon un grand Ro qui cherche la verite, qui me fait 'honneus 
de me la demander, qui gemit de voir Vinnocence  opprimee & qui reſpecte 
la vertu & les 1 talens, meme dans ſes anciens ennemis. 


Voila a peu prds les principaux motifs qui ont engage M. le Comte de 
Guerchy à me dire des le jour de ſon arrive à Londres, qu' ll me PERDROIT 
SANS' RESSOURCE. Il y a toute apparence que ce fone les mames motifs qui 
determinerent le Sr. de Vergy peu de jours apres, à wedire & I. repeter deux 
fois en preſence de IAmbaſſadeur & de ia ſuite * vous ne ſaves pas, M. 
D' Eon, le fort qui vous attend en. France. Paroles bien remarquables x 
quiconque voudra r&flechir, ſurtout dans la bouche d'un avanturier eſcroc 
qui dit avoir ſervi dans les Gardes-F rafiCoiſes, Voilà ce qui a fait prendre 
au Comte de Guerchy la fatale reſolution de me declarer une guerre auſſi 
Id jus TER qu'orixiaTRE. Ce ſont preciſement les. memes motifs que j ai à 
retorquer contre lui, qui m'ont determine à la ſoutenir avec. toute la * 


d un 


| [ xv ] | 
d'un homme vertueux & courageux, & guoigu'il ny ait rien, dit Sully e, 
dont il foit plus difficile de ſe deffendre que d'une calomnie travaillie de main 
de 


On eut pardonne peut- tre a Sully d'avoir du merite ; 7 on ne pouvoit lui 
pardonner d'avoir trop de probitè & d'amour pour ſon Roi & ſa patrie. Les fem- A 
mes, les courtiſans, les Miniſtres, MinisT&ressEs, un Ambaſſadeur Extraordinaire 
de ce tems · la & ſon S&cretaire encore plus coquin “ tous ſe liguerent contre lui. 
C'eſt une choſe remarquable qu'un ſerviteur ſi fidele, un fi tendre ami de fon maitre, 
ait EtE douze à quinze- fois ſur le point d'etre diſgracie & perdu ſans reſource. En 
1601 on Paccuſa d*&tre entre dans les complots du Marcchal de Biron. Le Roi | 
ne fit qu' en rire, & en badina mème avec lui. En 1602, on jetta dans Feſprit du 
Roi des ſoupęons qui firent une impreſſion plus profonde. Il ne ſe paſſa point 
d'annce od ſes ennemis ne renouvellaſſent les memes attaques. Il eſt bien Etonnant 
que les courtiſans de ce tems- AA n'aient pas fait auſſi paſler ſa ſageſſe pour folie, on 
mavoit pas alors tant d' eſprit qu aujourd'hui; mais ce fut en 1605 qu'ils lui porte- 
F rent les plus grands coups. Inſenfiblement le poiſon agit ſur le coeur du Roi, & 
ce Prince qui Etoit trop environnè d'ingrats pour ne pas ſoupgonner quelquefois 
ceux-memes qui ne Verolent pas, alla juſqu'l croire que Sully voulvit ſe faire chef de i 
parti. Alors Fenvie loua ce Miniſtre pour la premiere fois. Elle exageroit ſes | 
talents pour qu'ils paruſſent plus redoutables. Sully averti de tout ce qui le paſſoit 
heſita ſur ce qu'il devoit faire. Il prit le parti d' ẽcrire au Roi. Sa lettre ctoit ſim- 
ple, mais noble: la réponſe du Roi fut courte, froide & circonſpecte. Il ne lui 
donnoit que le titre de mon couſin; il avoir retranche le terme d ami. Sully après 
cette lettre reſta tranquille & continua à ſervir l'état, en attendant ſa diſgrace, 
Trois mois ſe paſſerent ainſi, pendant leſquels on fit agir de nouveaux reſſorts, & 
Pon inventa de nouvelles noirceurs. Cependant Henri IV. voiant que rien de ce. 
qu'on avoit avance contre Sully, ne ſe verifivit, commenga faire de {crieules ré- ; 
Tasse H craignit d'avoir Ee trompe. Ce Prince toit plus vif & plus emporté 
que tous les Capitaines de Dragons de nos jours, mais il avoit Pame bonne, moclleuſe, noble Voies la Let- 
& ęenereuſe, & quoiqu'un ſang doux & tranquille ne circulat pas lentement dans les tre de G. 
veines de ce grand Roi, il revenoit aiſẽment & lui-meme : il envoia pluſieurs per- M. le Duc 
ſonnes à Sully pour Fengager & ouvrir ſon coeur. Mais Sully toit reſolu de fe taire, de, <7 4p * 
juſqu'à ce que le Roi lui parlat lui-mẽme. Tous deux étoient dans la ſituation de ebe 
deux cceurs ſenſibles, qui apres s'etre longtemps aimes, croient avoir à fe plaindre de M. de Gu 
Pun de l'autre, & pour qui cet état d'incertitude & de froideur eſt un état de erchy p. 9: 
tourment. Henri IV. ne put le ſoutenir d'avantage. Il etoit à Fontainebleau; & 
ſon cœur agite depuis pluſieurs jours, ne cherchoit qu'a ſe ſoulager du fardeau 
qui l'accabloit. Il eut enfin avec Sully un é&clairciſſement. Sully ſe juſtiffia. Le 


— 


— — * 


* Voiez les mEmoires de Sully & les mémoires de ce tems. 
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[wil | | 

de courtiſan, je mepriſerai toujours les libelles, avis Ecrets, diſcours em- 
poifones, noirceurs, calomnies, & tous les moiens obſcuts & bas, invent&s 
par la foibleſſe ou par la haine, & emploics pour me perdre dans Veſprit du 
Roi mon maitre & de ma Cour. Cette fierte ſecrete, que la vertu & mon 
innocence m'inſpirent, me font meme regarder conime une honte la peine 
que je prends de me juftifier. Je ne ſuis pas inquiet du jugement du pu- 
blic &claire, ſurtout du public anglois qui ſe pique fi fort de juſtice, & qui 
ne ſe laifſe jamais eblogir par un Eclat extEricur de titres, de cordons, de 
dignites. Il eſt temoin d'une partie des indignes procedes auxquels je ſuis 
en butte de puis ſix-mois, & il ſera bien plus indigne, lorſqu' avec toutes 
les raiſons de la juſtice & de Vhonneur que j'ai de mon còté, il ſera encore 
inſtruit dans le droit & dans Ie fait de mes ſujets particuliers de plaintes que 
je rẽduirai ici En TRENTE & UN ARTICLES SOMMAIRES pour ne point 
allonger mon manifeſte. | 


— _—— 
* T -” 
— — 


* — 
* 


Roi lui nomma tous ſes ennemis. Cet entretien dura plus de quatre-heures. - 11 

ſe paſſa dans une des allces du jardin. Les courtiſans qui ne pouvoient entendre, 
obſervoient de loin : on peut juger de leur agitation. Is PpRENI ENT LEES 
LUNETTES pour voir de loin, & tachoient de prevoir par les geſtes & par Fair du 
viſage, quel feroit le denouement, Le Roi voulut le leur apprendre lui-mtme. 
II fortit de Valle, en tenant Sully par la inain, & demanda à tous les courtiſans 
afſembles, qu elle heure il ẽtoit. On lui rẽpondit qu il Eroit une heure apres midi, 
& quꝰ il avoit ere fort longtems. Je vois ce que ceft, dit ce Prince n& naturellement 
grand Railleur, f y en à auxquels il a ennuie plus qu moi. Afin de les conſoler, je 
deux bien vous dire @ tous que j'aime Roſni plus que jamais: & vaus mon ami, pourſui- 
vit. il, continue à maimer & 4a me ſervir comme vous avez toujours fait. f . 


Ces terribles paroles firent palir preſque tovs les viſages, avec une mine allongce 
ils gagnerent en ſilence & promtement Peſcallier du chiteav, il n'y eut gueres 
u' un ennemi ſecret & le plus dangereux de Sully qui vint Pembraſſer & lui faire 
compliment. H eſt affreux de penſer que, fi dans ce moment le Roi edt diſgracic 
Fully, plus des trois quarts de la Cour Yen ſerojent rẽjouis & euſſent felicits Je 
Roi. Ceſt ce que Jai vu de mes Pope yeux, il y a deux-ans, au moment de 
Vexil de mon General le Heros de la France. Quil eſt humiliant pour Phumanite 
qu'on n' ait jamais à parler un grand homme, ſans avoir a parler des noirs com- 
plots de Fenvie ! | | 


| [vii] 
19. Pai eſſuic, depuis le depart de M. le Due de Nivernois, des vilainies, 
des ladreries, des tracaſſeries de toute eſpece & en tout genre *. 


2%. On a emploie des eſpions * de differens ẽtats pour examiner à Lon- 
dres ma conduite & mes diſcours, & pour les empoiſonner. Apres avoir bien 
vu & bien entendu, il geſt trouve qu'ils n'ont rien vu & rien entendu. 


39. Je ſuis devenu ſuſpect à M. de Guerchy par mon attachement à M. le 
Marechal de Broglie, voila mon pech originel. Comme fi c'©toit un crime 


d'<tre reconnoifſant & attache au plus grand general de la France & au plus 
fidele ſerviteur du Roi & de la patrie +, 


40. M. le Comte de Guerchy des le moment de ſon arrivee, a commence 
envers moi les horreurs de ce qu'il appelle ſes bons procedes; il a develops fa 
hauteur, ſes menaces, ſes faits & geſtes révoltants, tant a mon ęgard 
qu'envers mes parens & amis à Londres t. 


CC ! 


* Le public de Londres a vu & a été indigne des procedes de M. de Guerchy à mon &gard 
depuis ſon arrivee ; il peut, pour mieux $inſtruire & juger, lire principalement I. partie, p. 98, 
106, 107, 110, 111, 112, &c. 118, 120, 132, 133, 134 II. partie, p. 71. 


(%%) Apres le billet d'honneur que l'on m'a oblige de ſigner le 26 Oftobre chez Milord Halifax 
non pas par la peur des gardes, car tant qu'ils ont Ete dans la Salle je n'ai pas voulu ſigner : 
mais uniquement par reſpect pour le nom du Roi mon Maitre dont I Ambaſſadeur s'eſt ſervi 
fort mal à propos (ce qui n'a pas empeche le lendemain 27, le Sr. de Vergy de me venir 
trouver) j'ai cru qu'il etoit de toute juſtice de bien miſtifier cet avanturier, eſcroc, ervore tinẽ- 
breus. Pai cru qu'il Etoit auſſi convenable de me moquer des autres petits eſpions qui prece- 
demment venoient faire la fine oreille autour de moi, lorſque je parlois, & dont le but ſecret 
Etoit de recueillir mes paroles & de les enveloper du noir poiton de la calomnie pour envoier 

cette pillulle envenimee a Paris & a Verſailles. Auſſi lorſqu'ils ſont venus, & qu'ils ſe ſont 
meme aſſis à ma table, j'ai parlẽ plus haut afin qu'ils entendiſſent mieux la verite qui ſortoit 
de ma bouche————Nen de ſoils pane vivit homo, ſed de omni verbo quod procedit a deo. 


+ Je ne pourrois donner ici toutes les preuves autentiques ſans compromettre pluſieurs per- 
ſonnes reſpectables, mais je les donnerai a mes juges naturels & lẽgitimes lorſqu'il ſera tems, 
& je prouverai malgrẽ la contre- note p. 14, que l'eſprit de cabale, les reſſorts ſecrets, & les 
machines cachees ſe pratiquent & s'exëcutent plus facilement dans un roĩaume monarchique 
au deſpotique que dans les republiques. | 

t Je prends à temoin tout le corps diplomatique & une partie du public qui a connoiſſance 
de ce qui s'eſt paſſe ; d'ailleurs Voie I. partie, p. 36, 97» 101, 127, 128, 129, 130, 134, 
& les ſuivantes : II. partie, p. 69, 70. 

e 55. 
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5. Jai cru une choſe toute ſimple & toute naturelle en demandant mes 

appointemens de Reſident & de Miniſtre : & on men a fait un crime, 

quoique j aie annonce que M. le Duc de Praſlin les taxeroit, ainſi qu'il le 
jugeroĩt 4 propos, & que je ſerois toujours content *. 


69, Jai fait enttevoir qu'il ſeroĩt encore naturel que je fuſſe traite à ma 
Cour, auſſi bien que M. de Newille Va été a la ſienne: M. le Due de Ni- 
vernois aiant dit & écrit au Miniſtre que rien n' ẽtoĩt plus juſte que cette re-- 
ciprocite, & on mi en a ſu tres mauvais gre f. | 


79, M. de Guerchy m'a accuſe de lui avoir cauſe une depenſe Enorme, 
pour quatre-plats; qui ctoient toujours ſur ma table, fans compter ceux qui 
entourojent, gens appartenant à ſon, Excellence & qui n'ctoient pas de mon 


choix OS * 
8 · . Ceux qui pretendent m' avoir condamnè à Verſailles ſont juges & par- 
ties, ce qui eſt contraire a toutes les loix F. | 


9. Je n'ai pas voulu me ſoumeitre Y ce que l'on appelle en bon Frangois 
une indignite l. F RET e 


ti. &. 2 : [2 2 38 4. Aus _ 


Vol 1 partie, p. 7, 87, Ke. 


2 OY VICE ©” LE It — # TJ TY YT” 1 _— 4D 4. os af 6 „ _ — 1 


4 Voiea I. partie, p. 12, 13, 14, 15,77, 10g, &c· 


$ Voiez I. partie, page 102, | 3 29 5 

Ce proces a 6te decide ſous la cheminẽe. Les juges ẽtoĩent M. le Duc de Praſin, M. le 
Comte de Guerchy & le Preſident M. le Due de Nivernois. Je ne pouvois manquer d' etre 
condamne aux depends, d' autant que ce ſoir-1a le Prẽſident Etoit malade & endormi. Il m'a fait 
Fhonneur de m'&crire le lendemain qu'il avoit eu la veille un grand mal de tete, des tiraillemens 
oruels à ſes pauvres nerfs & un engourdiſſement abominable au cœur, a la ratte, au diaphragme 
& au erico- thyro-hyoidien *. | 


»Ceſt 1a premiere paire de muſcles propres du larynx, leur nom vient de ce qu'ils prennent leur 


origine de la partie laterale & anterieure du cricoide, & vont inſẽrer a la partie infericure de Paile 
& iroide, qui avec le erieoide, Varitexoide, la glotte, & F corps du larynx. 
eſt ce qui fit que la verite fille de Jupiter fut muette ce ſoir- | 


Voiez I. partie, page 101, 102. 


10. 
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10. On a voulu perſuader 3 ici que j e toĩs bronille avec tout le monde en 
France, & que je n'avois nulle reconnoiſſance envers mes parens, amis ou 
protecteurs, tandis qu'il n'y a pas un mot de vrai à tout cela *. 


11 On n'a rien voulu donner au Miniſtre Plenipotentiaire, pour tout 
donner a FAmvelladeur : : on a voulu renouveller la ſcene du legataire 
univerſel Þ+. 


12. M. de Guerchy, étant le 27 Octobre au ſoir chez S. E. Milord Halli- 
fax, a autoriſe & conleille d'envoier chercher la garde 3. 


13. Il a voulu faire arreter, par la dite garde, le Miniſtre Plenipoten- 
tiaire dw Roi ſon maitre, & il ne lui eſt ſeulement pas venu en idee de faire 
arreter Vavanturier Vergy 8. 


14. Il m'a offert ſes paſſeports pour que j'allaſſe me battre à Calais. II 
a fait tous ſes efforts pour perſuader a Verſailles & à Paris que j ẽtois you, 
que cette maladie ctoit periodique dans ma famille; & fans que je m'en ſois 
mele, toute Angleterre a vu le contraire, & que lui ne pouvoit pas perdre 
Fetprit, attendu qu'il tombe ſouvent en Lu BIE (a) mal caduc & hereditaire 
dans ſa maiſon by 


15. Ila commence par faire imprimer contre moi ; puis, apres la pu- 
blication de ma note, il $'eſt recrie dans fa contre-note, Page 5, en difant 
que la Cour deteſtoit les notes, memoires & fatum, bien meme qu' ils ne 


continfſent que des faits & des verites e C. 


. . . — 
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# Voiez III. partie, page 32, 7 & ſuivantes. 

+ Voiez I. partie, page 105, 106. Voiez le Poëte Regnard. 
t Voiez 1. partie, page 114, 115 & 116- & la Notte 

$ Ibidem. 

I Voiez I. partie, page 115. La Note imp. p. 10. 

q Voiez I. partie, page 112, 119, 120, 121. 
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(a) Car il lui prit une LB IE | 
D' aller proner par la Libie, &c. Scaron, Virg. Traveſti. 
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16. Quoique Fate fait ſentir à M. de Guerchy qu'un Ambaſſadeur ne doit 
ni faire, ni ordonner des choſes injuſtes, contraires aux interets du prince 
& de la nation qui V'envoie, & à ceux du Prince aupres duquel il eſt en- 
voie, ni aux intérets des ſujets de ſon Prince qui ſe trouvent dans le pais 
ol l' Ambaſſadeur negocie, Toutes ces bonnes raiſons n'ont pu detourner 
I Ambaſſadeur novice d'extcuter ſes tEmeraires projets, & d'exercer à Londres 
des faits, geſtes & actes du deſpotiſme le plus revoltant * | 


15. It a voulu forcer M. D'Eoh de Mouloize mon Couſin à me quitter 
& 2 partir pour la France en 24 heures, quoiqu'il efit une permiſſion Ecrite 
du Roi pour reſter un an aupres de moi a Londres . 5 


18. Par le ſeul fon de ſa voix i a voulu detruire un ordre du Roi par &crit; 
tout contraire A celui qu'il donnoit verbalement. Plein de ſa chimere, il s eſt 
regard à Londres comme Monarque, & s'eſt conduit en deſpote 4 


19. Parceque M. de Mouloize muni d'une pareille permiſſhon du Roi, & 
Etant pour lors malade à Londres, n'a pas pu partir pour la France en 24 
beures: M. le Comte de Guerchy a fait caſſer ſur le champ M. de Mou- 

loize de ſa lieutenance de cavalerie par un ordre d pate, a griffe ou à gril- 
lage que lui a envoic ſon ami le Duc de Praſlin. Le delire de lautotité fans 
bornes pouvoit ſeul enfanter le monſtrueux ſpectacle d'une deſpote ſubal- 

20. M. de Guerchy a ſupplie les Miniftres Etrangers de ne plus venir 
chez moi. II a voulu ſeduire & intimider pluſieuis de mes amis, Il a 
Ebranle le cœur & la foi de quelques uns. d'entre eux. Il a force M. le 
Boucher, Secretaire de M. le Duc de Nivernois, excellent ſujet, & que ce 
Duc aimoit beaucoup, à partir Subito pour la France, ſans argent. Ce 
jeune homme lui a demande du moins de quoi ſe mettre en Etat de lui obeir ; 
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* YVoiez I. partie, p. 127, & ſuivantes, II. part. p. 67, 70. 
+ Voiez I. partie, p. 139, 131. 
t lbidem, 


§ Ibidem. 
; il 
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il le lui a refuſe, & a fait meme tout ce qu'il a pu pour empecher que pet- 
ſonne ne lui pretat de Vargent. Auſſitòt que M. le Boucher a & arrive à 
Paris, un Exempt lui a porte un ORDRE GRILLE' qui Vexile en Haute- 
Bretagne, avec injonction de n'ouvrir la bouche que pour teſpirer & manger. 
Que ne reſtoit- il dans la Granae-Bretagne ? On uu voit point de ces injuſtices 
atroces . ; 


21. Un inſtant de mauvaiſe humeur de la part de M. le Duc de Praſlin 
{uſfit, pour detruire les ſervices paſſes les plus importans +. 


22. M. de Guerchy a voulu faire paſſer en France pour folie mon refus de 
me preter a des baſſeſſes 4. 


23. II a ole avancer, dans ſa Contre-Note page 20 & 21, que je lui 
Etois redevable d'une ſomme de ſoixante & quinze-mille-livres-tournois, 
tandis qu'il ſavoĩt & ne pouvoit ignorer le contraire, puis qu'il avoit eu, 
a la fin de chaque mois, ſes comptes en bonne regle, & quittances par le St. 
Leſcallier ſon Scerẽtaire actuel, qui a fait toute la depenſe pendant /inte- 


rim ||. 


24 Il a eu la politeſle, pour ne rien dire de plus, de ſoupgonner, d'i- 
maginer, de penſer & decrire que j'avois dit gagner quelque choſe ſur fa 
depenſe 8. 

25 Il a eu auſſi la tEmerits & limprudence d'avancer, dans ſa Contre- 


Note page 18, que j'avois manque de ſoumiſſion au Roi de France, de 
reſpe& au Roi d'Angleterre ; & le tout parceque je n'ai pas quitte Londres 


* 11 n'eſt point ici neceſlaire de citations: Ces faits ne ſont que trop connus de tout le 
monde. 

+ Voiez I. partie, page 74. 

t Voiez ſes lettres particulieres à ſon ami le Duc de Praſlin, plus 1. partie p. 129: & ma 
Note imprimee. | | 

i Voiez les Comptes du Comte de Guerchy & I. partic pag. 150 & ſuivantes. 


{ Voiez I. partie, p. 39» 40, 77. | 
JE des 


5 5 ** * 


— — — — 


— = — — — 
8 — — a 


—— — — 
s - * 
4 
* 


- 
* 


* 


[ xxii 
des le lendemain de Varrivee du Comte de Guerchy ; & que depuis j'ai 


ets, ainſt que je le devois, au Palais St. James, rendre I'hommage | de mon 
reſpect ſincere a leurs Maſeftes Britanniques uf 


26. II veſt amuſe. Vo bY dans fa Contre-Note, page 19 & 20, a me 
4 | repreſenter comme manquant à tout le monde & à toute la terre; ce qui 
1 me porteroit naturellement a, coire qu'il a manque & rate lvi-meme ſon 
| coup, ce dont 8. E. ne doit pas etre ſurpriſe 7. a 


27. Il a écrit a fa, Cour qu'il avoit fait tout ſon poſſible pbur ramener 
| mon eſprit; tandis qu'il a fait toute ce qu'il a pu par ſes manœũvres tant 
_ * 8 publiques que ſouterraines pour mettre du levain dans mon cœur. 


28, Ila emploie tout fon credit & celui de ſes amis pour me faire in- 
terdire Ventree de la Cour de Verailles & de celle de Londres, par la juſte 
crainte qu'il a que la verite n approche du tr6ne, & qu'on ne rende juſtice 
& Vinnocence opprimee & denuee du grand credit, de la faveur-& de l'in- 
trigue. 


1 


29. Na fait i imprimer dans les gazettes, d'une fagon auſh oblique que 
| | meechante & maladroite, le ſuccès de ſes dites manœuvres injuſtes & tene- 
he | breuſes, | = 


30. II. a; voulu enlever mes , papiers par ruſes, il a tache de ſeduite des 
perſonnes pour me les yoler par ſubtilite, 'Celui qui corrompt eſt deja cor- 
rompu, & celui qui achete les autres, quel prix n etre eſtime lui. 


; meme? 
; | | 31. n pl le verd & le ſec pour me faire enlever de Londres par 
force ou par adrefle ; ſed oleum & tempus perdidit. Il doit ſavoir qu auſſi 


bon ſujet du Roi que lui pour le moins, ſi je ne ſuis plus Miniſtre, je ſuis 
fous la protection immẽdiate des loix d' Angleterre, lorſque lai, comme 
ata n'eft que ſous le droit des gens. 


— 


® Voiez la Contre-Note imprimee. 


. , Voiez I. partie, p. 155: 


Dx] 
2. Il a voulu me faire avaler tant de couleuvres qu'\ la fin j'ai aquis la 
prudence des ſerpens*, 


Il &'eft oppoſe a mon chemin, ainſi qu' Amalech a fait autrefois a Ha 
lorſqu'il ſortit de VEgipte, ce qui attira 1'iRE du Dieu des arm&cs Tur le 
dit Amalech & juſques ſur fon Ane + * auſſi depuis ce moment il marcha 
toujours de temerite en tEmerite, & fit faux-pas ſur faux-pas, ce qui em- 
peche qu'on ne 8'ctonne fi, peu de tems apres, il tomba dans le precipice les X 
quatre fers en Lair. 


MarcRE la multiplicite de tous ces griefs, qui ont preſque commence 
peu de tems apres le malheureux depart de M. le Duc de Nivernois, j'ai 
garde le ſilence juſqu'a prefent ; & je me tairai encore ſur pluſieurs autres 
ſujets ſecrets de plaintes, dont je ne puis informer le public, parcequ'il ne 
peut me venger. Malgre tous ces mauvais procedes, j'ai fait tout ce qui 
Etoit en mon pouvoir pour ſervir le Roi d'une fagon convenable ſous les 
ordres de M. le Comte de Guerchy, & meme pour &tre utile à ce der- 
nier 4. | ET” | 


Je dis convenable, par rapport a la propre dignite du Roi & à la decence 
du caractere de Miniſtre Plenipotentiaire, dont il a pla a Sa Majeſte de 
me revetir, ſans que jamais je l'aie demand ou ſollicite ni directement ni indi- 
reclement. Mais aiant Ete une fois honore de ce titre, je ne pouvois Va- 

vilir, ſans m'avilir raoi-m&me. Le projet chimerique que Vorgueil ſeul 
de M. de Guerchy a pu enfanter, de vouloir que je fuſſe purs Miniſtre, 
Puts Stcretaire, puis Miniſtre, &c. etoit impraticable & contraire a tous 


_— 
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* Voiez I. partie page 61, 63. 


+ Vorz I. partie page 154. 

* 7] y a toute apparence que /'ire de Dieu eſt tombee juſques fur ſon vin, car la grande 
quantitE qu'il vouloit faire entrer à Londres ſans paier douane, & qu'il a ẽtẽ oblige de renvoter 
à Boulogne, eſt tournte en vinaigre. Ce bon vin de Bourgogne jadis, n'eſt plus aujourd'hui que 

de la Coloquinte, auſſi amere que celle qu'il vouloit me faire avaler dans la politique. 


t Voiez I. partie p. 7, 8, 9, 10, 17, 21, 86,87 & 116 & II. partie p. 184, 185. 186, 
187, 188, 199, 191. | , 
en 
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les uſages regus dans le corps diplomatique, & auſſi nuifible au bien du 
ſervice de mon Maitre que ridicule pour mon exiſtence, Il n'eſt point 
de pouvoir qui puiſſe commander à Vopinion publique, les principes in- 
flexibles de Ihonneur ſont independans de toute autorite. 


Fai fait, meme avant & ds le jour de Varrivee de M. de re fa 
Londres, des propoſitions. juſtes & honnttes * pour tacher de concilier 
& C'arranger les difficultes qui ſe rencontroĩent naturellement, & pour con- 
tinuer mes ſervices. Jai remis & cet effet à ſon Excellence elle- meme co- 
pie de mes propoſitions, & de ma lettre a M. le Duc de Nivernois que 
on peut voir pag. 86, 87 & 88. Je croiois d'autant plus reuſſir que 
Jawis conſults un Miniſtre ſage, Eclaire, verteux, qui eſt parti trop-t6t 
pour moi, & dont je regretterai toujours la perte. Ce Miniſtre qui, pour 
avoir le plus contribue à la paix de l'Europe, & avoir recueilli Veſtime, 
Vamitie & le reſpe& de tous les Anglois, n'en eſt devenu que plus ſimple 
& plus modeſte, aui dict“ lui- meme ces propoſitions. Qui à ma place 
n'auroit pas cru, puis que M. LE CoMTE DE VIX Y Ia cru lui- meme, que 
des propoſitions dictèes par Vequite n' auroient pas EtE acceptees par M. le 
Comte de Guerchy. Je fus trompe dans mon attente; fon Excellence me 
ſignifia qu'elle m'avoit apporte mon rappel, qu'il falloĩt partir, que la choſe 
Etoit decidèe. Elle paroifſoit Vetre en effet, puiſque cet Ambaſſadeur 
avoit deja ſollicite & ſupplic inſtament les Miniſtres de fa Majeſte Britan- 
nique de ſe preter à avancer mon audience de congẽ. Je dois le croire du 
moins, puiſque des le ſurlendemain, je regus de Milord Halifax le billet 
ci-joint , pour prendre ſubitement cette audience; & que le 26 Octobre 
5 je 


—— — 


Voiez I. partie p. 86, 87 & ſuivantes. 


+ Milord Halifax fait bien ſes complimens à Monſieur le Chev. D'Eon, & a 
Phonneur de lui faire ſavoir qu'z cauſe de quelques affaires qui ſont ſurvenues, il 
ſera plus de la convenance du Roi de donner à Monſieur D*Eon ſon audience de- 
main mercredi, que vendredi prochain. | 


| a S. James ce 25 Octobre 1563. 
Na. Ce billet eſt une preuve bien autentique que mon ſcjour à cette Cour 


*toit un terrible fardeau ſur les epaules du Comte de Guerchy, ce poids lui pardt 
| | des 


XXV 
je fus à peine entre dans la faile de ce Secretaire d'Etat, ou fc trouvoicnt 
les deux autres Miniſtres de Sa Majeſte Britannique Milord Sandwich &. 
M. de Greenville, & ou ſe trouvoient auſſi tous les Miniſtres etrangers 
du departement du ſud, que M. de Guerchy precipita ſes pas audevant de 
moi, en m'adreſſant ces paroles: Pourquoi, M. D' Fon, n'avez-vous pa: 
pris hier vos audiences de congt ? 


Je ne fus pas embaraſſe de ma reponle ; A toit Ambaſſadeur & moi Ple- 
nipatentiaire, rien cependant ne put Varreter : connoiſloit-il ſes droits? 
comment auroit-i] donc connu Vegalite des miens ? Il n'y eut que le mor 
ULTERIEUR * qui fut capable de le faire reculer, & fans cet adjectif maſ- 
culin & ma carte d'invitation, je courois riſque d'ttre vaincu, fi javois pu 
l'etre. 


Malgre toute ma repugnance a devoiler entierement au public tout le 
renebreux, que je me ſuis contente de voir longtems & trop longtems ſeul, 
dans la conduite de M. de Guerchy, je me crois oblige de manifeſter toute 
Vinjuſtice de fon empteſſement, & toute l'equitè de Poppoſition que j'y ai 
marquee. | 


Le mot ULTERIEUR a paru ẽquivoque aux ſimples, barbare aux igno- 


rants, & ſurprenant aux ſtupides ; je dois donc lui donner fa juſte valeur 
en demontrant avec quelle raiſon je Vai pu & je Vai dũ emploier. 


M. de Guerchy m'apporte un pretendu rappel figne par M. le Duc de 
Praflin le 4 Octobre. Cet ordre, Sil y en pouvoit avoir d' autre que du 
Roi pour un Miniſtre Plenipotentiaire, me preſcrivoit de prendre mes 
audiences de congè ſans dilais, & de quitter tout de ſuite la Cour de Londres, 


— 


th 


des lors fi lourd, qu'il n'eut pas la patience d'attendre du Mardi au Vendredi. II 
fait des vœux & des prieres pour que mon audience ſoit plutot le mercredi. Le 
ciel irrite n'a point exauce ce vœu injuſte & temeraire. Nous ſommes dans le 
mois de fevrier 1764, & je n'a} point encore pris mon audience de conge, Dieu 
Jeul fair quand je la prendrai ; ſuivant toute apparence, M. de Guerchy me don- 
nera Fexemple. : | | 


Voiez ma Note imprimce pag. 8. 


g | pour 
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pour me rendre & Paris & y attendre les ordres de ce Miniſtre, SANS VENIR 
a La Cour. Ces circonſtances m'ttoient d'autant plus ſuſpectes, qu'elles 
<toient plus affligeantes pour un Miniſtre qui recevoit chaque jour des té- 
moignages de la ſatis faction de ſa Cour. Mais enfin je ne pouvois donter 
de la teneur de cet ordre qu'on m'avoit remis. 


M. de Guerchy, qui en connoiſſoĩt autant Veſprit que la valeur, arrive, 
me ſollicite & me prefle de Vexecuter ; & craignant ſans doute de ſe voir 
par le tems dementi par ſa Cour, il exige des Miniſtres Anglois de joindre 

leurs ſollicitations aux ſiennes. Tant d'ardeur denotoir trop d'interet, Ce- 
pendant la lettre de Milord Halifax m'auroit decide à le fatisfaire, fi I 
a'euſſe cru de mon devoir d' etre inflexible a ſes inſtances, 


Ce Miniſtre Anglois m'ecrit le 25 Octobre; & le Lundi 24 Javois reęu 
une lettre de M. E Duc de Choiſeul en datte du 18 meme mois, (c'eſt-à- 
dire, quatorze- jours apres la ſignature de ce pretendu rappel :) par laquelle 
ce Miniſtre me donnoit de nouvelles aſſurances de la ſatisfaction que la Cour 
avoit de mon travail, & me prioit de continuer ma correſpondance. Le 
meme Lundi 24 j'eus encore une lettre en datte du 15 mime mois, (onze- 
jours donc apres ce rappel incroiable :)'de*'M. le Coatrolleur- General, qui 
me chargeoit & me recommandoit en particulier. au nom du Roi, un 
nouveau travail, dont Sa Majeſté me fauroit gre ; c'ctoient les termes de la 

lettre. 


Que 8 donc penſer de ce contraſte ? & je ſupplie les Miniſtres- 
memes de Sa. Majeſte Britannique de me dire, ſi dans une poſition auſſi 
difficile A reconnoitre que celle ou. je me trouvois, ils n'auroient pas rẽpondu. 

comme je le fis à M. de Guerchy, j attend des ordres ULTERIEURS de ma 

Cour. Peut- etre quelques uns deux auroient-ils fait ceder la fincerite A. la 

politeſſe, & auroient-ils cru devoir proffiter de cette aſſemblèe des Miniſtres 

_ Etrangers, pour augmenter la confuſion de M. de Guerchy, en leur faiſant 

Voir clairement que ſon ſeul orgueil pouyoit avoir arrache à la foibleſie de 

M. le Duc de Praflin, ce tappe dont ect Ambaſſadeur ſe targuoit, & que 

ce Miniſtre depuis quatorze- jours n'ayoit. pas eu Ia force de faire m&me 
{oupgonner a ſes collegues. 


On 
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On lui auroit rappelle que le Miniſtre de la Guerre & de la Marine & 
celui des affaires Etrangeres, étant parens ,& loges de fagon qu'une porte de 
communication reunit leurs appartemens, il ctoit Etonnant que celui des 
affaires etrangeres eũt ſignee mon rappel le 4, & que celui de la Guerre 
m'ecrivit le 18 comme à un Miniſtte qui devoit continuer fa correſpon- 
dance. Eh! quel eſt ce Miniſtre qui ſoutient mon zele & m'en demande 11 
ſuite ? Mon premier protecteur, mon premier & legitime Miniſtre : diſons 
plus, le premier maitre de M. le Duc de Praſlin. 


Le public en conviendra fans doute. Il ne me reſtoit qu'une conclufion 
a tirer de cet aſſemblage monſtrueux de contradictions. La Cour ignore man 
rappel. M. de Guerchy en a fait fabriguer les lettres le 4 Oftobre au ſoir 
fous la cheminte de M. de Praſlin. Les circonſtances tudies lui ont permis de 
fermer ſeigneuſement la porte de communication qui e entre les deux cabinets, 
de peur que Poreille attentive de M. de Choiſeul n'entendit avec ſurpriſe, cu 
que ſon eil juſte ne vit avec indignation le tour que Pon vouloit me jouer. 


Que me reſtoit- il à faire alors? Ce grand Miniſtre, quatorze-jours 
apres mon rappel, ignoroit qu'il exiſtat, & me chargeoit de la correſpon- 
dance: d'un autre c0te'M. le Controlleur General me donnoit des ordres de 
la part du Roi, & Sa. Majeſte devoit me ſavoir gre de leur execution : 
pouvois-je deſobtir à mon maitre & ne pas ſuivre les intentions de mon 
protecteur, en me mettant dans Vimpoſſibilite par mes audiences de conge, 
ſans leur communiquer. qu'a leur inſu on pretendoit m'avoir mis dans 
PFimpuiflance de ſuivre les attraits de mon zele. Non je me reſolus 
done d'ecrire a M. le Duc de Choiſeul & d'attendre fa reponſe. Mais 
on la craignoit ſans doute, & il ne falloit pas me laiſſer le tems de la re- 
ceyoir. On veut en conſequence me faire partir malgre lui & malgre moi. 


Quelque vivacite qu'on m'attribue, ici du moins on ſera force de con- 
venir que je dois m'en Etre rendu bien maitre, pour me bonner a allcguer 
la neEceſſite d'ordres ULTERIEURS de ma Cour: fans infiſter ſur les cir- 


eonſtances qui en decidoient Vimportance, & qui demaſquoient tout-1-coup 
aux yeux des Miryſtres Britanniques, toute la baſſeſſe des reſſorts qu'on 
avoit fait jouer pour les porter & inſiſter que je priſſe mes audiences de conge. 
Si dans ce moment mes eſprits ne furent pas plus revoltcs, c'eſt que, 

| quand, 
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quand il le faut, je fais les contenir dans les juſtes bornes d une modè ration 


miniſt&riale. | | | 


Que I'Ambaſſadeur nie, il Toſe, aucune de ces circonſtances: les let- 


tres & leurs dattes convaincront le public qui, de lui ou de moi, a cherche 


A ſeduite fa credulite, la bonte du monarque Anglois, la droiture de ſes 
Miniſtres & Vequite de mon maitre. 0 


Dans cette poſition juſtement incertaine, ſoutenir le titre de Miniſtre 
Plenipotentiaire de France; comme tel, offtir un hommage fincere au 
Roi d'Angleterre, Etoit-ce manquer de reſpect à Vun & de fidelitè a l'autre? 
Non; & une conduite contraire auroit pu m'en taxer, comme elle doit en 
taxer ceux qui ſe ſont oppoſes & à mon zele pour le trdne de France & aux 
expreflions de ma profonde vencration pour celui d'Angleterre. » 


Si M. de Guerchy ne ſent pas & n'entend pas a preſent toute la légiti- 
mitẽ de mes plaintes, ce n'e\t afſurement pas faute de nez & d'oreilles. S'il 
a de juſtes griefs contre moi ou contre ma conduite a Londres, qu'il les 
expoſe aux yeux du public, j'y repondrai de bonne foi & publiquement. 
Je ne me croirai jamais rebele, pour n'avoir pas voulu ètre fon guidane, 
d'une fagon deſhonorante pour mon caractere & ma perſonne, 8 


Il croit que Jai trahi V'Etat, parceque j'ai dit qu'il ne ſavoit pas ſeulement 


_ Ecrire. Eſt- ce qu'il regarde ſon ignorance comme un ſecret d'etat ? C'eſt 


le ſecret de la comedie: M. le Duc de Praſlin non ſeulement Va dit mais 
meme Ya Ecrit ; & tout le monde d'ailleurs qui regoit des deptches, lettres, 
lettrilles ou contre-billets de cet Ambaſſadeur Extraordinaire, . ne s' en ap- 
pergoit-il pas? 


Parceque je n'ai ni les richeſſes, ni le credit, ni les honneurs de M. le 


Comte de Guerchy, il pretendoit diſpoſer a ſon gre de ma jeuneſſe, de mon 


peu de talent & de ma volonte, A proprement parler, il youloit me trai- 
ter comme ſon eſclave, qui ne pouvoit vivre & reſpirer ſans fa. permiſſion. 
Je ſuis bien aife de lui apprendre que je ne releve, ainſi que-lui, que de 
Dieu, du Roi & de mon epèe: avec cette difference qu'en qualite de grand 
i] peut- etre le valet de mon Maitre, lorſque moi, en qualité de petit, je 
n'en ſuis que le ferviteur & le fidele ſujet, plus utile cent fois & plus chere a 
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patrie que cette populace orgueilleuſe de grands, ce vulgaire titre prodigue 
du bien de ſes aieux, avare de leurs vertus, dedaignant le bonheur d'o- 
bliger, fe croiant au- deſſus des autres humains parcequ'il vaut moins qu'eux ; 
& n'aiant pour tout merite que des dettes, des chiens, des chevaux, & des 
maĩtreſſes. Sibi ignavi, nobis graves, Tacir Lis. 11. 


Je nai rien a menager vis-a-vis M. le Comte de Gucrchy, qui a ole a- 

vancer, fans. le prouver, dans fa contre-note page 4, 5, 18, 19, 20 & 21, 

que je ſuis fou; & qui dit enſuite que j'ai manque au Roi mon Maitre que 

j'adore, au Roi d'Angleterre que je reſpecte, & a ma patrie que je cheris. 
M. de Guerchy ſait- il ce que c'eſt que patrie ? 


Il a cru pouvoir faire impunement, dans une pais libre, toutes les petites 
mancuvres qui $'cxeccutent ft ſouvent avec ſucces ailleurs, ou tout plie ſous 


le poids du deſpotiſme des ſatrapes. 


Je ne crois pas que les Anglois ſenſes oſent me blamer pour ètre au- 
jourd'hui dans le parti de Poppoſition de M. le Comte de Guerchy, eux 
qui m'en ont ſi ſouvent montre Vexemple. Je ne ſuis leurs traces que de 
bien loin, & je ne ſuis meme dans aucun parti d'oppoſition, puiſque je me 
ſuis offert * pour travailler ſous les ordres de M. de Guerchy, pourvu que 
ce fut d'une fagon convenable. 


Ce n'eſt pas ctre dans un parti d'oppoſition que de vouloir deffendre ſes 
droits, ſa liberté, ſa vie & ſon honneur, lorſque d'indignes concurrens, 
& de tenebreux eſpions voudroient injuſtement & lachement nous les ravir. 
Mon honneur appartient a moi ſeul, il ne depend ni de la France ni de 
ſes Miniſtres, je crois donc devoir me deffendre. 


Un ennemi qui porte des. coups & retire ſa main, doit etre regarde 
comme un diſciple de Malagrida ou de Caramouel-ſa. Un riche nouri, 
toute ſa vie, dans Vintrigue & les factions, eſt d'autant plus dangereux 
pour conſeiller les petites choſes, qu, il les a dans le cœur & dans Teſprit. 

Quoiqu'il voie. tres bien les inconveniens & les avantages des deux partis, 
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in balance à prendre fa reſolution, & quoiqu'il les voie mime enſemble, 
il ne les peſe pas enſemble, ainſi ce qui lui paroit aujourd'bui plus leger, 
lui paroit demain plus peſant ; les gens de ce caraQtere n'exccutent rien & 
conſeillent tout. Ils croient qu'il n'y a de loi bien reconnue que celle de 
Yoccafion & du tems. | 


Je wai pas envie de faire comme les Jeſuites * qui fe ſont laifſe condamner 
{ans rien dire ; apparament qu'ils 1;'avoient rien de bon a produire. Pour 
moi, qui ai d'excellentes verites à mettre ſueceſſivement au jour, non 
ſeulement je les dirai, mais je les ferai imprimer dans le meilleur Frangois, 
que Ja brievete du tems poura me le permettre. I fe trouve ici des libraires 
qui, de leur propre mouvement, ont la bonte de les faire traduire en 
Anglois: la grande connoiſſance qu'ils ont de leur nation les y determine. 


L'Anglois, ſuperieur a la Majeſte du peuple Romain par fon heureuſe: 
conſtitution, par ſon amour pour la verite, par fa paſſion pour la juſtice, 
veut tout ſavoir & tout juger par lu-meEme. Qu'il life done la traduction 
Angloiſe, sil ne ſait pas le Frangois;. & qu'il juge non en Frangois mais 
en Anglois. Qu il decide. ſi un jeune Capitaine de Dragons, Chevalier 
de St. Louis, Miaiſtte Plénipotentiaire d'un grand Roi, qu'il a tache de 
ſervir totis viribus, merite etre diſgracit au bout de douze - ans de ſervice: 
politique & militaire,, pour avoir fait depenſer a So EXCELLENCE Mons 
SE|GNEUR LE CoMTE DE GUERCHY VicomrTE DR FoNTENAY LE 
MarmMiow ne guinte par mois pour Pachat des diverfes gazettes Angloiſes : 
encore ſi ct ets pour le North- Breton paſſe, mais je ne ſais pas le lire. 
$i] merite d'are exile, pour n'avoir pas voulu conſentir que la gratification 
demandee: au Roi ſon maitre, paſſat dans la poche de ſon Excellence M. 


le Comte de Guerchy pour boucher le trou de ſes diners. 
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La vie des Jeſuites ẽtoĩt Jaborieuſe, auſtere, frugale; our LE MON DE sAIT qQU'1Ls- 
MENOIENT UNE. TRES MECHAN'E VIE: pourquoi donc les hommes ont-ils eu la malice 
Jattaquer leur morale & fouvent leurs mœurs? 

+ Tls ont bien donnẽ une brochure intitulee, appel d la raiſen ;. mais un appel à la raiſon, 
aint, qu'une contre- note, n'eſt pas un appel à la verite, | 

| Pour 
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Pour l'amour de la paix, je Vai cependant bien voulu: mais à con- 


dition que la quittance en bonne forme fut homologuce & enterince M la 
chambte des comptes. Ce beau tapage que l'on m'a fait à ce ſujet, reſ- 
ſemble afſez au bruit des grandes conjurations arrivees par les petites cauſes, 
mais j'en ſuis tout conſole. SoLon m'apprend la raiſon pour laquelle 
IAmbaſladeur ignorant parle toujours d'un ton plus haut que le Miniſtre 
inſtruit; c qu'un tonneau vuide rend plus de fon qu'un tonneau plein. 


Tous ces faits ſerviront au- moins a prouver que M. le Comte de Guerch 
z plus d'aigreur que de hauteur, plus de hautcur que de grandeur, plus 
d'application a Vargent que de liberalite, plus de durete que de ſierté, 
plus d'opiniatrete.que de fermete ; & plus d'incapacite que tout ce que Jai 
dit ci deſſus. 


Enfin j'ai par devers moi la facheuſe experience qu'il eſt des tems, or 
il eſt bien dangereux pour un brave homme de ſervir noblement fa parrie, 
Courage, honneur, mœuts, connoiflance, experience,. tout cela n'e(t 
compte pour rien. Un homme de la plus baſſe extraction, ſans talent, ſans 
Pprobite, aura certainement toute prefference, $'il apporte avec lui, dans 
Pantichambre de certains Miniſtres & de quelques Ambaſſadeurs, toute ſa 
baſſeſſe, toute ſon ignorance,. & tous ſes vices caches ſous le voile trompeur 
de Vadulation,. & d'une obeiffance aveugle aux volontes, ou plut6t aux ca- 


prices d'un ſuperieur mẽchant, & ſi ignorant qu'il ne s eſt jamais doute des 
veritables intcrets du Roi & de fa patrie. 


M. le Comte de Guerchy. & été le premier qui a juge convenable d'in- 
ſtruire le public tant par les gazettes que par d'autres ecrits polemiques, de 
ſes demtles avec moi. Ne ſachant pas ecrire Jui-meme,. il geſt ſervi d'ccri- 
yains 2 lui afſidés, tres mal inſtruits & de tres mauvaile foi. Son meilleur 
auteur eſt le S. G # * qui, pour gagner ſon pain a la ſueur de fa honte, 
trempe ſa plume, tant6t dans le miel de Vapologie & tantòt dans le fiel de 


la ſatire ; & qui a fait, toute fa vie, de Vart de penſer, un trafic inſame de 
flatterie *, 


Le public qui. veut toujours chercher la lumiere dans les tenebres, ſera 
ſir de trouver la verite, en ne jugeant que par les faits. Ces faits ſont de- 
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poſes dans ma correſpondance particuliere entre M. M. les Ducs de Praflin 
& de Niyernois, & le Comte de Guerchy. Dans les lettres de ce dernier, 
on voit marcher par tout a pas comptes une avarice baſſe, qui a tleve le mo- 
nument GR1LLE' de ma diſgrace, Le lecteur altere de la ſoif de la verite, 
doit donc aller puiſer à cette ſource pure: il ſera ſar d'y etre raffraichi, en 
buvant à longs traits l'eau empoiſonnee de tous mes pretendus malheurs. 


La coutume des hommes de la premiere qualité emploiés dans le mi- 
niſtere, eſt de donner le mot pompeux de negociations a leur correſpon- 
dance meme particuliere, à toutes les petites affaires qui paſſent par leurs 
maine, & d'appeller intriguans les particuliers qui font des depeches, & 
qui traĩtent ſouvent des plus grandes affaires. Cette coutume des 
grands Seigneurs n'eſt qu un effet de leur amour: propre, qui, comme 
Veſprit de vin, ne gele jamais. Mais ici il ne s'agit pas de grandes 
negociations, j'ai eu ſoin d'eEviter tout ce qui auroit pu avoir trait aux 
affaires générales de Europe & de Vambaſſade : je ne parle que 
des miennes dont je ſuis le maitre de diſpoſer, comme d'un bien dont 
j'ai Vuſufruit, ou de celles qui peuvent appartenir a tout le monde, 
en y comprenant meme les extraits des lettres qui forment la ſeconde 
partie de mon ouvrage. Il feroit facheux que Vabregs d'une fi char- 
mante correſpondance fat enſeveli dans Poubli, pages Yon voit A 
chaque page deux Miniſties, amis depuis trente - ans, choſe Etonnante & 
meme unique dans ſon gente] Leurs cœurs ſemblables 2 deux vaſes pre- 
cieux ſe verſent & ſe tranſvaſent tour- a· tour les ſentimens de la plus tendre 
amitiè ; ou ſemblables au timbre frappe d'un horloge, ils font entendre au 
lecteur intelligent Nee plus petites palpitations de leur ame; ou enfin 
femblables à une pendule * qui ne montre les heures à un amant & à une 
maitreſſe, que pour les faire perdre dans le doux plaiſir d'un amour age 
ſeulement de trente-annces accomplies. 


Il ne faut pas regarder ma corre ſpondance comme des lettres miniſ- 


teriales, puiſque ce n'eſt qu'une correſpondance particuliere faite a la hate: 
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On demanda un jour à Fontenelle quelle difference il y avoit entre une pendule & une 
femme : II repondit ſur le champ: une pendule ſert a montrer les heures & une femme à les 
faire oublier. 

M, 
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M. le Duc de Praſlin m'avoit permis de lui Ecrire librement. M. le Dac 
de Nivernots: mavoiĩt ordonne de lui ecrire regulierement toutes les ſe— 
maines, & ſurtout avec ma gaite & ma naivete ordinaire. Je ne me ſuis 
nullement gene avec M. de Sainte-Foy, chef des bureaux des affaires 
etrangeres & mon atni, non depuis trente- ans, car il n'eſt encore age que 
de vingt-huit- ans; mais mon ami depuis longtems ; ainſi avec lui j'ai 
toujours eu mon cœur dans la main. L'amitiè & la franchiſe ont fait paſſer 
en revue toutes les différentes ſenſations de mon ame. Par tout je dis la 
verite avec hardieſſe, parceque je ne crains rien pour ma femme, pour ma 
maitreſſe, pour mes enfans & pour ma fortune, attendu que je n'ai rien de 
tout cela & que je m'en paſſe fort bien. Je ne crains rien pour ma vie, at- 
tendu que de mon mètier je brave la mort. Je ne ctains rien pour ma 
liberte, attendu qu'il n'y en a point en France & que je ſuis en Angle- 
terre. 


Le lecteur miſantrope, qui pretendroit taxer mes phraſes de petulance 
ou mes penſces de hardieſſe, tomberoit dans une grande erreur. Ce ſeroit 
un farouche qui, voulant decider, ſans connoitre les caracteres de ceux 
qui ont Ecrit, devroit reſter dans la ſolitude des bois & la pouſfiere de ſon 
cabinet. Il manqueroit d'ailleurs lui- mème a ſon caractere. Ami de la 
vertu, client de la fincerite, la franchiſe de mes expreſſions & la droiture 
de mes ſentimens me donnent des droits inaliénables ſur ſon eſtime, 
L'homme ferme, courageux, inebranlable ; voila le heros du miſantrope. 


Quril le reconnoiſſe donc, en me voiant apprendre à M. de Guerchy, 
du moins une fois en fa vie, que la plus E'TonNNAaNnTE faveur ne fauroit 
avoir trop d'egards & de menagemens pour les bons ſerviteurs du Roi, & 

ur les gens de lettres. Leur nom, malgre Penvie, ſuffit pour faire paſſer 


a la poſterite le bien ou le mal qu'on leur fait. 


Je ne fais donc que prevenir Ja juſtice de mon fiecle. Eh! de quoi 
M. de Guerchy ſeroit- il ᷑tonnẽ? du ſtile de mes lettres! ſes procedes Vau- 
toriſent : & s'il vevt s'en convaincre, qu'il faſſe chercher dans fa bi- 
bliotheque, par qtelqu' un qui ſache lire, les epitres, billets & contre-billets 
que $'ecrivirent Philippe le Bel & Boniface VIII. au ſujet de leurs . 

i meles, 
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melés. Je n ne rapporterai ici qu'un ſeul exemple des BILLETS poux - 
que &adreſſoient ces deux premiers perſonnages de la Chretiente. IIs 
ſeront propres a derider le front d'un lecteur ſevere. Qu il juge alors par 
comparaiſon de ſtile, & il trouvera ſans doute ma correſpondance bien 


ANODINE. 


Elle peut paroitre un Roman pour la France, mais ce n'eſt qu'une 
hiſtoire pour V'Angletetre. Les faits qui y ſont contenus ſont fi differens 
de tout ce qui ſe paſſe parmi nous, qu'ils font voir au moins que le monde 
eſt un grand livre; & que celui qui n'eſt jamais ſorti de fon pais, n'en 
a lu que la premiere page. Ils demontrent combien le tableau de Vunivers 
eſt vari, & combien nous deyons étre en garde de tout rapprocher 4 nos 
uſages pour en juger. Pour apprendre à connoitre les hommes, il ne faut 
pas les ẽtudier dans des tems de calme, & lorſque toutes leurs paſſions ſont 
en dormies; un maſque uniforme & trompeur couvre alors tous les viſages : 
c'eſt dans les tems orageux, c'eſt dans le flux & le reflux des interets divers, 
dans le choc de la fureur des grands, qui vient fe briſer & échouer aux 
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8 ſerviteur des ſerviteurs de Dieu a PuitirrE Roi des Frangois. , Crains 
Dieu & obſerve ſes commandemens. Nous voulons que tu ſaches que, dans les choſes 
ſpirituelles & temporelles, tu nous es ſoumis. La collation des benefices ne te regards 
point, &c. Et fi, tu en as confere quelques uns, nous en revoquons la donation & la decla- 
rons nulle, ajoutant que ceux qui penſent autrement ſont des fats & des inſenſes, &c. 
Donne, &c. . 

Riponſe d ce Billi dun. 


PHILIPPE, par la grace de Dieu Roi de France, au nommé BONIFACE, qui ſe fait 
appeller Souverain Pontife, Salut fort medique & mime aucun. Sache ta grandiſſime fatuité 
que, pour le pouvoir temporel, nous ne reconnoiſſons perſonne. Nous confererons les pre- 
bendes & les benefices auxquels nous avons droit de nommer, & nous en affurerons les revenug 
af ceux que nous en aurons pourvus: croiant * il n'y a que des fats & des inſenſes qui 

puiſſent nous diſputer ce pouvoir. | 


- Na. A coup fir un Prince, qui ẽerivoit de cette maniere, ne craignoit nullement les 
$udres. du Vatican, ni le ſort de 'Empereur Henri IV. 


0 Paſquier liv. 3. Chap. 1 4. page 209. i 
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pieds de ma philoſophie ; c'eſt dans la fermentation de la colere & du de pit 
qu'il faut les voir. C'eſt alors que les ames fe developent, que toutes les 
paſſions ont leur aRtivite, que tous les hommes ſont eux-memes, 


Il ne ſuffic pas d etre ne en France, pour prouver qu'on eſt Frangois : 
on doit avoir encore le courage des Gaulois, pour oſer ſe plaindre & ſe 
faire rendre juſtice. C'eſt auſſi ce qui me determineroit, ſi je trouvois 
des incredules, à confier paſſagerement au Muſceum de Londres toutes les 
pieces relatives A cette affaire. Elles y demevreroient juſqu'i ce que je 
puſſe les depoſer au fein de ma patrie, dans la bibliotheque roiale, comme 
un monument perpetuel de Pequite du meilleur des Rois, que ces picces 
auront fait ſignaler à Pavantage de tous mes concitoiens honnètes gens. 


La juſtice que j'en attends m'eſt due à bien des titres, dont je ne veux 
faire valoir qu'un ſeul, celui d'etre un des plus petits particuliers du roi- 
aume, que les perſonnages les plus diſtingues ont voulu enlever & derober, 
au milieu d'une nation libre, pour aſſurer leurs manœuvres. Se placer au 
rang des petits & avoir pour ſoi Vinnocence, eſt le plus ſir moien pour 
s galer aux grands, & pour obtenir juſtice du plus quitable & du meilleur 
ſouverain de l'univers. 


Si je faiſois ici le tableau racourci des injuſtices, des oppreſſions particu- 
lieres que je ſouffre aujourd'hui, pour avoir voulu & vouloir encore ſervir 
ma patrie avec zele & courage, le public en ſeroit revolte. Bas artifices, 
menaces temeraires, vexations odieuſes, violences de tout gente, rien n'a 
cre neglige pour m'intimider ou pour me ſurprendre. Ce recit ſeroit trop 
long & trop affligeant mime pour mes ennemis. L'œil pu Rot Mos 
MAITRE auroit de la peine à le voir, ſon oreille a Tentendre, & ſon cœut 


paternel à le comprendre. | 


Je m' eſtimerois heureux de me preſenter au tribunal de fa juſtice, & q; y 

_ comparoitrois en perſonne fi je le pouvois, & fi je n'etois environne d'en- 
nemis puiſſans qui veulent m'enlever & me deyorer avec leurs pattes ou leurs 
griffes ; comme de vautour enleve & devore la colombe ; de peur que la 
candeur & la verite n'approchent du tròne du Roi qui eſt Vaſile de Vinno- 


& de la fidelite. 
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C'eſt cette fidelits qui a toujours te le mobile de mes actions; c'eſt elle 
qui a Echaufftꝭ le ele avec lequel j'ai ſervi ; c'eſt elle qui me fera tejetter 
les offres & les menaces de mes ennemis. I eſt des cas ou Vaudace qu em- 
braſe la force des moiens, doit ſupplier à la foibleſſe de la nature ou de 
| Ha poſition. Comme Miniftre, que Von dit reforme, jecraſerai Vinjuſtice : 
: : comme Dragon toujours en pied, je braverai les menaces. Je ſerai un ſecond 
| Nicomede qui bravoit la puiſſance orgueilleuſe des Romains, lors meme qu'il 
en Etoit Ecrale. ; | 


Ma politique n'eſt point artificieuſe ; fi elle eſt adroite, du moirs n'eſt- 
elle point fauſſe. Elle eſt vertueuſe fans rigidite : ma politique enfm eſt 
celle d'un honnète homme, qui dit toujours la verite, & qui me croit afſez 
eſtime pour la faire croire. 

N'*eprouvant donc aucuns remords, & mes ennemis, quoiqu'aveugles 
par leurs prejuges, Etant forcts de me rendre dans leur conſcience la juſtice 
qui m'eſt' due, je dois etre à Vabri des reproches. Leurs traits ſont im- 
puiſſans, & viendront toujours s'emouſſer & ſe rompre contre Vegide de la 
verite, de Vinnocence & de Fhonneur, 


GRAND ROI], protecteur des opprimes, vous Ecouterez ma plainte, 
vous deffendrez mes jours contre les entrepriſes de mes ennemis qui font 
Bae. * auſſi les votres & ceux de votre roiaume, | | oy” 


Vous me garantirez des complots des méchants, vous me preſerverez: ' 

des gabales de ceux qui trament des injuſtices, dont les langues ſont acertes 

comme une epee tranchante; leurs calomnies atroces ſont des fleches per- 

cantes qu'ils ſont toujours prets à lancer, pour bleſſer en ſecret Vinnocent 

ils le percent d'un trait imprevu, ſans Etre retenus par aucune crainte de 

Dieu; ils &affermiſſent dans leurs injuſtes deſſeins, ils preſument cacher 

leurs pieges, ils diſent, qui eſt-ce qui les decouvrira ? ils couvrent leurs 

6-7-4 | ſecretes iniquites, leurs trames ne ſont qu'un labirinthe de detours, leur 
cœur eſt une abime impenetrable : mais GRAND ROT faites au meme 
l inſtant retomber leurs fleches ſur eux-memes, qu'ils ſoient eux-mèmes 
perces de leurs traits. Que le venin de leurs langues ſe toutnent contre 

cux. & ceux qui verront leur ſort ſe retireront de fraieur & fuiront épou- 


vantés. Tous les hommes vous craindront alors, PUBLIERONT VOTRE 
JUSTICE, ET REDOUTERONT VOTRE PUISSANCE. | 


Judicet Dominus arbiter inter me & te, quoniam 


feciſti in nos iniquitatem & mala. 
Judith, Chap, ii. 27, 


Lettre d'Envoi a S. E. M. le Comte de Guerchy. 


* AI Thonneur de vous envoier ci-joint, Monſieur le Comte, ma 
J correſpondance particuliere tant avec vous qu'avec M. M. les Ducs de 
Nivernois & de Praſlin, & M. de Sainte-Foy premier commis des affaires 
etrangeres, au ſujet des demeles & des injuſtices que j'eprouve, a Vegard 
de ma poſition miniſteriale, de ma depenle à la Cour du Roi de la Grande- 
Bretagne & de mon rappel GRIFFE'. 


Paurois bien voulu é&viter tout cet &cclat, vous le iavez, Monſieur le 
Comte: Je vous ai meme fait faire, encore en dernier lieu des propoſitions 
pacifiques & honnetes, avant & pout ne point publier cet ouvrage. Vous 
avez cru qu'il ſeroit trop humiliant pour un homme comme vous d'&couter 
la juſtice, & qu'il vous convenoit mieux de vous Epargner la peine de la 
rendre. La verite miſe au grand jour poura vous humilier d'avantage. J'en 
ſuis fache : mais vous m'y avez contraint; & il m'importe de prouver que, 
fi j'ai quelque tort par rapport à la forme, je n'en ai certainement aucun 


- quant au fonds. 


Vous paroiſſez aimer a figurer ſur un grand Theatre : je vous ai ſervi 
dans votre goiit : vous comparoitrez ſur celui de l'Europe; & d'un pole a 
Fautre, Vunivers entier applaudira à vos ſublimes talens pour la n&gociation 
& la parcimonie, Si cela vous fache, Monſieur le Comte, je vous promets 

alors que vous aurez dans peu une ſeconde édition revue & corrigce, dans 
laquelle je ne laiſſeraĩ ſubſiſter aucune lacune. 


Pour l'autenticitè inconteſtable de cet ouvrage, je depoſerai, &'il le faut, 
au Mus uM * de Londres les originaux & les minutes. En attendant, les 
perſonnes de peu de foi, ou les amateurs de manuſcripts curieux pouront con- 
ſulter les originaux : ils me trouveront toujours difpolc a les leur communi- 
quer. Jai Vhonneur d'ctre, 


Monſieur, Votre tres humble & tres obéiſſant ſerviteur. 
Le Chev. D' EO N. 


Le Muſæum eſt la bibliotheque publique de Londres. 


— — 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois 


a M. le Duc de Praſlin. 


A Londres le 27 Avril 1763. 


'ETES vous pas content de Vexpedition que vous a faite pendant 
mon abſence notre petit D'Eon. Jai vu avec plaiſir 2 mon re- 
tour que je n'aurois pas fait fi bien que lui. Je vous remercie de fes 
lettres de Refident: il ny a plus qu'a lui regler un traitement pecuniaire 
& je preſume que vous ne tarderez pas à faire cet arrangement, qu'il faut 
un peu calculer fur Vallure Angloiſe, qui eſt ſingulierement diſpendieuſe à 
tous egards & en tout ordre de choſes et de perſonnes. 


P. S. de M. D'Eon. 


Monſieur le Duc, 


M. le Duc de Nivernois m'ordonne de vous Ecrire ici deux mots pour 
vous ſuplier de fixer le plutòt poſſible des appointemens honnetes a ma 
Reſidence, & de vous obſerver en mEme temps que le 4 Juin eſt la naiſſance 
du Roi &'Angleterre ; & que pour ce jour-là il faut un habit neuf galonne 
ou brode pour le Reſident de France, & de meme pour le jour de la nai{- 


fance de la Reine. 


Avec mes appointemens de Secretaire il ny a pas ici de quoi boire de la 
Petite bierre, & le dragon votre ſerviteur ne boit que du vin. Tant qu'ils 
ſubſiſteront toujours de mème, gala on non, j'irai avec mon uniforme juſqu'a 
ce que mort ou deſhonneur s enſuive. Ma plus grande fortune eſt mon 
ele pour le ſervice du Roi, & les bienfaits dont vous voudrez bien le 

| B cou» 
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couronner, ainſi j'ai tout lieu d'eſperer que vous aurez la bonte de me 
faire fixer inceſſament par le Roi un ſort honnete, ſurtout pour Vinterim | 
& pour la Cour que j habite. . 
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Lettre de M. D'Eon 2 M. le Duc de Praoſlin. 
| A Londres, le 5 Juin, 1763. 
Monſicur de Duc. 


Mon dernier lags; 7 ai eu Thonneur de vous renouvellor la 
demande legitime du paiement d' une premiere courſe en Ruſſie, 
pour laquelle Jai contracté des dettes à Paris qui me ſont fort à charge. 
Vous avez bien voulu me promettre avec bonté le jour de mon depart 
en preſence de Madame la Ducheſſe qe Praſlin, que vous examineriez de 
nouveau cette affaire, & que vous me rendriez juſtice. 


Je profite, Monſieur le Duc, du retour de M. le Duc de Nivernois, pour 
vous prier de me Vaccorder par ſon canal, & par celui de M. le Comte de 


Guerchy, dans une affaire qui eſt petite par elle-meme, mais qui eſt ce- 
pendant tres conſiderable pour moi. | 


Je joins ici un mEmoire, qui vous fera connoſtre la veritE de mon ex- 
pole ; & la verite jointe à la bonté de votre cœur, & au zele que 3. 'ai mis 


pour ſatisfaĩre celui de M. le Duc de Nivernois pendant fa negociation ici 
me * tout eſperer. 


Jai Vhonneur d' etre avec une reſpectueuſe reconnciſſance, &c. 


Precis 


qo 


F 3] 


Precis du Memoire de M. D' Eon d Monjieur le Duc de Praſlin. 


D'Eon y mettoit ſous les yeux de ce Miniſtre les motifs auſſi ſe- 
| + Crets qu'importans, qui en 1756 avoient engage M. Roville a 
le faire partir pour la Ruſſie. Il y apportoit en preuves les lettres des dif- 
ferens Miniſtres que la Cour de Verſailles a eus à celle de S. Peterſbourg. 
Il y faifoit voir qu'aſſure que ſon voiage ne ſeroit point à ſes frais, M.Rouille 
ne lui avoit fait avancer qu'une ſomme de cinq-cens-livres par M. Die- 
trick Banquier de la Cour a Straſbourg, ce qui Vavoit mis dans le cas d'en 


emprunter une de dix-mille-livres pour ſubvenir à la depenſe neceſlaire 
dans cette Cour. 


Que des raiſons de politique aiant force à changer les vuës qu'on avoit 
ſur lui, pour leſquelles meme il ſe ſentoit quelque repugnance, M. Rouil- 
le lui avoit ordonne de reſter a Peterſbourg auprès du Chevalier Douglas, 


de travailler ſous ſes ordres & d'y attendre YAmbaſſadeur qu'on devoit y 
envoier. 


Ces changemens inopines firent croire au Chevalier Douglas qu'il n'etoit 
pas decent a M. D'Eon de s'adreſſer, pour le rembourſement de ſon voiage, 
a d'autres qu? 2 ſa Cour, dont M. Douglas Etoit perſuade qu'il obtiendroit 
tot ou tard cette juſtice, 


« Je fus mème un peu negligent, ajoutoit M. D'Eon, pour preſſer le 
« rembourſement de cette dette, parceque j ẽtois jeune & peu inſtruit de 
&« ce qui ſe pratique à la Cour. 


«-J'<tois d'ailleurs uniquement occupe du ſoin de remplir les vues de 
« M. Rouille, qui m'avoit ſouvent & autentiquement promis beaucoup 


d' avancement & de recompenſes, fi les projets reuſſiſſoient, A mon 
« retour en France, je ne trouvai plus ce Miniſtre en place. 


Jai 
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«Tai renouvelle ma demande auprès de M. le Cardinal de Bernis & de 
« M. le Duc de Choiſeul, qui m'ont fait lhonneur de me dire: 17 fal- 
* foit vous faire paler dans le tems par mon prediceſſeur. | 

« Voila, Monſieur, Vexpoſe veritable & ſuccint de ce qui &eſt paſſe. 
4 M. Godin, M. Abbe de la Ville, M. de la Suze, M. Tercier, M. le 
Chevalier Douglas, & mes Creanciers à Paris connoiſſent malheureuſe- 
« ment pour moi trop bien cette dette. Perſonne n'aime moins que moi 
A demander de Vargent, puiſque j'ai reſte toute la premiere -annee 2 
4 Peterſbourg 2 travailler fans rien demander & fans rien recevoir de la 


« Cour. 


M. D'Eon en appelle ici aux lettres de M. le Cardinal de Bernis & de 
M. le Marquis de Lhoſpital, pour conſtater que ſon zele pour fa Cour lui 
a fait refuſer en 1758, pour la ſeconde fois les offres avantageuſes d'une 


puiffance ẽtrangere. 

Et lorſque M. le Duc de Choiſeul, pourſuit M. D'Pon, reduifit 2 
mille- &cus les 5000 d'appointement que Mr. le cardinal de Bernis m'avoit 
« fait accorder par 8. M en faveur de mon zele & de mes ſervices, je ne 
« Pai importune par aucunes repreſentations, & j'ai ſubi en filence & 
E reſpe( le ſort de reduction qu'il avoit prononce. 


70 Je m'adrefſe a vous, Monſieur, avec d'autant plus de confiance, que 
j'ai deja Eprouve les effets de la bonte de votre cur. Mon fort vous 
. toucha à Vienne, vous efites la bonte de m'accorder votre protection, 
% & depuis ce tems Jai tache de m'en rendre digne, tant en Allemagne, 

* qu'en Angleterre. 

« JTeſpere, Monſieur, que vous ne regarderes pas comme juſte, que je 
««. paie depuis 1756 les interets d'une ſomme de dix-mille-livres, empruntee 
« dans une circonſtance où mon voiage paroiffoit neEceffaire aux intentions 
des deux Cours; & dans un tems ou il y avoit tout A craindre * & od 


_—_— _— — 


Le Sr. Meiſſonier de Valeroiſſant qui fut envoiẽ en Ruſſie avant moi, fut regardé fort mal 
à. propos comme un eſpion & mis A la fortereſſe de Schwelbourg ſur le lac Ladoga, d'on je ai 
ture apres un an de captivite, 


« perſonne 
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«« perſonne walloĩit importuner le Miniſtre pour avoir une miſſion en 
« Ruſhe. 


Ce paiement me devient d'autant plus neceffaire, que je ſuis vive- 
« ment preſſe à Paris pour le rembourſement de ce que j'ai emprunte 
alors, & qu'il ſeroĩt plus naturel & plus decent pour moi de pater 
actuellement mes dettes, que de me ſervir plus longtems des LETTREs 
Hr AT, “ que vous avez bien voulu me faire accorder par Sa Majeſte, &c. 


Lettre de M. D' Eon d M. le Duc de Nivernois. 


A Londres, le 1 r Aoitit, 1763. 


Monſieur le Duc, 


UOIQUE j'aie eu Vhonneur de vous Ecrire pluſieuts fois depuis 
votre lettre du 3 Juillet, tant pour rẽ pondre aux differens articles 

qu elle contenoit, que pour vous remercier des conſeils que vous voulez 
bien m'y donner. Je n'ai cependant point fait juſqu' a preſent de reponſe 
cathegorique ; je vous ai ſimplement laifſe entrevoir ce qui ſe paſſoit dans 
mon ame ſans vous en expliquer les différents ſentimens. Jattendois une 
occaſion ſire pour vous ouvrir mon cœur, & vous faire part de mes ré- 
flexions bien reflechies par le tems, & les deliberations dans leſquelles 
. je perſiſte et je perſiſterai d autant plus conſtamment, que depuis un mois il 
ſe livre de grands combats chez moi, entre la complaiſance à vos deſirs & 
mon devoir. Je profite donc de cette occaſion ſtire, M. le Duc, pour vous 
remettre ſous les yeux Vextrait de votre lettre, afin que vous ſoiez plus en 
etat de juger de la valeur de ma reponſe, & de ma parfaite reconnoiſſance 
quelqu'en ſoit le Venenement. 


Jai Thonneur d'ëtre. &c. 
C | Re- 


» Voiez Pieces juſtifficatives. 
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Reponſe de M. D'Eon. 
Du 1er Aout, 1763, 


E n'y compte plus & je ne 
men ſoucie gueres, quoique je 
duſſe m' en ſoucier beaucoup (tant 
pauvre, & n'aiant pas encore pale 
Targent que jai emprunte pour ma 
premiere courſe en Ruſſie. 


On me trouyera nuit & jour pret 
A ſervir le Roi toutes les fois qu on 
m'en fournira l' occaſion & la poſſi- 
bilite, D'ailleurs quand on ſongera 
A mes anciens ſervices je ſongerai 
aux nouvcaux; je fails que Ton 


m'aime trop, c'eſt ce qui fait que 


la me trauc {ans conſẽquencæ, mais 
je nen ſuis pas moins reconnoiſſant. 


Je ſuis content de tout, inquiet 


de rien — & | totus illabatur orbis, 


impavidum ferient ruinæ. 


Je comprends que cet efſet eſt dans 
la nature des choſes humaines & ſur- 
tout miniſtërialrs. 


C'eſt ici le point difficile & im- 


poſſible de la negociation, & quand 
Jai en Phonneur de vous repondre 
d'ayance que je regardois Ie carac- 
tere de miniſtre plenipotentiaire plu- 
tot comme un mal que comme un 
bien pour moi, javois raiſon. = 
Je 


Lettre de M. le Duc de Nivernois. 
Du 3 Juillet, 1763. 


E comptez point du tout ſur 
votre vieille courſe Moſcovite 


EX ne vous en ſouciez gueres. 


- 


Songez ſeulement a rendre de 
nouveaux ſervices, & on n'en ſera 
pas m&Econnaiffant, car on vous aime 
beaucoup comme vous ſavez. 


Mais fur toutes choſes 
toujours content, poſſedant votre ame 
en paix, & maiant aucun ſentiment 
d inquictude. 


On eſt tant tiraille ici de par tout 
qu'on prend neceflairement en grippe 
tout ce qui tend a faire cet effet-Ià. 


Vous allez étre Miniftre Pleuipoten- 
tiaire, & puis vous redeviendreꝶ Se- 
cretaire q ambaſſade, & puis dans les 
interim anuuels vous rede viendreꝝ Mi- 


niſtre. 


17 
Reponſe de M. D' Eon. 


Je mai jamais demande, ni déſité ce titre; mais on me l' a donne & 
aiant été oblige de le prendre, je ne puis redeyenir Sccretaire d'ambaſſade, 
puis Miniſire, puis Secrftarre, puis Miniſtre, &c. Toutes ces arlequi- 
nades me feroĩent paſſer aux yeux du public pour un homme de paille dont 
on fait tout ce que Von veut, & qui prend telle forme qu'on deſire lui don- 
ner. Je ſerois Hue, Honni, Baffoue, Conſpuè & Vilipende des Miniſtres 
Etrangers & des Anglois, & apres avoir && adopté dans le corps diplo- 
matique ze ne puis deſcendre pour remonter, ni montet pour deſcendre, &c. 


Tout le monde ici ſe moqueroit de moi, & je ne pourrois plus en au- 
cune fagon y ſervir le Roi utilement. Il faut donc que je reſte aupres de 
M. le Comte de Guerchy, ou comme M. Durand <tvit aupres de vous, 
ou que je m'en aille apres que ! Ambaſſadeur ſera venu ici & au courant 
des affaires. Il ny a point de milieu, & deja les Miniſtres étrangers, & 
les Anglois s attendent a mon depart peu de tems apres Varrivee de M. 
le Comte de Guerchy. Je reſterai ſi on ne m'envoic pas des lettres de ré- 
. creance, & qu'on laiſſe toujours ſubſiſter mon titre, ſans cependant avoir 
de fonction que dans Vinterim ; dans Vinterieur je travaillerai aupres de 
M. le Comte de Guerchy avec toute la douceur & la docilite poſſible, mais 
faus aucun titre: quant aux appointemens M. le Duc de Praſlin me fera 
tel traitement honnete qu'il jugera a propos, je ſuis traitable pour J argent; 
mais intraitable fur I bonneur. 


Tel eſt mon ſentiment apres avoir diſcute depuis un mois cette matiere 
avec moi meme. Mon intention étoit de faire les derniers efforts pour 
tacher de vous plaire & de complaire a Monſieur le Duc de Praſlin, & à 
M. le Comte de Guerchy : mais j'ai beau reflechir a toutes les circon- 
ſtances, & dependances, je ſuis toujours artet par la choſe impoſſible que 
on dEfire de moi & qu'il n'eſt pas en mon pouvoir de faire fans avilir la 
dignite du Roi, choſe capitale qui me touche, ſans avilir le titre de Mi- 
niſtre PlEnipotentiaire, titre fort utile, fort commode pour diverſes Cours, 


cas & perſonnes. S'il pouvoit redevenir Secretaire d'ambaſlade, quel eſt 


homme de la Cour & meme de la ville qui voudroit par la ſuite Vaccepter. 
Je ne veux pas Etre cite dans le corps diplomatique comme homme qui le 


—_  — — — 


— 
- 
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— — 
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Reponſe de M. D'Eon. 


premier Ia avili, & en cela j'ai en verite plus à cœur les interets du ſer- 
vice du Roi que les miens propres. 


D'apres toutes ces conſiderations, Monfieur le Duc, je vous ſupplie de ju- 
ger, & faire juger, ou mon depart, ou mon ſour ici apres Varrivee de 
M. le Comte de Guerchy. Je ſuis veritablement afflige de la fatalite de 1a 
circonſtance dont je ne ſuis pas Vauteur. Si par malheur Monſieur le Duc 
de Praſlin etoit fache contre moi, j'oſe dire qu'il ſeroit fache ſans tre 
mecontent de moi; je n'ai rien à me reprocher, & alors moi qui ſuis un 
philoſophe bien plus pauvre, bien plus cinique que Milord Bute, j'irois 
dans mon chalais Bourguignon, boire le lait de mes vaches, te vin de mes 
vignes, & manger l' herbe de mon jardin. | 


* 


Riponſe de M. D' Eon. Lettre de M. Ie Duc de Nivernois. 
Tout cela n'eſt pas bon pour moi Tout cela eſt bon pour vous, ſoiez 


& pour me ſervir de l expreſſion d'un 
poëte Anglois, je ne vois encore le 
bien ou le mal pour moi que dans 
Fincertitude de la providence. 


Pai deja vu la circulation pę- 
riodique de ſix-Miniſtres du Roi qui 
tous vouloient faire ma petite fortune 
& qui tous enſemble ne l' ont pas faite. 
Ce n'eſt pas leur faute; je ſuis con- 
tent & le ſerviteur des Evinemens. 


Mon zele & mon attachement 


pour M. le Comte de Guerchy ſera 
certainement le meme que celui que 


Jai toujours eu pour Monſieur le 
Duc de Nivernois, & quand je ſers, 
je ne dis pas comme les pretres — 
ad utilitatem quoque noſtram. Je 

fers 


unus & idem dans toutes ces varia- 
tions, ſoiez pret à tout, content de 
tout, & en ne rechignant a rien je 
vous promets que vous yous en trou- 
verez bien. 2 85 


Marquez zele & attachement a 
mon ſucceſſeur qui le merite bien a 
tous egards, & qui vous pourra etre 
fot utile. | 
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Reponſe d. M. D' Eon. 

ſers uniquement par honneur pour 
la plus grande gloire & utilitè du 
Roi, fi Pon me donne des recompen=- 
ſes, je les prends; fi on ne m'en 
donne pas, je m'en paſſe. 

Jeſpere que Monſieur le Duc 
de Nivernois, Monſieur le Duc 
de Praſlin, & M. le Comte de 
Guerchy rendront affez de juſtice à 
ma fagon de penſer pour ne pas at- 
tribuer à hauteur ni à inflexibilité 
de caractere la determination A la- 


quelle je ſuis decide, y étant force. 


par le cas extraordinaire ou l'on 
m'a mis, y étant force par honneur 
| & par zele pour le ſervice du Roi, 
par Vopinion du public, & du corps 
diplomatique qui ne depend pas de 
moi. Si Romanus eris, Romano vi- 
vito more. 

Mon ceeur eſt veritablement bien 
touche, Monſieur le Duc, & de la 
peine que vous avez bien voulu 
prendre & des conſeils que vous me 
donnez. Je confeſſe & reconnois 
que vos conſeils peuvent Etre excel- 
lents pour Verſailles, mais permettea- 
moi de vous Vavouer, ils ne ſont pas 
de bon alloi pour Londres. La fran- 
chiſe de mon caractere & de ma 


conduite doit mettre en deffaut juſ- 
qu'a 


Lettre de M. le Duc de Nivernc:. 


Faites à chaque occaſion connoitre 
deux choſes, les talens de votre eſ- 
prit, & la flexibilite de votre carac- 


tere, je vous promets que vous voua 


en trouverez bien. 


Adieu, mon cher ami, c'eſt en 
me faiſant vraiment mal à mes pau- 
vres nerfs que je vous griffonne ce- 
ci; je n'y at pas de regret, fi mes 
conſeils vous ſont utiles. Vous ſa- 
ve que je Connois le monde & 
ſhecialoment celui d qui vous ade 
a faire. Vous ſavez auſſi combien 
je vous aime & partant mes conſeils 
doivent vous paroitre de bon alloi. 


D 


Reponſe de M. D Eon. 


qu? A la ſatire de mes ennemis. Je 
m'occupe de ceux qui me plaiſent, 
& ne me tourmente point ſur ceux 
à qui je puis deplaire. 

Lyo fata trahant, virtus ſecura 
ſequetur. 

Le Plenipotentiaire, puis Mini- 
fire, puis Sderftaire, puis Miniſlre 
boit avec ſa Stcretairerie tous les 
jours à votre ſante, M. le Duc, & 
nous le faiſons tous, non pas tant par 
devoir que par le doux plaifir de la 
parfaite reconnoifſance gravee dans 
nos cœuts qui vous ſeront devoucs 
pour la vie. 


J exccuterai vos ordres avec bien 
du plaifir & de Vempreſſement vis-A- 
vis le chevalier Carrion ; & ces or- 
dres ſont tres agreables à mon coeur; 
perſonne n'ctant plus diſpoſe que 
moi & etre Vami de M. Carrion; qui 
eſt un tr& honn&te homme, & il 
ſuffit d'ailleurs qu'il foit Vami de 
M. le Marquis de Grimaldi, qui m'a 
toyyours fait de grandes politeſſes A 
Verſailles, fans cependant me con- 
noſtte bien particulicrement. 

| __Extratt 


[ 10 ] | 
Lettre de M. le Duc de Nevernois. 


Je vous embraſſe de tout mon 
cœur, & vous prie de boire quel- 
quefois à ma ſantè avec votre ſecre- 
tairerie. | 


Faites de grands amours au che- 
valier Carrion, offrez-lui votre lit, 
votre cheval, votre table ; & puis 
faites-lui bien des complimens de 
ma part. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernoit & M. D' Eau. 


En date de Paris le 3 Aoiit 1763. 
ON che- ami, j'arrive de St. Maur pour paſſer ici quelques jours 


& je .rouve Hugonet qui me dit qu'on Venvoie demain à Com- 
piegne, ou . i ſera expedie & d'ou il ne reviendra pas ici. Ainſi il faut 
que je me preſſe de vous dire un pauvre mot, non pas ſur les affaires, car 
depuis Compiegne je n'en ſais pas plus que Hugonet & meme beaucoup 
moins, mais je vous ae ſur votre ſituation. Fous me paroifſez dans 
votre lettre du 21 Juillet etre pas interieurement trop content de votre pleine 
pulſſance, & je crois que Vous aveg fort; Vous allez redevenir d&veque 
weunier, j en COnviens : mais un meunier qui vient detre &veque n'eſt pas un 
meunier d la douzaine ; d ailleurs vous ſave qu au printems prochain, & en 
fte d chaque autre printems notre ambaſſadeur fera une abſence d environ 
trois ou quatre-mois, ainſi vous reprendrez chaque annee votre fiege epiſcopal; 
& a la fin de Pambaſſade il ſe trouvera que vous aurez &te Mmiſtre un bon bout 
de temps dans la plus importante Cour de PEurope, ce qui doit avoir & aura 
une mfluence confiderable fur votre traitement, ſoit que vous veuilliez de Pemplot, 
foit que vous veuilhez une retraite. Voila, mon petit mon cher ami, ce que je 
voulois vous dire fir votre maniere etre perſonnelle; je crots que je penſe 
Jufte & vous pouvez compter que le tendre interet que je prends @ vous me rend 
tres vigilant & ſcrupuleux fur ce qui vous regarde. 


Norx. 


M. D'Eon a ſimplement accuſe la reception de cette lettre & a prie 
inſtament Monſieur le Duc de Nivernois de relire fa reponſe du 11 Aovt 
par laqu'elle il lui a demontre qu'il n'ayoit pas les reins aſſcz ſouples pour 
voltiger politiquement tantòt ſur la mule de Veyeque & tantor ſur Vane 
du meunier ; sil eut fait ſon academie politique au moniin 4 Amenindourg 
cela pourroit we different, 


Extrait 


P 2m - * 
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Es ET 


Extrait d'une autre Lettre de Monſieur le Duc de Nivernais a M. D' Zan. 
En date de Paris Ie 8 Aoilt | 1763. 


a Als a propos il faut que je vous gronde. Pourquoi eſt-ce que 
bo vous avez depenſe 4000 Tournois * 2 M. de Guerchy dans un 
* mois, & ſurtout pourquoi lui faites- vous paier pour 15 1. ſterling de 
ports de lettres & de commiſſions ?. Je vous ayoue que cela ne me pa- 
*« roit pas raifonnable. Hy a encore les Gazettes que vous lui faltes 
& paier auſſi mal à propos, à moins que vous ne les aiez achetces, et 
% queelles ne reſtent à lui; car fans cela il ne ſeroit pas jufte de lui faire 
© paier la lecture que vous faites des papiers publics.” 


$$400000000000050000000004090000090000004+ 
Reponſe de ME. D Eon. 
En dee de Londres le 19, Ade 1763. 


Monſieur le Duo, 


L me reſts & r pondre J la reprimande que vous me faites fur 1a de- 
penſe que je fais ici a M. le comte de Guerchy. Je ſuis aſſez judi- 


cigux pour ſentir qu'elle n'eſt point dans votre fagon de penſer & @agir, 
mais je ſens. en mEme temps que vous Etes trop bon & trop facile; ce n eſt 
pas pour rien que Madame la Ducheſſe vous appelle mon cher petit Mouton 
mon petit Barbet; votre complaiſance pour vos amis de 3o ans, avec leſ- 
quels vous vous Ctes autrefois amuſe à la foire St. Germain à danſer 
ſur la cards, lache, na pu whiter aux, follicitations reiterges que leur 
avarice (ou, ſivous voulez les decorer d'un nom plus pompeux) leur 
ſordide conomig vous à fait nuit & jour pour, abreges le ealpin de ma 
Petite dpenſs Toute mal fondee. que. ſoit, cette reprumands, elle mieſt 
ung nouvelle preuve de la bonts, de Fouverture de. votre cœur, & dela. 


Cela fait 160 guinces environ. 


tendre 


ASA 
tendre amitic dont vous m'honorez; & je lexcuſe de la part de M. le 
Comte de Guerchy qui fait tous ſes calculs fur le Méridien de Paris & de 
la rue St. Dominique. Quand il ſera à Londres, il apprendra la ditterence 
des livres ſterlings d'avec les livres tournois, & il verra $'il ira loin avec 
I 50 guinces par mois pour nourrir cinq-maitres, quelques amis qui viennent 
me voir, cinq-officiers, quatre-ſervantes, un ſuiſſe, quatre-laquais, deux- 
cochers deux-palefreniers & plus de 10 chevaux qui font reſtes ici & qui 
ne m'appartiennent point. S'il commence à ſe recrier ſur le premier état 
de depenle que je lui ai envoie, que dira-t-1l ſur ceux qui vont ſuivie ? 
Car ils montent, je vous le promets, bien plus haut, pour deux-raiſons. 
La premiere, parceque le lard, Fhuile, les jambons, les bonnes cuiſles 
de dindons, le charbon, le foin, & toutes les bonnes choſes, que vous 
m'aviez laifſees, ſont conſumees il y a longtems : 29. parceque les petits 
repas que Jai &te oblige de donner, quoique la frugalite en ait toujours &tc 
Yaſſaiſonnement, ont cte plus nombreux, plus repetes, & plus couteux. Je 
Joins ici pluſiurs liſtes des differentes perſonnes qui ont mange ici. Vous ver- 
rez, Monſieur le Duc, que c'eſt toute bonne compagnie, &de vos amis a qui 
vous avez recommande, en partant, de venir boire avec moi a votre ſantè du 
bon vin que vous m'avez laifſe, qui n'appartient pas plus à M. de Guerchy 
qu' à moi, puis que c'eſt le Roi qui Va paie pour le boire à Londres; & il 
n'eſt par dit dans le compte que le Plenipotentiaire de France ne boira pas 
pendant Vinterim de votre depart à Varrivee de votre ſuceſſeur. Ces petits re- 
pas <toient indiſpenſables puis qu'on me les a demande ; ou que l'on eſt venu 
tomber chez moi a Pheure du diner. Soit qu'on les paie, ſoit qu'on ne les 
paie pas, cela eſt fait, conſomime, digere, & pret a recommencer. Ce que 
I'on trouve le plus à redire c'eſt à la depenſe de ma table; & on ne parle 
pas de celle de Vecurie, parceque les chevaux ne ſont pas à moi; je me 
ſouviens à ce ſujet qu'un petit-maitre me vantoit un jour à Paris, la de- 
nſe de ſon &curie. Vous pourriez, lui diſ-je, a moins de fraix entretenir 
le double de gens d'eſprit. Ho! dit-il, cela eſt vrai: mais mes chevaux 
ſervent à me trainer. He bien! lui repondis-je, les gens d'eſprit vous 
porteroient ſur leurs Epaules. It faut que M. le Comte de Guerchy ſc 
Prepare à voir augmenter fa ſurpriſe & ſon Etonnement à ſon arrivce ici; 
il ne tardera pas a ſe conyaincre par lui- mème combien il 8'eſt trompè dans 
5. E ſes 


* 
* 
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ſes calculs. J'ai trouve, comme vous, Vetat des ports de lettres & com- 
miſſions un peu fort, quoique diminue de plus de moitic de ce qu'il Etoit 

de votre tems. M. + ce ſuiſſe prophete, ce ſoldat enthouſiaſte, qui 
en étoit chargé, a été congedie, pour les raifons que M. le Comte de 


Guerchy à approuve ; un autre en eſt charge, & je verrai à la fin de ce mois 
fi cela y mettra quelque diff&cence. Larticle des gazettes eſt une miſere 
qui ne valoit pas en verite. la peine d' etre relevee; puis que cette grande 


de penſe ne va pas à une guince par mois ; & on en devoit d' autant moins 


parler que je ne lis pas les gazettes Angloiſes ; elles ſont lues par M. le 
Boucher & Bontemps, & reſteront à M. de Guerchy, relices,, brochees, 
ou mème en feuilles volantes; cela m'eſt bien Egal. Elles ſont pour l' u- 


ſage de la cour qui demande les nouvelles courantes de ce pais-ci a tout 
ce que je puis faire, c'eſt d' envoier ces Mrs. les lire par la ſuite au caffe. Je 
vous avoueraĩ que je m' attendoĩs à toute autre choſe qu à ces tracaſſeries. 
Je n'ai jamais gouvernẽ de -maiſon, je ſuis à peu pres, comme le Philo- 
ſophe Guillaume Budee. qui, lorſqu on lui. vint dire que le feu Etoit à fa 

maiſon rẽpondit ©* voiez ma femme, je ne me mile pas det affaires du me- 


nage. Je comptois au- contraire meriter. des remercimens, non pour mes. 
talens mEnagers,' car je couviens de bonne foi de mon inaptitude à cet 


egard, mais par raport à mon zele pour les intersts de M. le Comte de 


Guerchy qui eſt pur & ſincere. Auſſitòt apres votre depart, je fis toutes les 


reformes que je crus neceſſaixes, avec plus de ſcrupule meme que je n' au- 
Tois fait, fi, ces depenies m euſſent regardè moi- meme, & je Vai peut- etre 


+ Apres deux ſecouſſes de tremblement de terre qui arriverent ici en 1750; il s'aviſa d'en 
prẽdire un troiſieme qui devoit renverſer Londres. Il fe dit inſpire, & d'un ton en- 


thouſiaſte en fixa le jour, l'heure & la minute. Londres conſterne au ſouvenir des deux 


ſecouſſes qui s ẽtolent ſuivies dans Vintervale d'un mois, & plus effraic encore à l' aproche 
d'un troiſieme & plus terrible tremblement, que ce ſoldat enthouſiaſte avoit annonc pour le 5. | 
d' Avril, la ville $'eſt montrte ſuſeeptible de toutes ſortes d'impreflions. Plus de 50 mille 
habitans, ſur la foi de cet oracle, avoient ce jour-Ja pris la fuite : la plũpart de ceux que 
les raiſonnemens ou les railleries de leurs amis avoient retenus, attendoient en tremblant 
Yinftant critique,” & n'ont montre de courage, qu'apres qu'il a Et paſſe. Le jour arrive, 
la prophetic, ſemblable à la plipart des prẽdictions, ne fut point accomplice ; le faux Samuel 
fut mis un peu tard aux petites maiſons, & la t&te de ces fiers inſulaires ſi ſenſẽs & ſi philo- 
ſophes, ne fut pas a Vepreuve de la prophetie d'un fou. 


pouſſce 


1151 

pouſſce trop loin z car 'Vordre & l'economie néceſſaires dans la maiſon 
d'un particulier deviennent leſine & craſſe dans celle d'un Ambaſſadeur qui 
re pre ſente un grand Roi. - Cette œconomie fi -prech&e n'eſt qu une ſœur 
honorable de Vindigne avarice. C'eſt ſur ces principes que j'ai agi, & que 
je continuerai dagir ; paiera la depenſe qui la devra, & le pourra. Celui 
qui me la fera paier, ſera bien habile, sil ne me donne pas Vargent ne- 
ceſſaire, ce ſera certainement un des plus grands hommes du ficcle, 


« Tu peux me faire perdre, 6 fortune ennemie ! 
Mais me faire paier, parbleu je t'en défie.“ 


Au ſurplus je ſerois bien flate d'en ſoulager M. le Comte de Guerchy. $3 
notre Cour à la bonte de maccorder les appointemens d'un Miniſtre Pleni- 
potentiaire, ainſi que celle de Londres les paie a M. de Newille. Les 
charges ne ſauroient regarder que ceux qui ont les ẽmolumens. Comme 
vous ètes, Monſieur le Duc, nouveau docteur d' Oxford, & moi ancien 
docteur de Paris, je puis vous Citer cet axiome du droit canon. 


Beneficium datur, propter officium. 


Toujours anime du zele d'un. vrai Frangois je ſuis pret à ſervir le Roi, 
tant qu'il jugera mes ſervices utiles; mais je ne puis le faire a mes dé- 
_ pens, fi j<tois riche, je jetterois mon argent par les fenètres pour avoir, 
je ne dis pas Thonneur, mais la ſatisfaction de. ſervir ma Patrie. Il vau- 
droit peut - ᷑tre autant pour moi de m'en Etre tenu à une neuvieme beatitude 
qui vaut bien les huit- autres. 


% Heureux celui qui n'efpere rien, parcequ'il neſt jamais fruſire dans 
« fon attente.” Et LArioſte dit quelque part molto avari, ſe nulla 


Heri. | 
Tai Vhonneur d'Etre avec reſpect, &c. 


P. 8. Pardon, Monfieur le Duc, fi j'ecris fi fortement, je ſuis preſſe, - 
quelques auteurs ont le ſtile ſerre, parcequ'ils ont le genie ètroit. Ne 
liſez pas froidement ce que ma tete écrit chaudement. Mon cœur eſt 
bon & mon eſtomach auſſi; dites, je vous prie, a M. le Comte de 
. Guerchy que j aurai Thonneur de lui ectire mardi prochain; il ne faut 
| 5 pas 
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pas qu'il s'&tonne de la depenſe du mois de Juin, parceque celle du 
mois de Juillet ſera bien plus forte ainſi que celle du mois d'Aofit. Je 
Joins ici copie de ma reponſe a M. de Sainte- Foy, vous ètes mon con- 
ſeſſeut, Monſieur le Duc, je n'ai rien de cache pour vous; il ſe mèle 
auſſi d'eEcrire en miniſtre à ſon ami philoſophe, qui n'a pas peur du btuit 
ni des Evenemens de la vie. „ cg | | 


Second P. 8. | 

M. le Comte de Guerchy eſt riche & lieutenant general, & moi pauvre 
& ſimple capitaine de dragons ; cependant je ne ferai pas comme Favorin 
natif d'Arles dans les Gaules, & favori de VEmpereur Adrien, qui dit 
à ſes amis qui lui reprochoient d'avoir cede trop aiſement à VEmpereur 
dans une diſpute litteraire ; y penſez-vous ? vous voulez qu'un homme, qui 


a trente-legions d ſon ſervice, n'ait pas raiſon ? 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte- 
Foy premier commis des affaires é- 
trangeres. | 


Reponſe de M. D'Eon. 
2 Londres 1e 19 Aodt, 1763. 


A Compiegne le 14 Aoũt, 1763. 


E croiez pas, mon cher ami, 
que votre titre de Miniſtre 
plenipotentiaire m'ait tournè la cer- 
velle. En verite vous ne connoiſ- 
ſez pas votre ami, dont la philoſo- 
phie fait apprecier la valeur des 


grandeurs & des grands. Ma folie 


eſt ſageſſe; & ma caboche vous en- 
voie ci- joint d'autres enfans de ſa 
pre tendue ſotiſe, qui n' ont pas pris 
naiſſance dans un cerveau creux qui 
ſc repait de chimeres. 


1 
i" 
4 


Voila 


E viens actuellement au chapitre 
principal, a celui qui vous con- 
cerne directement, mon cher ami; 
vous m' avez envoie copie d'une ye 
ritable folie, car en verite je ne ſau- 
rois autrement appeller le reſultat 
de la fermentation de votre caboche 
ſur Vobjet du titre qui vous a été 
denn. | | 


1 


1 


Reponſe de M. D' Eon. 


Voila preciſement, mon cher ami, 
une partie de ce que je demande, & 
quand Jai infiſte là-deſſus c'etoit 
pour repondre a Monſieur le Duc 
de Nivernois qui me marquoit vous 
allez re Plenipotenttaire, puis Se- 
 cretaire,' puis Miniſtre, puis Plt- 
nipotentiaire, puis Secretaire, puis, 


Sc. ; 


Je ſuis Francois par mon inviola- 
ble attachement pour le Roi & ma 
patrie, mais je me fais gloire de ne 
penſer, ni d'agir comme le Fran- 
cois. Je n'ai pas envie de faire le 
Wilkes & encore moins de faire for- 
tune; cependant je vous Vavouerai, 
mon cher ami, ce qui me frappe le 
plus dans les différents caprices de 
la fortune, c'eſt de voir toujours 
 Thomme de mérite à pied, & le 
ſot en litiere, ou dans un char de 
triomphe. 


Nous murmurons ſouvent contre 
le mande que vous habitez, contre 


Fambition qui nous flatte & la foi- 
bleſſe qui nous y retient ; nous nous 
contentons de bien raiſonner, & 
nous n'avons pas le courage de le 
quitter: pour moi, ce courage ne me 
cou- 


Lettre de M. de Sainte- Foy. 


19. Vous ne redeviendrez point 
Secretaire d' ambaſſade, puis qu'il a. 
Ete convenu que vous garderiez le 
titre de Reſident, mème cn travail» 


lant avec M. de Guerchy. 


20. Il reſt pas fi beau, ni ſi juſte 
que vous le penſez de pretendre qu't 
Londres, il faille penſer comme & 
Londres. Quand on eſt Frar cois, 
il faut penſer comme tel au milieu 
de Ja cite de Londres; & quand' 
on a de l'eſprit, il ne faut pas ſe 
cabrer fur des miſeres, parceque les 


Wilkes ne font pas fortune dans le 


monde que j'habite, & que vous 
devez auſſi un jour habiter. 


ta! 


Neponmſe de M. D* Evn. 


coutera rien. C'eſt un petit ſermon 
1 | 


Vous avez raiſon, mais je ai pas 
tort ; je puis avoir &t6 Miniftre, 


. PleEnipotentiaire & redevenir Mini- 


ſtre: mais quand vous me ferez 
voir qu'un Plenipotentiaire a ets puis 
Secretaire, puis Miniſtre, puis Pleni- 
potentiaire, puis Seerttaire, puis, Gc. 
Ge, alors j aurai tort, & je. convien- 
drai que ma raiſon, eſt tombee dans 
le puitss 

Si ce caracere. étoit indelebile 
comme Ja pretriſe, je ne me ſerois 
gertainement pas laifſe tonſurer Mis 
niſtre Plenipotentiaire. Vous prencz 
un peu & gauche, mon cher ami, 
tous les exemples que vous citezs 
| eſt tout le contraire de ce que vous 
_- dites, qui va arriver AM .deRoſemberg. 
Il ne $'>git pas du paſſage d'une Cour 
A une autre, il s'agit ici de la meme 
Cour, & un Miniftre n' tant à pro- 
prement parler qu'un comtdien, les 
regles du theatre veulent que Vunite 
des tems & des lieux ſoit obſervee. 


Il y a beaucoup d'exemples a peu 


Pres ſemblables à ceux que vous 
donnez, mais non pas pareils aux 
Puis, &c. puis, &c. &c. Tout ce que 


Te 


Lettre abet dit By 


Tajouterai a ceci qu'e en Angle- 
terre, ainſi qu'en tout autre pais, on 

peut bien &tre dècorè paſſagerement 
d'un titre que Jon depoſe enſuite, 
puis qu'il y a cent exemples qu'un 
negociateur a Ete revꝭtu d un carac- 
tere d Ambaſſadeur pour quelque oc- 


caſion. & a repris, enſuiſe, le titre 
J Enyois ou de Miniſtre, que ce cas | 
IA va arriver tout-A-I heute a M. de 
Roſemberg, & que f les, dignites 
Ctoient. indblebiles, Monſieur de 
Nivernois, après avoir Et Ambaſ- 
ſadeur A Rome, n'auroit pas dd 
aller a Berlin & à Londres en qua- 
lite de fimple Plenipotentiaire ; & 
que Monſieur le Duc de Praſlin, en 
ſortant de Vienne n'auroit pas du 
conſentir A n'avoir que ce N 


au congres d Auſbourg. 


Vous me dire peut - tre que co 
n'eſt pas la meme choſe, puis que 
ce n'etoit pas ſur le meme theatre 
que ſe ſont —_ les differences ; 


mais 
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. Reponſe de N D'PF>s. 


je puis vous: Joo, mon cher ami, 


c'eſt! qua je ne veux pas jouer la 
farce ſur. votre: theatre politique. 


On peut arreter un autre comediens. 


Faime mieux paier ma place au par- 
terre, jaurai du: moins. la. liberte de 


ſifler. Comme j'ai deja eu une 
jambe caſſce & l'autre bleſſce, ſi je 


tombois de bien haut, je me caſſe- 
zois le cou; mais volontiers je re- 
deviendrai Miniſtre; le ceremonial 


me touche peu, je le laiſſe aux car- 
dinaux. 


Fai demands à n'etre rien, pour 
que M. le Comte de Guerchy, qui 
ne connoit pas encore ma fagon de 
penſer, ne puiſſe pas croire que j a- 
vois envie d etre quelque choſe, & 
que ; etois fort attache au titre de 
 Plenipotentiaire, M. Durand n' etoĩt 
rien a Londres, mais il avoit en- 
core ſon titre de Miniſtre Polonois. 


J ecrirai Mardi prochain a Mon- 
fieur le Duc de Praſlin, a Monſieur 
le Duc de Nivernois pour les prier, 
ainſi que je vous prje, de faire ré- 
gler mon traitement, & d'une fagon 
convenable au pais que j habite. 
Je ne ſerai point deraiſonnable ; j ai 
. envie 


Zetere dt M de Sainte- Foy. 


mait iy a bien des exemples patents 
au võtro, & quaique-vous alez & 
Miniſtre Plenipotentiaite,, vous ne 
tomberez: pas de hien haut; en rede- 
venant Reſident; puis que d'ailleurs 
le cretmonial eſt lo mme à la Cour 
où vous 8&tes. 


Apres vous avoir dit mon ſenti- 
ment, mon cher D'Eon, je ſouhaite 
qu'on vous laifſe le titre de Plenipo= 
tentiaire, mais il ne faut pas de- 


mander d' etre comme toit M. Du- 


rand, puis qu'il n'ctoit rien. 


a 


Je raiſonnerai ſur tout cela avec 
Monſieur de Nivernois à notre re- 
tour à Paris, ce qui ſera Jeudi pro- 
chain ; mais dans tous les cas, n'al- 


lez point, je vous en conjure pour 
votre propre intEret, Elever des de- 


mandes qui paroiſſent deraiſonna- 
bles, 


** 


Reponſe de M. D'Eon. * 


envie de plaire a Monſieur le Duc 
de Nivernois, a M. de Guerchy, 
à vous & à Monſieur le Duc de 
Praſlin par deſſus tout, mais ma 
fortune ne me permet pas de faire 


en tems de paix la guerre à mes de- 


pens. Depuis 10 an que je tra- 
vaille, je me ſuis „ obere, j'ai 
ruin ma ſanté; fi mon traitement 
n'eſt pas honnete, il vaut mieux 
pour moi ne refider nulle part: je 


vous parle à cœur ouvert. 

Je finis, mon ha ami, par ou 
} aurois du commencer, c'eſt-a-dire, 
par vous remercier dans Ja plus 
grande ſinceritè & ẽtenduè de mon 
ame de tous vos bons conſeils. 


Video meliora, proboque, dereriara 
ſequor. 
Mais le plus mauvais eſt le meil- 
leur pour moi, parceque quand je 
ne ſuis plus fur le theatre” politique, 


je m'enveloppe dans mon manteau 


philoſophique, & je vis avec 24 8. 
par jour, comme avec 24 l. Ma 
frugalité fait toute ma force, c en ce 


qui fait triempher les Tartares ſur 


tes peuples Aſiatigues. 


% 


Signd D*Eon ne varietur. 


4 r . ti a 


[20] 


Lettre de M. de Sainte-Foy. 


bles, & refuſer de reſter avec M. de 
Guerchy ; car il n'y a point d'au- 
tre. place actuellement pour vous, 
& croiez que d' etre Reſident a Lon- 
dres eſt plus beau que d'etre Pleni- 
potentiaire a Liege, ou 15 Ham 
bourg. | | 


- 5 

Sur ce, mon cher ami, je vous 
invite à la conciliation, la patience, 
& ſoiez aſſurè que ces deux vertus 
vous meneiont plus loin que la 
morgue. 


Je vous embraſſe de tout mon 
cœur. ip, | 


— 
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Errata de la Reponſe de M. D' Eon à M. de Sainte-Foy, 
du 19 Aoũt 1763. | 


OMME je n'ai point eu le tems, mon cher ami, de tranſcrire moi- 

'® mEme ma derniere réponſe du 19 à votre lettre du 14 Aofit, je 

me ſuis apperęu depuis, que le copiſte a fait des fautes d'impreſſion que 
je vous prie de corriger ainſi qu'il ſuit, 


Au chapitre, 1, paragraphe 5, pag. 1, ligne 2 & 3, Ye puis avoir. tte 
Miniſire Plenipotentiaire & puis redeventr Refident, Liſez, Je puis avoir 
et“ Plenipotentiaire & redevenir Miniſtre. 


Au chapitre 1, paragraphe 8, pag. 2, ligne 4, Mais volontiers je re- 
deviendrai Rejident, Liſez, Mais volontiers je redeviendrai Mini/tre. 
Ajoutez-meEme; volontiers je redeviendrai rien; & je Prefere le rien, par- 
cequ' après m'etre bien conſultè a cette cour, qu'on m'a fait ſentir au doigt 
& a Veil que, fi apres avoir été Plenipotentiaire je redevenois Rejident 
cela me decriteroit totalement, qu'il valoit mieux pour moi tre ici 
rien du tout, ſimplement comme voiageur, ou comme M. Durand eætoit 
aupres du Monſieur le Duc de Nivernois. Je ſerai donc volontiers auprès 
de Monſieur le Comte de Guerchy le conſeiller Bonneau ; voiez le poeme 
de la Pucelle chant ler page 4, ligne 15, edition in 89, Mais il eſt né- 
ceſſaite qu'on ait la bonte de m'envoier des lettres de rEcreance ; car au- 
trement M. le Comte de Guerchy arrivant ici, je ne puis rien faire ni 
quitter Angleterre. On devoit bien prevoir le cas, lorſqu'on m'a nom- 
me Plenipotentiaire, Eſt-ce que votre Chevalier de Buſſy Ragotin n'a pas 
dans ſon bureau des affaires Etrangeres un Lamberti & un Wrigquefort ? 
Pai envie de lui en envoier un par la poſte, de l'edition de Cologne im- 
prime chez Pierre Marteau en CIHI9CXC. 


Quant à mes autres demandes, comme elles ſont toutes fond&es ſur la 
juſtice & que Jai affaire a un Miniſtre qui doit etre juſte, & eclaire, je 
ne doute pas que je n'aie pleine & entiere ſatisfaction, avant Varrivee de 
M. le Comte de yn 


G Te 
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Je n'exige point de votre amitie, mon cher ami, que vous vous com- 
promettiez dans mon affaire; je ne vous demande que votre neutralite, 
je ſvis auſſi bon pour Vattaque que pour la deffenſe; je ſais faire une re- 
traite tout auſſi bien que XEnophon & le plus fameux de nos generaux. 


Sur ce, mon cher ami, embraſſons- nous cordialement, & ſi vous vou- 
lez avoir une paix interieure, ſaivez ce beau prẽcepte de I'Tmitation * I, 
chap. xx1 „v. 3. a 


Non attrahas tibi ret aliorum, nec te implices caufis majorum. Habe 


en oculum ſuper te primim, & admoneas te * Hecialiter pre om- 
nibus tibi dilectis. 


Vous vojez que Jai votre 3 A cœur. Saint Paul convertit 
_ autrefois trois - mille- perſonnes avec un ſeul diſcours; mais aujourdhui 


il faut Pas 2 croie-mmlleliſcours Pour convertir un ſeul ourüun. 


n ne mie ado, qua renouveller eapeds de toute i & prin- 
_ cEipalement aupres de Mad. de Brige „ & tendres reſpects, 
en attendant que Ew le faire. moi-meme. 


' Revu & corrige D'Eon. * 


.. Oed elt la amen. elle pourra meme __— 
rare par la ſuite. 


Lettre 
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Lettre de M. D'Eon d M. le Duc de Praſlin. | 


Pour vous ſcul. 


A Londres le 22 Aoùt, 1763. 
Monſieur le Duc, 


T'AI d&ja eu Vhonneur de vous donner pluſieurs mEmoires ſur mon pre- 
J mier voiage en Ruſſie, & notament un par ma lettre du 5 Juin avec 
les pieces qui y ont rapport, qui etabliſſent la juſtice de mon aucienne de- 
mande. Vous avez eu la bonte de me faire eſperer ce paiement, lorſque j; allaĩ 
a Paris porter les ratifications de la paix; mais vous n'avez pas cu celle 
de me rẽpondre. Depuis près de neuf- ans je paie regulierement les inté- 
rets d' environ dix- mille- livres que Jai empruntèes pour ſervir le Roi a Vex- 
tremite du nord, dans un tems ou perſonne n'oſoit y aller. 


Le caractere de Miymiſtre Plenipotentiaire qui eſt venu me chercher 3 
mon inſu, ne m'a certainement pas fait. tourner la tète, graces à un peu 

de philoſophie ; il m'a ſeulement jette dans des fraix extraordinaires ſuivant 
le memoire ci-joint* tant en habits pour moi que pour ceux des domeſtiques 


& d'un cocher. Quand J'ctois Secretaire d'Ambaſſade, J'allois tout ſim- | 


plement avec mon uniforme & mes manchettes de batiſte, aujourd'hui il 
faut malgre moi portet quelques habits propres & des dentelles. Si les 
affaires du Roi n' en vont pas mieux, du moins ma bourſe en va plus mal: 
votre bonte & votre juſtice ne le ſouffiriront pas. Il y a bientòt dix- ans que 
Je ſuis politique, ſans en Etre ni plus riche ni plus fin. On m'a beaucoup 
promis, & les promeſſes & les prometteurs n'exiſtent plus. Juſqu'à pre- 
ſent j'ai toujours ſeme, & Jai recueilli moins que ma ſemence. Mon bail 
politique tant heureuſement fini, je ſerai force de mettre la clef ſous la 
porte, & de faire une banqueroute generale, fi vous n'avez pas Vhumanite 


de venir a mon ſecours par quelque gratification extraordinaire, Plus je 


„ cc. 


—— _— „ 


* 


. 4 8 8 n . . 5 * 
* Le total de ce grand Meémoire de fraix extraordinaires ne montoit pas à cent- 


. gui - 


tra- 
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travaille avec zele & courage, moins je deviens riche; ma jeuneſſe ſe 
Paſſe, & il ne me reſte plus qu une mauvaiſe ſantè qui deperit tous les 
jours & plus de 20 mille- livres de dettes pour avoir politique depuis dix- 
ans. Ces differentes petites dettes me tourmentent depuis ſi longtems, que 
cela abſorbe en verits les facultes de mon eſprit, & ne lui permet pas de 
&appliquer, comme je le voudrois, aux affaires du Roi. Le tems de la 
rècolte me paroiſſant a peu pres arrive, je vous ſuppligfle prononcet ſur 


mon ſort preſent & futur, ſur mes appointemens & ſur les faveurs & graces 


que je puis attendre de votre juſtice & de votre bon cœur. Je vous Vavoue 
franchement, Monſieur le Duc, il me ſeroit autrement impoſlible de faire 
encore pendant la paix, la guerre à mes depens. II ſeroit plus avantageux 
pour ma ſantẽ & le bien de mes petites affaires de vous prier de me permettre 
de retourner dans ma patrie, malgre Vextreme envie que qa de vous plaire 
ainſi qu'a Monficur le Duc de Nivernois, & à M. le Comte de Guerchy. 


Jai Vhonneur d'#tre avec reſpeR, Monſieur le Duc, &c. 


Si vous n'avez pas la bonte de ſonger A moi, au- lieu de mourir de gras 
fondu comme M. E***, je mourrai etique. Je ne demande pas à Etre en- 


graifſe des bienfaits du Roi, je demande ſeulement Pembonpoint nèceſ- 


faire pour ſoutenir mon corps & mon efprit, 


Sehe eee dender 


Copie de la Lettre de M. le Duo de Nivernois, du 31 Aue 1763, 4 
M. D'Eon. 
FRE a Paris expres pour y voir demain le Duc de Praſlin que je 


nal pas vu depuis la belle chienne de lettre que vous lui avez ccrite. 
Il me la montrera ſans doute, Sil ne Va pas dechiree à belles dents : car je 
fais qu i les grince rudement contre vous, & meme contre moi depuis qu'il 
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Fa regue. Je ne puis vous rien dire autre choſe pour aujourd'hui, d autant 
que j'ai un mal de tete abominable. Je ſuis pourtant mieux à tout pren- 
dre depuis un mois. Adieu, mon cher ami, aiez, pour l'amour de Dieu 
gil en eſt encore tems, la tète auſſi bonne que le cœur, & s'il en eſt en- 
core tems, connoiſſeꝝ mieux les hommes d qui vous avez affaire. Je vous em- 
braſſe & vous aime, avec tous vos petits defauts, bien tendrement. 


Reponſe de M. D'Eon du 6. Septembre 1764. 


Monſieur le Duc, 


1 poſte qui devoit arriver hier matin n'eſt arrivee que ce ſoir & mia 
apporte votre lettre du 31. Je profite du depart du jeune le Boucher, 
pour avoir Thonneur de vous repondre ſeulement deux-mots à la hate qu'il 
mettra a Calais. Je fuis fache que ma belle chienne de lettte, ainſi que 
vous Pappellez, vous tourmente & Monſieur le Duc de Praſlin. La verits 
que j'expoſe & la juſtice que je demande, ne ſont point faites. pour tour- 
menter deux grands Miniſtres juſtes & eclaires. 


Comme dans toutes les Principales aRions-de ma vie jo me ſuis toujours 
conduit par r&flexion, & que mon intention eſt toujours de faire pour le 
mieux, cela fait que je ne me ſuis jamais repenti de mes actions paſſces, 
je ne prevois pas meme de repentir ſur mes actions futures. Il y a long- 
tems que je ſuis predeſtinE pour une impenitence finale, ainſi je ne puis me 
repentir d'avoir Ecrit une lettre que j'ecrirois encore & que je ſignerois de 
mon ſang. - 


Due la volontd de mon pere qui eft dans les cieux ai faite, rien ne me fera 
changer ſur la terro, pas meme la mort; & fi je me croiois aſſez lache 


pour le faire demain, je me jetterois ce ſoir dans la Tamiſe. 


a 


———— — * . 
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Je. demande re ement la juſtice a. um Miniſize qug je reſpechꝭe, 
& que j ai toujours. regardẽ comme mon bienfaiteur, je reſpedte ſan ogy 
nomie qui ne. paie. pay mes. dettes. mais je reſpecte encore, plus fa, juſtice, 
qui doit les paier ; & des que je. lauraĩ obtenue je devienꝭ dux comme 
un agneau Paſcal, ou comme Haimable Barbet que. vgus.connaiflez, B. hotel 
de Niverngis, aytcement, j abandenge tout. net. Ig corps diplematigue. En 


attendant je travaille avec tranquillite & avec mon zele ordinaire pour les 
affaires du Roi, Loin de m' attriſter, mon cœur joue du violon au- milieu 
de ces petits troubles, & je bois ayec toute la  ageſſe daun Plenipotenyaire de 
votre bon vin avec votre ancienne Secretairerie, qui vous ſera toute la vie 
devouce, quelques ein les EvEnemens Rod & à venir que je mets tous 
au futur contingent. ET 5 a 

Tai Yhonneur dete, * 

Sign? DEon ne. uarietur 


P. 8. Si vous tes curieux des Eyenemens de.ce.pais.—— qui ſont trop 
longs pour eètre raportis ici, voiez. mes lettres chez M. le. Duc, de Praſlin, 
& ſi vous dites dapres cela que je. ſuis. un pareſſeux, je ne demande 
rien au Miniſtre. Quand on ſert bien. le Roi, il faut au- moins avair de 
quoi paier les. petites dettes conttactces, A la . dun zele ſans 
bornes pour ſon ſervice. | 


Je preſente mon reſpectueux — Madame la Ducheſſe de Niver- 
nois, Madame la Comteſſe de Gifors, & Madame la, Comteſſe de Roche- 
fort, je conſtitue auprès d'elles le Colonel. Dromgold pour Vayogat de ma 
cauſe, of aime a. plaider , Jes cauſes celcbres, de la juſtice 3 en voilà une; pour- 


quoi ſes pqumaps ne ſont-ils pas auſſi bons qug ſon cœur & ſon eſprit. 


Gloria in excelfis. Ceſt ſa deyiſe, je Vadopte, ; & Pax in terra bomiibus 5 
voluntatis. | | 
x Je ſuis toujours unus & idem. 


F. S. Dites, je vous ſupplie Monſieur le Duc, au devot Colonel r we 
qu il y a bien des devots' qui commencent par je crois en Dieu, & qui 
finiſſent par la reſurredtion & h chair. Vous deyriez bien le | Marier ; cela 
lui feroit peut- etre venir des poumons. | 
Extrait 
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Extrait, & la Lettre de Monſieur le Duc de Nivermin d M. D' Eon. 
A Pontchartrain le 17 Septembre 1763. 


TE regu votre lettre du 9, mon cher ami, & je vous avoue qu'elle ma 
beaucoup afflige, L'Errata que vous avez envoic a, Sainte-Foy ne me 
plait ni quant au fonds ni quant à la forme; la forme eſt un perſifflage. 
& le fonds n'eſt pas tout -A- fait raiſonnable ; il n'y a nul inconvenient que 
vous ſoiez Reſident, apres avoir <te Miniſtre Plenipotentiaire ; je ne puis 
approuver ni meme comprendre votre delicateſſe & votre repugnance à 
cet<gard; Vous devez connoitre le Due de-Praſtin, cela lui donne une ter- 
rible humeur & par reflet cela tombe ſur moi-mème, qui ſuis fi touche 
de vos ſentimens pour moi, & qui ſais fi bien tout ce que vous avez de 
bon. Soiez. donc plus tranquile, plus flexible & plus raiſonnable, mon 
cher ami, ſoiez moins inquiet & moins inquictant. Vous m eſtimez, vous 
avez de la confiance en moi, vous m'aimez & vous ſavez que je vous aime; 
comment avec tout cela vous re fuſez- vous avec opiniatrete a tous mes con- 
ſeils? Je vous les redonne pourtant avec autant de zele que de franchiſe, 
& je vous proteſte que c'eſt apres y avoir mirement reflechi, & m etre con- 
firme dans mon avis par toutes mes rẽflexions: rendez-vous y, jo vous en 
conjure, mon cher ami, je le deſire avec ardeur pour vous & pour notre 
pauvre Guerchy, car je prevois que vous vous ruinerez & qu'on vous ruinera 
infailliblement fi vous vous opiniatrez comme vous ſemblez en avoir envie ; 
je ,n'aj, communique n'y ne communiquerai a. perſonne: ce que vous me 
mandez de vos diſpoſitions prẽſentes, & je preſume que votre ami i Sainte-Foy 
aura eu la meme. difcretion, Je ne Vai: pas vu & je ne ſais quand je le 
verrai: mais je ſuis tranquile de ſon cote, parceque je crois qu'il vous aime 
veritablement, & parceque je ſais qu'il connoit. bien le terrein. Adieu, 
mon cher ami, aiez donc pour l'amour de Dieu la tete froide, paiſible, & 
impartiale, ſuivez mes conſeils & ne me ſachez pas mauvais gre de Veſpece 
de cruditè avec laqu elle je vous les donne. Je vous aime & vous eſtime 
trop pour ne vous pas dire librement tout ce que je penſe, & tout ce que 
je penſe parceque je vous aime; je vous embraſſe de tout mon cœur & 
je me mets a vos genoux, S il le faut, pour obtenir de vous ce que Von deſire; 


Je. 
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je ne vous dis rien du nouveau Miniſtere Anglois, mais je vous prie 
inſtamment de faire mention de moi auprès des nouveaux Miniſtres, Bed- 
fort, Sandwich, & Egmont; vous ſavez combien je ſuis leur ſerviteur & 
je m'en rapporte bien à vous pour le leur exprimzer neun que je ne — 


moi-meme. 
| N OTE. 
Cette lettre m'a beaucoup touche le cceur, mais elle wa pu perſuader 
W 


Lettre de M. D'Eon 4 Monſieur I: Duc de Nrvernois. 
Pour vous ſeul, 
A Londres le 13 Septembre 1763. 


Monſieut le Duc, 


A politique eſt une ctrange choſe, ſurtout pour un homme qui a quel- 

que experience, qui multos bomines vidit & urbet, comme dit Virgile 
ce ſt elle qui a invents les notaires, les traites, les pactes de famille pour ſe 
mettre un peu à Vabri des revolutions periodiques des Cours, des malheurs, 
& de toutes les miſeres qui viennent affieger I'humanite, & auxquelles le 
ſavant & Vignorant, le pretre & le ſoldat, le philoſophe & le courtifan 
paient également le tribut.  Malgre toutes ces precautions inventees par les 
hommes,  Phomme n'eſt pas encore exemt des coups du ſort, temoin la 
convention de Clofter-Severn que nous avons eu la bonte de regarder 
comme une capitulation ſacree militaire. La politique, cette mere de la 
prevoiance, m'a apparu cette nuit, mais non pas comme dieu apparut au- 
trefoĩs en ſonge à Samuel; elle m'a apparu veritablement. | Elle navoit 
ni robe blanche, ni barbe au menton, ni cornes ſur la tte : ſun front Etoit 
radieux quoique ſerieux; elle Etoit toute nus, & la verite Etoit dans fa 
bouche; 
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bouche; trois-fols elle m'a appelléè pat mon nom, j'ai repondu, parle, 


votre ſerviteut conte, car les paroles de vie ſont dans votre bouche: aufſi- 
tot elle me dit D' Eon des ta jeuneſſe je t'ai aimè dans mon amour; & 


« je Yai choiſi dans ma predileCtion, parceque J'ai reconnu en toi obòiſ- 
«« ſance & zele aveugle; la force de ton courage a ſurpaſſ en toi Ja ſoibleſle 
c qe ton corps; quand Je tai dit de marcher, tu as marche: quand je 
« Pai dit de Yarreter, tu t'es arrete; arrctes-toi -done : & ſois comme le 
« ſoleil de Joſuè, artetes- toi & ne marches plus ! pourquoi veux-tu tou- 
jours tenter les haſards d'une fortune capricieuſe ? pourquoi es: tu enivie 
du vin de la gloire? n'es-tu pas ſatisfait de tes expeditions Moſcovites | 
« n'es-tu. pas ſatisfait de ton bonheur, & de ton malheur à la guerre? 
4 n'es-tu pas content d'avoir ete le diſciple cheri du grand Nivernois, 
te qui ta Fir porter le preſent de la paix à ta patrie? n es- tu pas content 
« que, par un coup de ma baquette, & un tour de ma gibeciere, | je t'aie 
„fait puis Reſident. puis Plenipotentiaire d'un grand Roi? ton regne a 
&© &E court, & trouble, mais n'importe : il a été heureux ; que veux-tu 
« de plus? ne tente point dieu en vain, en rembarquant dans une autre 

0 galere politique ! ſi tu le fais, tu es hardi, tu es temeraire ; ſi tu le fais, 
 «« ajes done ſoin de leſter ton vaiſſeau des bienfaits certains des dieux, 
« & contentes-toi de louvoier au-milieu des <cueils de la Cour. Je ſais 
ge tu nas pas le carattere des Marins de ta nation qui navigent d tou! 
« vent, toi cu Jouveiras d'un ſeul vent, tu ſeras longtemps dans la route 
* mais tu arriveras ſurement fans dechirer les woiles de ton houneur & . 
« ſans briſer le mat de ta probité. Surtout, mon fils, je te recommande 
* de fermer Vorcille de ton cœur aux vains diſcours de Veſperance, 
* Que vive ſperands more cacando. Ne repais point ton imagination des 
« folles promeſſes des honneurs ; encore moins de celles des miniſtres; 
' «© ce ſont des demi-dieux qui ont toutes les foibleſſes des hommes & des 
« femmes, ſans en avoir toutes les vertus. Pour guerir ton ame de la 
maladie de Veſperance, il faut ſavoir belle Philis qu'on diſeſpere alors 
* qu'on pere toujours. Souviens- toi des belles & magnifiques promeſſes 
« qui te furent faites autrefois pour ton voiage ſecret de Ruſſie! tu ne 
« devois jamais manquer de rien; on te fit voir "hs Moſcovie, comme une 
« terre de promiſſion, tu y allas avec mon ſerviteur Douglas: aulieu dy 
trouver les raiſins de la terre promiſe, tu n'y trouvas que de la neige, 


6 & 
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« & certains grands C qui vouloient te faire paſſer pac ta Siberie, pour 


6 2 faire vendange A Aſtracan; tu en fus quitte à ton premier voiage 
r ten revenir avec un traité d' alliance & une jambe caſſee, Ces 


« Ry var furent tournes preſqu en ridicule par des envieux imbecilles de la 
1 Cour, malgre cela notre Grand Roi y envoia une celebre ambaſſade com- 
52 poſce de trente-ſix chariots & de 220 betes de ſomme, & cependant on 


« te mit à la tete: ils furent vingt-quatre lunes & un jour pour traverſer 
« Je grand deſert qui ſepare la Cour du bon Louis de celle de feue la belle 


„Elizabeth. Aptès des fatigues & des dé penſes incroiables, (mais tu n' - 

<« tois pour rien dans ce dernier chapitre) ils arriverent enfin & ſe proſter- 
« nerent aux pieds du tr6ne du ſoleil glace de la Ruſſie: on te fit travailler 
« comme un baudet, on te promettoit tous les jours de Pavoine, & tu n'as 
« eu que des chardons; malgre cela cent- mille-braves Moſcovites ſe ſont 
« avances à 400 licues de leurs frontieres contre les bataillons Pruſſiens, ils 
ont livré quatre-batailles rangees, & ont gagne quatre-fois le _ 
10 de bataille, parcequ'ils Y font ret morts. 


« Apres tant d'exploits, de proveſſes, & de Nees cette edlebre . 
40 ambaſſade eſt rentree do elle Etoit ſortie, C eſt-a-dire, a Phopital.. | 


«c- „Sbuwiens wol done, mon fils, que tes promeſſes, & les prometteurs 
. ce Miniſtjes, Marbctiaus & Cardinaux n'exiſtent plus : : ils ſont effaces du: 
« livre de vie, leur ſouvenir dans la tmEmoire des vivans eſt paſſe. comme- 
« Pombre de la lune, comme un courier du cabinet, comme un vaiſſtan: 
0. qui brife les flots de la mer, & dont un inſtant après on ne trouve plus la. 
trace, ou ſemblable A un oifeau qui vole, & dont on n entend plus que le 
«© bruit des alles qui compriment les zephirs, ou femblable à une fleche qui 
« fend Pair pour arriver au but deſtiné, Tair diviſe eſt auffitdt reEuni ſuc lui- 
meme & le lieu de ſon paſſage eſt totalement ignors. C'eſt ainſi que ces 
«© maitres de la Paix & de la Guerze & taus ces petits jupiters ſont confondus 
% dans les abimes de VEternite”., 
En &outant 3 ; otto tout ertaſie & en ſortant de mon extaſe je Mecriai 


—** Ha! Sainte - Prèvoiance, vous illuminez mon. entendement.”. Digitus 
| det 
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dei bie eft. Je ſais ce que je dois faire en conſequence, je conęus le projet 
de dreſſer un petit mEmoire de mes demandes toutes fondees ſur la ſageſle 
& la juſtice & ſur mes ſervices paſſes, preſents, & a venir: je dis, je me ſet- 
virai du Duc de Nivernois, cet ami des dieux, des hommes, & des 
femmes pour appuier les droits d'une prevoiance, & d'une politique per- 
miſes à un philoſopho qui n'eſt pas fi ſot que ſes confreres; mon mèëmoire 
ſera aupres des dieux majeurs & mincurs, ultimatum de mes demandes, & 
conditio fine gud non. Si les dieux majeurs & mineurs ne veulent pas m'ecou- 
ter je me boucherai auſſi les oreilles, & mon cœur Sendurcira, mon regne 
ſe paſſera, & je moutrai comme le ſecond fils de David, en diſant, gu/tans 
guſtavi paululum mellis, & ecce ego moriar, ils chercheront un autre ſervi- 
teur, & ils le trouveront, ils voudront le comparer à moi, & cela ne ſera 
pas vrai, quoiqu'il en ſoit, ils feront bien de ſe ſervir de leur uti poſſidetis, 
& je reſterai tranquile ſpectateur. Si deus pro nobis, quis cantra nos. 


Tu as raiſon, dit la Prevoiance, en parlant, elle diſparut; & du haut de 
empire, qui toit le ciel de mon lit, tomba un mEmoire en forme di ul- 
timatum, en tete ctoit grave-tolle & lege. . 


L'intention de Vauteur, M. le Duc, n'eſt point. de vous faire dechirer 
ma belle chienne de lettre avec les.dents : il a ſimplement envie de vous 
faire voir que ſa philofophie badine ſur les evenements les plus ſcrieux de 
la vie; ridendo caſtigat mores & providet in ſuturum. 


P. S. Je preſente mon reſpectueux hommage à toute votre maiſon & à 
Madame la Comteſſe de Rochefort & YM. le Comte de Guerchy qui 
ſera jeſpere affez juſte pour ne pas me vouloir du mal ſi je penſe a un petit 
fort futur apres tous mes travaux & toutes mes caravannes. 
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TOLLE & LEGE. 
MEMOTRE. 


a® ' D'EON, depuis trois-ans, ne ceſſe de repreſenter reſpectueuſe- 
IVI. ment à M. le Due-de Praflin, tant par ècrit que de vive voix 
& notament par ſes lettres, mEmorres & pieces Juſtificatives envoies le 5 Juin 
dernier ; comme par une autre lettre du 22 Aoilt dernier dans laquelle 
M. D Eon fait encore connoftre à ce Miniftre, auſſi clairement que reſ- 
pectueuſement, Q depuis dix-ans qu'il coure la carriere politique d'un 
bout de I Europe à l'autre, il Veſt endette de plus de quinze- mille- livres: 
QUE cela ne doit point paroitre Etonnant, lorfqu'on ſaura que, depuis dix- 
ans, M. D'Eon paie les interets d'une ſomme de 1000 J. qu'il a empruntces 
pour faire ſan premier voiage en Ruſſie avec M. le Chevalier Douglas, qui 
a &t& Forigine de toutes les nẽgociations de la Cour de Verſaill., avec celle 
de S. Peterſpourg: QyE cette ſomme devoit etre paice par la Cour, & 
qu'elle ne la point &e, attendu le changement arrive dans fa premiere de- 
ſtination en Ruſſie, & la circulation des Miniſtrès à Verſailles pendant le 
tems que M. D Eon eſt reſte en Ruſſie, &c. &c. | 


LorR$sQUE M. D' Eon eſt paſſæ en Angleterre avec Monſieur le Duc de 
Nivernois, on lui avoit promis qu'il retourneroit avec lui en France, & on 
lui avoit fait entendre à Verſailles que ce ſeroit le moien- d'etre paie de ſes 
anciennes prerenſions, fi Ambaſſadeur du Roi ẽtoĩt content de lui. Il oſe 

ſe flatter d avoir rempli cette condition dans toute ſon Etendue. 


Loxsque M. D'Eon porta, au mois de fevrier dernier, a Verſailles les 
ratifications de la paix, M. le Duc de Praſlin eut la bonte de lui promettre, 


le jour de fon depart pour Londres, qu'il examineroit de nouveau fon affaire 
KX qu'il lui rendroit juſtice. Deyvis o TEMs M. D'Eon à eu Vhonneur 
. | d'en 


1 


d'en Ecrire encore deux- fois au Miniſtre, mais comme il n'en a en aucune 
xponſe, il eſt force d'avouer franchement que le tourment, que ſes diffé- 
rentes petites dettes font Eprouver a fon corps & à fon eſprit, ne, lui Jaiſſe 
ni la force ni le courage de S'occuper des affaires politiques, & qu'il n * a 
qu'un paiement certain qui puiſſe rendte VaQivite & Velatticite a ſon ancien 
zele pour le ſervice du Roi. 


20. M. D' Eon a eu Vhonneur de repreſenter & de dłEmontrer, gar ſes 
reponſes a M. le Duc de Nivernois, & à M. de Sainte-Foy des 2 & 19 
Aofit, Que arrangement, annonce par M. le Duc de Nivernois d'ètte 
Miniſtre Plinipotentiaire, puis Secretaire, puis Miniſire, puis Secretaire, 
puis, &c. Etoit un arrangement impraticable, contraire à tous les uſages 
regus dans le corps diplomatique, & aufti nuiſible au bien du ſervice du bi 
que ridicule pour Vexiſtence de M. D'Eon : 


Qux le ſeul arrangement praticable & honnète à ſaivre ètoit d'envoior 
des lettres de recreance a M. D'Eon, qu'il reſtervit alors en Angleterre 
aupres de M. le Comte de Guerchy, comme ſimple Miniſtre ſtable, ou 
comme M. Durand etoit reſte aupres de M. le Duc de Nivernois; & qu'il 
ne 'redeviendroit Miniſtre en fonction qu'en l'abſence de M. le Comte de 
Guerchy: mais qu'on lui donneroit des appointemens eonvenables au pais 


& a. la Cour qu'il habite.. 


39. M. D' Eon demande le paiement de ſes appointemens, comme Re(1- 
dent & comme Miniſtre Plenipotentiairez & M. le Duc de. Praſlin les taxera 
comme il Jugera.a propos. 


4%. M. D'Eon ſupplie les Miniſtres, M. le Duc de Nivernois & M. 
le Comte de Guerchy de lui faire accorder, en conſideration de ſes ſervices, 
le Brevet de Colonel à la ſuite du regiment d' Autichamp diagon dans lequel 
il eſt Capitaine. Cette grace a EE accordee a pluſieurs capitaines qui ne 
ſe ſont jamais trouve dans les circonſtances paſſèes & preſentes de M. Don. 
. donne fa parole qu'il ſe rendra certainement digne de cette faveur parti- 


m2 i | K. culiere. 
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auliere par ſon. zele ſans bornes pour le ſervice du Roi, tant dans 1a poli- 
tique qu'à armee. | 
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Extrait de la lettre de M. le Duc de Nivernois à M. D Eon. 
Le 20 Septembre, 1763. 


6 UOIQUE je ſois bien mal portant & bien vaporeux depuis deux- 
0 jours, mon cher ami, je veux vous dire un mot ſur votre lettre du 
13, & votre mEmoire du 9g que j'ai requs avant- hier au ſoir. La lettre ou le 
ſonge eſt plein d'eſprit & d' imagination, c'eſt le plus joli conte oriental 
quꝰ on puiſſe lire; mais il ne $'agit pas de cela, car nous ſummes en occident. 
Le meEmoire & les chefs qu'il contient ſont ce qui mërite conſideration ; & 
voici, mon cher ami, ce que j'en penſe 2 part moi, car je n'en ai parle ni 
n'en parlerai à perſonne; & fi on m' en parle, Jen pretendrai cauſe d' igno- 
rance, afin de me mĩeux re ſerver la faculte de prendre votre parti & de vous 
deffendre de toutes mes forces. Je vous avoue que je m'attends que vous 
en aurez grand beſoin; & je crains bien que mes pauvres petites troupes 
auxiliaires ne ſoiĩent baitues à plate couture. 


Le ler. chef de votre mẽmoĩre porte ſur votre ancien voitge en Ruſſie, 
qu on ne veut pas vous pater, il n'y a d'autre,inconvenient a en reparler, que 
celui de laſſer & impatienter peut-ëtre le Miniſtre, ce qui n'eſt pas difficile; 
& qui a pris ſon parti ſur ce ſujet. Cet inconvenient peut n'etre pas petit; 
ainſi quoique votre reclamation puiſſe ètre fondee, je crains qu'il ne ſoit 
Pas ſage de la remettre avec acharnement ſur le tapis. 


Le 2d. chef conſiſte > demander 1a forme. ſelon laquelle vous youlez 
qu on fe votre <tat, & a-blamer ſans menagerment celles qu on a eu en vu 
ä juſquꝭa 
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zuſqu'a preſent. Je dois d'abord vdus faire obſerver que vous m'attribuez 
gratuitemerit, & mal a propos Varrangement propoſe par moi, dites-vous, 
& que vous delignez ainſi, &re Plenipotentiaire, puis Sceretaire, puis Mini- 
fire, puts Sec retaire, Se. 
Je n'ai jamais propoſc cet arrangement, & je ne vous ai certainement ja- 1 


mais mande que je Veuſle propofe#, | 
| 


Je vous ai dit que vous feriez comme les ſerpens qui changent de pear | 


chaque annee ; & en vous Ecrivaat de la ſorte, je ne ſongeois qu'au tit qui y 
elt contorme, c'eſt-a-dire, qu'apres avoir cte charge des affaires + vous fe- 
riez 


K» pp 
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Note de M. D' Een d Monſteur le Duc de Niverniis. 


* Comme vous navez ſurement pas, Monſieur le Duc, garde de copie des lettres que 
vous m' avez fait l honneur de m'ecrire, j'ai heureuſement conſerve les originaux, permettez- 
moi done de vous rappeller ſimplement ici deux de vos lettres precedentes. 


Dans la premiere du 3 Juillet 1763, vous lirez ces propres termes : Jud allez tre Mini- 
fre Plinipotentiaire, & puis vous redeviendrez Sicritaire d NO & pus dans les interim an» | 
nuels vous redeviendres Mimſtre, c. 


Dans la ſeconde du 3 Aoit 1763, il eft encore dit ſuivant le texte original: Vous me 
pareiſſez, n'ttre pas interieurement trop content de wotre pleine puiſſance, & je crois que vous avez tort. 
Vous allez redevenir d"tueque mennier, j'en cenuiens; mais un meumer qui vient d etre eveque n'e/! 
pas un meunier 4 la douzame, &c. Kc. | 


Je vous prie d'etre bien perſuade, . je Duc, que je ne ſerai jamais Eveque, ni 
meunier, ni encore moins Vane du Moulin; & fi Dieu dans fa colere m'eũt fait eveque 
malgre moi, je defierois le diable de me deloger de mon ſiege epiſcopal. 


Je wai cependant, Mon ſieur Je Duc, ni invente ni forge ces deux: lettres; elles ſont toutes 
deux Ecrites de votre propre main, mais d'autres affaires plus importantes, ou malheureuſe- 
ment vos tiraillemens de nerfs ou vos maux de tte vous les auront fait oublier. 


— — 


Note de M. D Eon. 


+ Voila, Monſieur le Duc, le pdint important de la queſtion; vous avez envie de tout con- 
fondre; mais j'ai fait heureuſement ma logique, tout auſſi bien qu'un Duc & un academicien, 
Diſlinguo majorem, Un Miniſtre Plenipetentiaice n'eſt point un charge d'affaires en titre, 

quoique 


| ( 36 ] 
"riez les fonctions de Secretaire d'ambaſſade, & puis que vous ſeriez de non- 
veau charge des affaires. Votre errata A M. De Sainte-Foy change & votre 
6gard la qualité de cet arrangemfht, & dans ce 29. point de votre memoire 
auquel je reponds, cela vous paroit impraticable, nuiſible au ſervice du Roi, 
ridicule & contraire à tous uſages regus dans Je corps diplomatique. Te 
ne penſe pas comme vous li-deſſus, mon cher ami; mais ce qui me fache 
le plus, c'eſt que je crains beaucoup que vos rẽpugnances & ditficultuoſites 
ne faſſent une mauvaiſe impreſſion ſur Veſprit du Puc de Praſlin; & voila, 
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quoique dans le fond il ſoit charge des affaires de ſon maitre, ainſi qu'un Ambaſladeur & un. 
8 Premier Miniſtre le ſont; fi on eũt voulu que je fuſſe un ſimple charge d offeires, il falloit- 
laiſſer ſubſiſter mom rms titre de Riſident charge daffaircs, & ne point me creer Plenipotentiaie - 
à mon inſu; alors il n * auroit plus eu de difficulie de ce cote-Ja, & j'aurois continue mes 
fonctions dang ce premier titre; ou bien il falloit me laiſſer en ſuite ici fans aucun titre ;, 
parceque je ſuis un ſecond n aut Cæſar aut nihil. Mais ce qui A ae entierement 
toutes vos bonnes vues, Monſieur le Duc, & ce qui a revolte mon cœur & mon eſprit : 
_ _ c'eſt 1“ les eſpions que l'on a. enxoit᷑ ici contre moi pour troubler man repos. & mon cle 
G pour le ſervice du Roi, 29. Ce ſont les talents. ſublimes de M. e Comte G?“ pour la 
nẽgociation, fa hauteur, & ſes mauvais procedes fort mal places à mon Egard, Des le mor 
ment de ſon arrivee, il m'a annonce qu'il me perdroit ſans reſſource: d'un autre cõtẽ Madame 
de GV me regardoit d'un oeil ſi noir que j'ai cru quelle vouloit me manger par conomie. 
39. M. le Comte G geſt cru tout permis. parcequ'il Etoit Ambaſſadeur Extraord:naire 
& Vami de 30 ans du Miniſtre; on pretend qu'il avoit quelque beſoin de moi: dans ce pais 
& il eſt arrive a Londres avec des lettres de Rappel en poche pour, moi, congues dans les 
termes d'une diſgrace qui caraCteriſe I'humeur, le caprice, le commerage & un deſpo- 
tiſme qui brave le couroux du ciel; & fait gemir la terre ſous le poids de la tinannie : elle eft 
J'autant plus injuſte que le Roi mon maitre n Jamais lu, ni vu, ni ſu & encore moins figne- 
ces lettres de Rappel. Elles font ſignees avec quelque patte de chat ou quelque griffe du diablo. 
Le Comte G dit à tout le monde que cet ordre eſt ce qu'on appelle wn ordre Grille &. 
qu' avec un pareil ordre on livre ane batgille, c'eſt auſſi ce qui fait (à ce que je crois) gu on la 
perd ſouvent. En verite je nai jamais vu, ni lu, ni entendu parler d erde Grille dans les con- 
ſtitutions de la Monarchie Frangoiſe. Il a cru le fuſdit Comte m 'intimider avec ſon grillage & 
me rotir tout vif: mais il apprendra que, quand je ers le Roi mon maitre & ma Patrie 


avec zele, honneur, amour & avec un deſintereſſement peu . on ne m'intimide pas : 
& c'eſt ainſi que d'tvegque on ne devient pas Meier. 


Enfin. Monſieus le Duc. je vous avouerai avec ma franchiſe naturelle, que J*aurois eru 
qu'un homme qui n'a jamais été dans les affaires auroit eu plus de vertus que de vices, & 
que ſon caraQere particulier vaudioit mieux que ſoa caractere public, Errare humanum e/t. 
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3 
cequi ſera veritablement nuiſible , & ſurtout aiez toujours devant les yeux, 
comme votre interet Vexige, que les vucs de votre pauvre ami Guerchy 
ſeront toujours adoptees par le Duc de Praſlin, dont la confiance & Vamitic 
ſont ſans bornes a fon égard. 


Voila ce-que je penſe, mon cher ami, & ce que je penſe bien profonde- 
ment apres de mures reflexions, ainſt' que d'apres la connoiſſance gue /'at 
des choſes & des perſonnes a qui Vous aves d faire, Je ne vous en dirai pas 
d' avantage & en voila bien long pour ma pauvre t&te. Elle n'eſt pas fi 
bonne que mon cœur qui eſt a vous comme vous ſavez, mon cher ami, & 
qui y ſera toujours quoi qu'il arrive : car il faut aimer ſes amis avec leurs 
deffauts, mais il eſt bien plus doux de les aimer heureux & raiſonnables. 
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Leftre de M. D'Eon a Meonjieur le Duc de Nivernois. 
A Londres le 20 3 1763. 
Monſicur le Duc, | 
Al à la fin regu tout à Theure cette grande lettre de M. le Comte de | 


Guerchy, que vous m'avez fait Thonneur de m'annoncer & que vous 
avez eu la bonte de lire & d' approuver. 


Malgré cela, Monſieur le Duc, j'ai l'honneur de vous prevenir qu'il 
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Ccla pourra etre fort nuiſible pour moi, j'en fuis tout conſole ;; mais du moins cela ne 
le ſera pas au ſervice du Roi: Il eſt bon «qu'il ſe trouve de tems en tems un homme ferme qui 
ramene la politique Egaree de ce fiecle à ſon'veritable principe, qui doit Etre Iinteret des 
Souverains, & des nations, mais jamais Vinteret perſonnel ou particulier; parler principe 
dans ce fiecle, C'eſt vouloir parter Iroquois, | 


L | ne 


3 
ne m'attenddis pas X tous ces dégoũts; fi je les avois pu prevoir, je vous 

aurois ſuivi a la nage Juſqu'a Calais, lorſque j J ai eu Vhonneur de vous faire 
un triſte adieu ſur le rivage de Douvres ; ſi j en regois encore une dans le 

meme godt, mes deptches ſeront bient6t faites avec M. le Comte, car je 
naime point qu'on traite avec moi comme avec un intendant de maiſon, ou 
un maitre dhotel ; dieu merci il n'y en a jamais eu dans ma famille, & 

s' iE y en avoit eu, je ſerois plus riche que je ne fuis. Je ſuis riche de ma 

vertu & de mon courage, cela ſeul me — je ſuis un autre Bias, omnia 
mecum porto. 


Jai Ihonneur de preſenter mon reſpectueux hommage à Madame la Du- 
cheſſe, & à Meſdames. les Comteſſes de Giſors & de Rochefort, & je 
vous ſupplie d' tre bien perſuade de la reſpectueuſe reconnoiflance avec la-- 
quelle j'ai I honneur d'E&re, &c. 


P. S. Il n'y a rien ici de nouveau. 
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5 | Premiere Reponſe de M. D' Eon aux lettres de Monſieur le Comte de Glerclys. 
| | 4 4 & 14 es 


A: Londres le 20 Septembre 1763. 


Monſieur, 

E regois, à Vinſtant- & à la fois, au moment du départ de la poſte 

les deux-lettres dont vous m'avez. honore. les 4 &. 14. de ce mois; il 
m eſt impoſſible d' y repondre en detail comme je le defirerois, dailleurs 
camme vous devez Vicntat artiver, jaurai Phonneur de vous rEpondre de 


vive voix, article par article, avec toutes les explications que vous pourrez 
deſirer. | | | 


n 


( 39') 

n y a implement, Monſieur, un article de votre lettre que je n'at 
pu comprendre, quoique je me ſois tate, retate & tourmentè le chef pour 
le concevoir, je joins Vextrait de ce paſſage ſouſligne & je vous ſupplit. 
inſtamment de me faire la grace de m'en donner une explication plus claire 
pour mon intelligence & ma ſatisfaction particuliere. 


Jai l'honneur, Monſieur, de vous faire mes tres humbles & tres ſinceres 
remerciments pour toutes les offres de ſervices que vous voulez, bien, me 
faire pour Vavenir.. Vous defirez, & vous eſpérez mème - fort * 
par la ſuite des occaſions de m' en donner une preuve dans un autre genre,” 
Jen ſuis, je vous aſſure, on ne peut pas plus touche & reconnoiſſant; je 
prendrai ſeulement la liberté de vous obſerver, que ce ne ſont pas des 

eſperances à venir que je deſire actuellement, c'eſt la realite & le paiement 
du paſſe ; Monſieur le Duc de Nivernois fait la juſtice que je demande, 


& la grace que j'eſpere. 


L'eſperance eſt pour moi une vertu cardinale en qui je n'ai pas plus de 
foi que dans les cardinaux. 


Pai Vhonneur d'@re-avec reſpe&t, &c. 


ad 
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Extrait de la Littre de M. le Comte de Guerchy d M. D'Eon, 
du 4 Septembre ; joint à la Reponfe de M. D'Eon, du 20 Septembre * 
1763. 


OUS auriez mieux fait de vous en rapporter Egalement A M. le Dus 
\ de Nivernois & à moi au lieu d'ecrizxe a M. de Praflin la lettre Par- 


ticuliere dont vous m'avez envoie copie, & qui n'a pas reuſſi aupres de 
jai. Je vois bien que vous ne le connoiſſez pas encore; on n'obtient rien 
de lui le marche à la main. Cette recette, qui effectivement a ſouvent été 


bonne . 


— Hb 


— — — — 4 
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bonne à bien des gens vis-à - vis beaucoup de Miniſtres, eſt deteſtable-vis A- 
vis de lui; d'ailleurs vous avez mal pris votre moment: comme depuis 
que nous ſommes au monde, nous n'avons rien de cache l'un pour l'autre 
dans les choſes qui nous intEreflent rEciproquement, & que j'ai de plus 
beaucoup de raiſons, pour lui communiquer tout ce qui a trait à mon ambalſ- 
Aade, je lui ai fait voir tous les <tats de depenſe ſur mon compte que vous 
mavez envoies qui ne Pont pas diſpoſe à croire que vous eufies beſoin 


Acre dedommage de celle gue Vous pour ieæ faire pour le vitre. II a trouye 
ainſi que moi, que la mienne toit tres forte, puiſque la moitie de mes ap- 


pointements ſe trouve par-1@ conſommeh, aulieu de les avoir empleits, comme je 


te comptois aux depenſes de ma lere. miſe. 
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 Reponſe de M. D'Eon d M. Je Duc de Praflin. 
A Londres le 5 Septembre 1763. 


Nonſieur le Duc, 


T'AT recu avant-hier' la lettre particuliere que vous m' avez fait l honneur 
de m'ëcrire le 17; je ne puis la regarder que comme un teſtament 
ab irato *. Je vous ſupplie très inſtament de ne point prendre pour manque 
de reſpect la necefſite qui me force de tẽpondre en colounes à tous les articles 
de votre lettre. Il me ſeroit impoſſible d'y rEpondre autrement d'une fa- 
con fatisfaiſante, ſans faire un volume d'&critures. Quelque ſoit votre 


_ decifion, mon cœur ſera toujours penetre du plus profond reſpect & de la 


lus parfaite reconnoiſſance, pour toutes vos bontes & tous vos bientaits 
pafles ; & perſonne ne defire-plus vivement & plus ſincerement que moi, 


de les meriter encore a Vavenir, $'il eſt poſſible. 


— 


— 


At 


Le Teſtament ab rats, eſt celui qui eſt fait dans la colere ; il eſt declare non ſeulement 
nul & invalide dans le pais contumier & dans le pais de droit écrit, mais il eſt encore caſſe 


& dEchire au Patlement de Paris. 
Reponſs 


Reponſe de M. D'Ecu. 
Londres le 25 Septembre 1764. 


USSITOT que j'ai cu appris, 

Monſicur le Duc, qu'on 
vouloit me donner malgre moi le 
titre de Miniſtre Plenipotentiaire, 
Jai eu Thonneur d'ecrire à M. le 
Duc de Nivernois, que je regardois 
ce titre plutòt comme un malhevr ; 
que comme un ben pour moi; en 
toutes choſes, il faut enviſager la 


fin. 


Je ſuis parti fort jeune du point 
de Tonnerre ma patric, ou j'ai mon 
petit bien & une maiſon au- moins 
ſix- fois grande, comme celle qu'oc- 
cupoit Monſieur le Duc de Niver- 
nois a Londres. En 1756 je ſuis 
parti du point de Vhotel Dons-en- 
bray rue de Bourbon fauxbourg 8. 
Germain. Je ſuis Vami du maitre 
de la maiſon, & jen ſuis parti, 
malgre lui, pour faire trois voiages 
en Ruſſie & autres Cours de I'Eu- 


venir en Angleterre, pour porter 
quatre ou cinq-traites a Verſailles, 
non comme un courier, mais comme 
un homme qui y avoit travaille & 
contribue, Jai ſouvent fait ces 

M courſes 


Lettre de Al. 2 Duc de Praſbiu. 
a Paris le 17 Septembre, 1703. 


E n'aurois jamais cru, Monſieur, 

] que le titre de Miniſtre Pleni- 

potentiaire, vous fit fi promtement 
oublier le point d'où vous etes parti, 


rope, pour aller a Farmee, pour 


| ( 42 ) 
Riponſe de M. D' Eon. Leltre de M. le Duc de Praſſin. 


courſes, quoique malade a la mort 

& une fois avec une jambe caſſce. 

Malgre tout cela, je ſuis, fi le deſtin 

Vordonne, pret à retourner au point 

dou je ſuis parti. Jy retrouveral : 
mon ancien bonheur; mon nou- 
veau neſt qu'ideal ; & je regrette 
ſouvent des plaifirs que je ne gou- 
tois pas lorſque j'en jouiſſois. En- | k 
fin Monſieur le Duc, tout ce que 

je puis aſſurer comme geometre, 

c'eſt que tous les points ſont ſortis 

& doivent aboutir a un centre com- 

mun. Je n'aurois qu'un mot a, 

ajouter, pour achever la juſtifica- 

tion de mon oubli pretendu. 


3 | Les points doi je ſuis parti, ſont. 
d'etre gentilhomme, militaire & Sé- 
\ cretaire d'Ambaſſade : tout autant 
de points qui menent naturellement. 
a devenir Miniſtre dans les Cours- 
Etrangeres. Le premier y donne 
un titre, le ſecond confirme les ſen- 
timens & donne la fermete. que- 
cette place exige: mais le troi- 
ſieme en eſt Vecole. Tavois par- 
couru cette derniere, à votre juge- 
ment- mème, Monſieur le Duc, de : 
fagon a meriter des rEcompenſes. 


Qu'y a-t-il donc d' tonnant qu'un 


1 
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Repenſe de M. D'Eon. 


apprentiſſage long, dur, mais ac- 
compli avec Eloge, m'ait fait par- 
venir à la Maitriſe ? 


Mais quelq-/'evit été % point d'or 


je ſuis parti, le Roi mon Maitre 


m'aiant choiſi pour le repreſenter 
Jai di avoir tout oublie; & je 
dois n'avoir devant les yeux que * 
point on je me trouve. Voila ma loi: 
& vous me la rappelleriez, Monſieur 
le Duc, ſi je Voubliois. 


Il s'agit de ſavoir fi mes preten- 
tions ſont juſtes & bien fondees, & 
fi mes nouvelles faveurs ne ſont pas 


chimèriques z C'eſt ce qu'il me ſeroit 


ties facile de démontrer. 


Joſe vous aſſurer que vous avez 
eu la bonte de me promettre que 
vous examineriez de nouveau Vat- 
faire de mon ancien voiage en Ruſhe 
& que vous me rendriez juſtice, 
Vous avez eu cette bonte: 


1% A mon paſſage a Vienne, & 
vous me dites alors que, ſi vous e- 


tiez miniſtre, je ſerois bientòt paic: 
. 
cela 


Lettre de M. le Duc de Praſliu. 


& je n'avois pas lieu de m'atten- 
dre a vous voir augmenter de pré- 
tentions, a meſure que vous receveꝝ 
de nouvelles faveurs. 


19. Je ne vous ai point fait eſpe- 


rer le rembourſement de votre ancien 
voiage en Ruſſie, puis que trois de 
mes predeceſſeurs, a qui vous avez 
fait la meme demande, n'ont appa- 


remment pas trouve qu'elle füt 16-- 


gitime. 


Voicj : 


— 


— — MH 


(44) 
Lettre de M. I: Duc di Praſiin. 


Reponſe de M. D'Eon. 
cela ſeul ne devoit- il pas nourir mon 
.eſperance, 


Voici, Monſieur le Duc, les pro- 
Pres paroles que vous m'adreſſates 
lorſque j'eus Vhonneur de prendre 
conge de V. E. a Vienne: adieu M. 
D' Eon, vous etes jeune, je ne ſiuis pcs 
encore bien vieux: nous nous rencon- 
Trerons un jour. 


29, Le haſard ou plutdt mon 
bonheur fit que, Vannce ſuivante je 
vous. rencontrai en chemin, vous 
venant, en France pour le congtèes 


d' Auſbourg & moi allant en Alle- 


magne ppur rejoindre Parmee. Vous 


| Etiez dans votre-berline, déjeunant 


avec le pauvre deffunt Prefident de 
la Verghe, en paſſant Jeus Thon- 
neur de vous donner un memoire : 
car jen ai toujours un de pret en 


poche, pour remettre aux Miniſtres 


que je rencontre en chemin. 


3%. Vous m''avez notamment 
reitere cette promeſſe, la derniere 
fois que Jai eu l'honneur de diner 
avec vous a Verſailles. Il n'y avoit 
a table que vous, Madame la Du- 
cheſſe de Praſlin & moi. Bien 
triſtement au deſſert j eus Vhonneur 

de 
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Reponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Dus de Trabi. 

de vous rappeller tous mes ancicns 

meEmcires ſur cette affaire; par quel 

enchainement de fatalites ma pre- 

micre caravanne Moutcovite n'avoit 

pas été paice ; & comment depuis 

pres de 8 ans je paiois annuellement 

les interets d'une ſomme de dix-mille- 

livres empruntecs pour cela, fans 

compter une partie de mon petit 

patrimoine que j'avois vendu pour ; 
mieux ſervir. 


A ce reEcit le coeur de Madame 
la Ducheſſe s'attendrit naturellement, 


& d'une voix auſſi gracieuſe que | 
compatiſſante, elle vous dit.“ Mon- 
„ feur le Duc, vous devriez bien 


“faire paier ce pauvre M. D'Eon, | 
* qui a bien ſervi le Roi.“ Vous | 
ſůtes auſſi touche, Monſieur le Duc, | 
& vous repondites avec bonté. He | 
bien, j'txaminerai cela, je vou— | 
„ drois bien le faire paier, mais | 


% comment le faire?” Apres vous 
vous Etes leve de table, vous vous 
rincates la bouche & il n'a plus etc 
queſtion de mon compte, il s'eſt 
trouve apure. Le foir du meme 
Jour, decharge du ſardeau des ra- 
tifications de la paix, je repartis | 
pour TV Angleterre, ou je ſuis arri- 
ve & refte. toujours accable du | | | 


N poids 


—— . H?—ᷓ— —— 
* 


5 | ä — — 


Reponſe de M. D' Eon. 


poids de mes petites dettes, qui me 
tournent la cervelle & m'empechent 
de rien faire de bien. Je ſens qu'il 
peut ſe rencontrer des difficultes 
pour mon paiement, mais rien n'eſt 
impoſſible pour des Miniſtres, qui 
portent les noms de Choiſeul & de 
Praſlin. 


Je puis vous affirmer, Monſieur 
le Duc, que ma demande eſt legi- 
time. Jen appelle a temoins M. 
Godin, M. Tercier, & M. de la 
Suze. Si vos predeceſicurs ne m' ont 
pas paie, c'eſt que M. Roville, de 
qui je tenois ma miſſion, a quitte le 
miniſtere & la vie. Si les Mini- 
ſtres vos predeceſſeurs ne m' ont pas 
rendu juſtice, cela ne prouve pas 
que ma demande ſoit ſans fonde- 
ment. Vous ſavez qu'avant vous: 
is ſe ſont ſuccedes avec tant de ra- 
Pidite, qu'ils ont rarement eu le tems 
d'examiner la multi plicitè des affaires 
dont ils etoient charges; & c'eſt 
preciſement, Monfieur le Duc, par- 
cequ'ils ne m'ont pas rendu juſtice 
que je vous la demande, Que diriez- 
vous d'un juge qui ſuccedant à un 
autre, refuſeroit de juger tous les 
proces que ſon deyancier n'auroit pu, 
ou A auroit pas voulu juger, 

Par ma. 
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Lettre de M. le Duc de Proſlin. 
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Reponſe de M. D'Eon. 


Par ma lettre du 22 Aout, j'ai eu 
Fhonneur de vous marquer que l'on 
m'avoit beaucoup promis, & que les 
promeſſes & les. prometteurs Me 
toient plus. 


Vous voiez par-la, Monſieur le 
Duc, que je ne me plains pas de 
vous, puiſque je ne me plains que 
de ceux qui n'exiſtent plus; & vous 
exiſterez longtems pour moi en par- 
ticulier & pour notre bonheur en 


general, Ceux qui n'exiſtent plus 


pour moi, ſont M. Rouillé, M. le 
Maréchal de Belleiſſe & M. le Car- 
dinal de Bernis, qui tous m' ont pro- 
mis beaucoup plus de beure que de 
pain; & j'avoue à la face du public 
que ſans vous & M. le Duc de 
Choiſeul, je n'aurois peut-ètre pas 
eu un morceau de pain de la Cour, 
& tous les courtiſans de Verſailles 
auroient pu crier aptès mol, ſandta 
fanttis, foris canes, 


D'ailleurs, Monſieur le Duc, vous 
etes mon chef; ſi ce n'eſt pas a 
vous a qui je dois faire mes repre- 
ſentations, à qui faut-il que je m'a- 
dreſſe? ; 


Je 


Lettre ae M. le Duc de Proaſiin. 


29. Vous vous plaignez à moi des 
vaines promeſſes qui vous ont ctc 
faites, & ce n'eſt aſſurement pas la 
maniere dont j'en agi avec vous. 


| 
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Reponſe de M D' Fon. 


Je me rappelle & me rappellerai 
toute ma vie, avec autant de reſpect 
que de reconnoiflance, la fagon no- 
ble, gracieuſe & genereuſe, avec 
laquelle vous avez eu la bonte de 
me recevoir a Vienne. Je prendrai 
ſeulement la liberté de vous obſerver 
qu" xſque je ſuis paſſe a Vienne, 


je y Etois pas inconnu, puiſque . 


Je.ois connu de I'Empereur de Im- 
peEratrice & de leurs Miniftres * 
pour y avoir && antẽcẽdemment trois. 
fois, pour y avoir porté differens 
traites & plans de campagne: & 
quand J'ai paru pour la 4* fois a 
Vienne, en 1760, Jetois encore 
por ur de traitcs, 


Tetoĩs Secretaire de Ambaſſade 
de France en Ruſſie, jetois particu- 
lierement connu de M. de Sainte-Foy 
& du Prſident De la Vergne qui 


lo- 


— 
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Lettre de M. le Duc de Praſlin. 


Rappellez- vous que je vous ai 
regu à Vienne, dans un tems ou je 
ne pouvois avoir aucune raiſon de 
vous obliger, puiſque vous ne m- 
tiez nullement connu. 


„ * — — 


L' anecdote ſuivante prouvera que j ẽtoĩs deja fort comma a Vienne en 1737 


3 I 
— — „ 
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Depeche 


de 8. Peterſbourg pour porter A Vienne & à Verſailles Vacceffion fi defirce de la Ruſſie au 
traite du ter. May & une lettre de VImperatrice Eliſabeth a imperatrice Marie Thereſe, 
Jarrive le ſoit aux portes de Vienne; on ne veut pas me laiſſer entrer & on pretend me 
fouiller malgre me paſſe-ports. Moi qui ai de la tete je veux entrer & ne point Etre fouillé. 
Comme je n'etois pas le plus fort, je couchai a la porte. Cependant un Martchal des logis 
de Huifards, faiſant fa ronde ſur les remparts, me donne Vhofpitalite dans ſa chambre. Le 
Roi n'aiant point alors d'Ambaſladeur à Vienne, j'Ecrivis de grand matin toute mon avanture 
au Baron de Touſſaint de qui je tois connu & que je ſavois l' ami particulier de Empereur. 


Auflitot il arriva un ordre qui caſſoĩt deux-commis de la douane, & le Marechal de 1 
Eleve ſur le champ au grade de Lieutenaut. : arechal des logis fut 
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. Riponſe de M. D' Eon. 
qui logeoit chez vous; & ſi je 
n'avois pas le bonheur d'etre con- 
nu de vous perſonnellement, je 
Fetois de M. le Duc de Choiſeul, 
chez qui q avois auſſi loge & qui ne 
me l'a jamais reproche. Petois re- 
commande fortement aupres de vous 
par Mrs, le Marquis de L'Hoſpital 
le Baron de Breteuil, le Marquis de 
Paulmy, & M. Durand. Dailleurs 
j ctois porteur de traitès & depeches 
pour vous, pour la cout de Vienne 
& pour celle de Verſailles. J'ai tache 
de me recommander auſſi moi- 
meme, ſi je n'&tois nullement con- 


nu de vous, du moins il y a long- 
tems que mon nom eſt connu de 


votre maiſon. Vous pouvez deman- 
der a M. le Comte de Stainville 
pere de M. le Duc de Choiſeul, s'il 


connoit le nom D' Eon. 


Au ſurplus, Monſieur le Duc, 
vous etiez VAmbaſladeur du Roi a 
Vienne, j'etois Secretaire de ſon am- 
baſſade en Ruſſie, charge de de- 
peches & de traites pour la Cour, je 
ne pouyois done decemment avoir 
d'autre hoſpice que votre maiſon, 
Un capitaine qui porte un ordre du 
Roi au 1Egiment, peut bien, che- 
min faiſant loger chez ſon colonel, 


O & 


ys 


- WW Reponſe de M. D'Eon. 
'f & dans le cas oũ je me trouvois a Vi- 

| | enne vous Cties mon colonel. Vous 
* | ſavez, Monſieur le Duc, que je ne 
* | I ſuis pas arrive fans argent à Vienne, 
puiſque je me ſuis fait faire un uni- 

; | forme neuf brode pour avoir Vhon- 

neur de vous accompagner a la cour. 
| Jy ai encore achete pour plus de 
3000 J. de ſabres & de fuſils turcs, 

que j'ai diſtribue à mes amis a Par- 

mee. Nous nous en ſommes ſervis. 


„ & ſi depuis mes amis les ont laiſſe 
tl prendre par les ennemis, ce n'cſt pas 
» | E729 ma, fante, mes Generaux n'y «toient 
. „„ plus. Je ſais de bonne part qu'ils 
; „„ i ſont a preſent entre les mains du 
a Prince Henry & du Prince Ferdinand. 
| * # 8 - ö 55 55 | 
, 4 e 5 I efbvrai, Monſieur le Duc, que 
FEED 28 . 5 © - Je ſuis arrive chez vous à Vienne, 


extènuè par le travail, le ſcorbut & 
les maladies, quoique malade je ve- 
nois de traverſer jour & nuit, pour le 
fervice du Roi, IIngrie, la Carelie, 
la Livonie, la Curlande, la Semi- 
galie, la Lichuanie, la Pologne, la 
Hongrie, & Autriche. Parrivai 
chez vous la mort ſur les dents : je- 
tois le Laſare & vous Etiez le doux 
| | Sauveur. Vous m'avez reſtaur6& & 
| EY | gueEri a Vienne, & en arrivant A 


* 


Paris 
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Vous etes arrive chez moi malade 
& je vous ai geri. | 


LEY 


wi. 


Reponſe de M. D' Eon. - 


Paris, j'ai manque d'y mourir de 
foibleſle & de la petite verole. Ce 


font des faits pour le moins auſſi au- 


tentiques que la returreftion du 


Laſare. 


Je conviens que je ſuis parti dans 
Vincertitude de mon ſort a Verſailles; 
& vous conviendrez bien, Monſieur 
le Duc, que cela neſt pas Etonnant. 
Mais il s'agit de ſavoir ſi j'avois 
mèritè ou non cette penſion que 
Jeſperois. Javone que vous avez 
joint votre ſollicitation aux fortes 
recommandations, que Meſſieurs les 
Marquis de L'hoſpital & de Paulmy 
& Monſicur le Baron de Breteuvil 
m'avoient donnèes auprès de Mon- 
ficur le Duc de Choiſeul. Je ſuis 
de bonne foi: J'ai un grand conten- 
tement de vous avoir Vobligation de 


ma penſion de 2000 J. que le Duc 


de Choiſeul m'a dennee en 3760 ſur 
le trefor-roial, & ſur laquelle y 
alant une retenue de 300 J. il ne me 


reſte que 1700 J. que je n'ai encore 


touchtes qu'une fois & que j'ai don- 
nces a ma Mere pour la conſoler de 
mon abſence, Je ſuis ſon fils u- 
nique, & jaime ma Mere, parce 
qu'elle aime fon fils & qu'elle m'c- 


crit 


Lettre de M. i Duc de Proflins 


Vous en &tes parti dans Vincerti- 
tude du fort qui vous attendoit ici, 


& je vous al procure la penſion qui 
vous a ètè donnee. 


Riponſe de M. D'Em. 
crit ſouvent de retourner vivre & 
mourir tranquillement aupres d'elle 
en Bourgogne, & de laiffer-la les 
affaires des grands, ou il n'y a rien 
a gagner pour les petits que des re- 
proches, de Vamertume & des cha- 
grins, 


Deux ans apres j je me ſuis trouve 
ans occupation, Monſieur le Duc, 
parceque malheureuſement mes ge- 
nẽraux, auxquels j'<tois fort attache 
ont Ete exiles. Je voulois retourner a 
mon regiment : mais comme, de- 
puis mon paſſage à Vienne vous 
m'avez toujours aimè & choiſi dans 
votre amour & predileftion, vous 
m'aveze fait alors l'honneur de me 
dire a Verſailles en préſence de Sainte- 
Foy. D' Eon, qu'irez- vous faire 
« a l'armèe, reſtez ici, ſuſpendez vos 
« ſabres au croc, je vais demander 
* pour vous un congè au Duc de 
“ Choiſeul, & nous verrons ce que 
* nous pourons faire pour vous.” 
Vous avez parle, votre ſerviteur a 
Ecoute, obèi avec reconnoiflance ; 
& je ſuis reſte, Votre intention 
premiere, Monſieur le Duc, toit 
de me faire retourner en Rufſie: 

| mais 
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Deux ans apres vous trouvant ſans 
octupations vous avez eu recouts à 
moi, & Je vous ai donne le poſte le 
plus agreable & Voccaſion la plus 


| ene ue pour vous faire con- 


noitre. 


; 
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mais le detrsenement ſubit de Pierre = 
III & fa mort qui ſuivit de pres, 

vous firent donner ordre au Baron de 

Breteuil, qui <toit deja à Varſovie, 

de retourner à Peterſbourg; & je 

recus celui de reſter encore a Paris. 


Apres cela il fut queſtion de Vam- 
baſſade pacifique de M. le Duc de 
Nivernois en Angleterre. II fallut 
chojfir un Secr6taire d' ambaſſade. | 
Trois-ſujets, dont j'etois un, furent 
mis ſur les rangs & envoies ſous dif- 
ferents pretextes chez M. le Duc de 
| Nivernois. Le choix tomba ſur moi, 
& j'avoue avec bien de la reconnoiſ- 
ſance que toute Vinfluence de ce 
choix vient de vous, Monſieur le 
Duc. Pai taché de le juſtifier par 
ma conduite, par mon travail, par 
ma douceur, & par mon zele à cou- 
rir au devant de tout ce qui pouvoit 
etre agreable & utile. Joſe dire 
que j'ai rempli tous vos defirs, que | i 
M. le Duc de Nivernois eſt content 
de moi, & que ma conduite m'a at- 
tachè ſon affection. oh 


Jai apporte a Verſailles, il eſt vrai, Vous Etes enfin venu nous ap- | | 
les ratifications du Roi d'Angleterre, porter les ratifications de VAngle- 4 
a votre grand ẽtonnement, & i celu terte. 


Eo: de 


— 


OT eee ee a nm 1 


"ne 


2 — \ * 12 ws 4 Y -— 
— — - — . , > onus. — 
1 F = 1 . 


= 
4 


( 54 ) 


Reponſe de M. D'Eon. 


de bien d'autres, Je dois cela aux 
bontés du Roi d'Angleterre, à celles 
de Milord Bute, de M. le Comte de 
Viry, de M. le Duc de Nivernois 
& enfin à mon ſavoir faire. Vous 
pouvez vous rappeller la lettre par- 
ticuliere que M. le Duc de Niver- 
nois vous ecrivit a ce ſujet. 


Il eſt certain que ce voiage m'a 
ẽtè paie comme celui de Peterſbourg, 
qui ne m'a pas Ete paie, En voici 
la preuve. M. de Newille a ap- 
porté le traité à Londres & a eu 
24000). en preſent de ſa Cour. Pai 
porte les ratifications du traité a 
Verſailles & Jai eu 6000/7. en preſent 
de ma Cour, que je n'ai pas encore 
palpe. Je vous ſupplie, Monſicut 


le Duc, de ne pas vous facher con- 


tre moi, car mon cœur eſt reconnoil- 
ſance & peu interefie, je regarde 
la fortune comme ma ſervante, & je 
lui donnerois volontiers cent-coups 
de pied dans le ventre, 


La choſe qui touche le plus mon 


Lettre de M. le Duc de Praſlin. 


Ce voiage vous a ete paie, comme 
auroit pu l'tre celui de Pcterſbourg. 


& Sa Majeſte vous a rècompenſé 


cœur, qui m'éleve le plus Vame, comme ſi vous avicz fait d:x-cag- 


& que je priſe cent-fois plus que P4gnes de guerre. 


Yor, Yargent & la fortune, c'eſt 
certainement la grace de la Croix de 
| St, 


Reponſe de M. D' Eon. 


St. Louis qu'il a plu au Roi de m'ac- 


corder. Cette grace eſt d'un prix 
infini pour un homme comme. moi 
qui ne vit que de gloire, Je ſerois 
A preſent dans Vetat d'un roi fortune, 


ſi mes petites dettes Etoient paices, 


& ſi l'on ne me faiſoit pas Vinjuſtice 
de regarder en ingrat l'homme qui 
ſe pique le plus de gratitude. 


Comme il eſt cependant neceſſaire 
de vous prouver, Monſieur le Duc, 
que je puis avoir merite la croix de 
St. Louis, autant par mes campagnes 
de paix que par mes campagnes de 
guerre, je Joins ici copie des certif- 
ficats de Monſieur le Marcchal & de 


Monſieur le Comte de Broglio. Je 
me ferai en tout tems & en tout 


lieu gloire de montrer les certifli- 


cats de pareils genEraux, parceque 


j'ai le cœut reconnoiſſant, & que je 
ſais le ſerviteur tres humble des 
EVEnemens, 


| Satisfait on mecontent, je Conti- 
nucrai, Monſicur le Duc, a vous 
demander toujours reſpectueuſement 
juſtice ſur le paiement de mon pre- 
mier voiage en Ruſſie, & je ne 
ceſſcral pcint de ſervir le Roi aycc 
mon zele ordinaire, 


Je 
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Lettre de M. ſe Duc de Praſſin. 


Si ce tableau, Monſieur, vous 
offre des ſujets de mècontentment, je 
vous avoue que je ſerai oblige de re- 
noncer à vous emploicr, de peur de 
manquer de moiens ſuffiſans pour 
recompenſer vos ſervices. Mais 
Jaime mieux pre ſumer que vous en 

ſen- 
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Reiponſe de M. D' En. 

Je ne demande pas des recom- 
penſes, je demande le paiement de 
ce qui m'eſt du. Je Vai demande 
& le demande avec inſtance & avec 
reſpect, pour Etre en etat de bien 
ſervir le Roi, Comment mon eſ- 
prit peut-il travailler tranquillement 
en Angleterre, tandis qu'il eſt tour- 
mente en France par des dettes ? Je 
reſpecte votre œconomie, qui ne 
veut pas paier mes petites dettes, 
mais je reſpecte encore plus votre 
Juſtice qui doit les paier. 


Si un Marquis, Monſieur le Duc, 
avoit fait la moitic des choſes que j ai 
faites depuis dix-ans, i] demanderoit 
au moins un brevet de Duc ou de 
Marechal ; pour moi je ſuis fi mo- 
deſte dans mes pretenſions, que je 
demande a n'etre rien ici, pas meme 
Secretaire d'Ambaſſade, 


D'après ce petit tableau, je 
vous ſupplie, Moafieur le Duc, de 
joger ſi mes repreſentations ſont mal 
fondees. Oui, J'ai toujours eu & 
Jaurai toujours la plus grande con- 
fiance dans vos bantes pour moi: 
mais de grace faites-moi paier ma 
courſe de Ruſſie pour appaiſer mes 
Creanciers, Je ne demande rien 


pour 


Lettre de M. Ir Duc de Proflin. 


ſentirez la verite, & que vous met- 
trez à Vavenir plus de confiance en 
ma bonne volonte pour vous, qu'en 
des repreſentations auſſi mal fon- 


dees. 
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Reponſe de M. D'Eon. 


pour mon petit bien de patrimoine 
que Jai vendu & diflipe au ſervice 
du Roi. 


Je ne connois pas la depenſe du 
Plénipotentiaire M. de Newille a 
Paris, Il peut bien ſe faire q&'1l ait 
des principes d'ceconomie que je n'aj 
pas. Il a eu ſes modeles, j'ai les 
miens; & ſans m'arroger le droit 
d'entrer dans le detail de ſa maiſon, 


je dirai que pour moi, M. le Duc 


de Nivernois ne m'a donne aucun 
exemple d'epargne, quand il &eſt 


agi de ſoutenir la nation. La vie & 


I'allure de Paris ſont bien differentes 
de celles de Londres pour le prix 
& la maniere. Jen appelle à la 
conſcience de M. le Duc de Niver- 
nois ; & Jen appellerai a celle de 
M. le Comte de Guerchy lorſqu'il 


connoitra Londres. Omnis compa- 
ratio claudicat. 


Lettre de M. te Duc d. Praſlin. 


Je ne dots point oublier de verr. 
dire que je n'ai pas apperca que le 
caractere de Plenipotentiaire anga- 
geit M.de Newille a faire ici aucune 
depenſe. Je le vois toujours tel qu'il 
Etoit aupres de M. de Bedfort, & 
rien ne peut me faire ſoupgonner 
la neceſſitè des fraix extraordinaires, 
auxquels vous vous etes hvre ſw 
le compte de M. de Guerchy, & 
qui ſont extremement deplaces. Je 
ne vous cache pas que j'ai trouve tres 
mauvais que vous aiez fait autant de 
de penſe aux depens de quelqu'un 
que jaime, a qui je m'intèreſſe au- 
tant, & qui vous a donnè fa confi- 
ance ſur ma parole. f eſpere qu't 
Favenir vous ferez plus circonſpect 
dans vos demandes, & plus attentif 
a menager Vargent d'autrui ; & que 
vous vous attacherez autant a lui 
etre utile, que vous Pavez fait au- 


pres de M. le Duc de Nivernois, 
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| Reponſe de M. D'Eon. 

D'ailleurs il faut voir & examiner 
mes comptes, il faut &informer à 
Londres fi je fais une depenſe folle 
& extravagante. J'ai tout fait pour 
le mieux & la decence, fans avoir 
envie de faire le repreſentant & le 
repreſentatif. Je n'ai jamais Ee à la 
tete d' aucune maiſon, excepte de 
celle de mon pere, & un an apres 
elle eſt tombee en ruine. 


Si vous voulez me connoitre, 
Monſieur le Duc, je vous dirai 
franchement que je ne ſuis bon que 
pour penſer, imaginer, queſtioner, 
reflechir, comparer, lire, Ecrire, ou 
pour courir du levant au couchant, 
du midi juſqu'au. nord,, & pour me 
battre dans la plaine ou ſur les mon- 
tagnes. Si j'euſſe vecu du tems 
d' Alexandre ou de Pom-Quixotte, 
Jaurois Ete ſtirement Parmenion ou 
Sancho Panga. Si vous m'6tez de-Ià, 
je vous mangerois, fans faire aucune 
ſottiſe, tous les revenus de la France 


en un an; & apres cela je vous fe- 


roĩs un excellent traite ſur lœ - 
mie, Si vous voulcz en avoir la 
preuve, voiez tout ce que j'ai Ecrit 
dans mon hiſtoire des finances, ſur 
la diſtribution oeconomique des de- 

niers 
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Reponſe de M. D'Eon. 


niers publics dans un tat; & voiez 
toute la pretendue depenſe que J'ai 
faite dans la maiſon de M. le Comte 
de Guerchy. Je pourois cependant 
defier les intendans & œconomes de 
trouver dans mes comptes, une de- 
penſe inutile de 15 ou 20 guinees 
ſur le total. 


Si ce n'&toit pas à vous, Mon- 
fieur le Duc, que j'euſſe Vhonneur 
d'ecrire, je me ſervirois du proverbe : 
Voila bien du bruit pour une omelette 
au lard. 


Quoi qu'il en ſoit, la connoiſſance 
que j'avois de rmoi-meme, m'avoit 
determine A repreſenter à M. le 
Duc de Nivernois avant fon depart, 
combien peu j'<Etois propre à con- 
duire une maiſon ; qu'il vaudroit 
mieux qu'un autre prit le ſoin de la 
maifon de M. le Comte de Guer- 
chy, que j'ttois uniquement bon 
pour m' occuper des affaires du Roi, 
& que j aimerois mieux vivre en li- 
berté & a ma fantaiſie, ſur les ap- 
pointemens qu'il vous plairoit m' ac- 
corder. 


M. le Duc de Nivernois m'a re- 
pondu. Non, je ne veux pas de 


« ot 


(59) 
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R#ponſe de M. D'Eon. 

« cet arrangement : il eſt plus con- 
«« yenable, mon cher D'Eon, mon 
&« petit D'Eon, que vous viviez dans 
« Ja maiſon de M. le Comte de 
« Guerchy, & que vous lui paiez 
«« une petite penſion.” Pai obci 
bien malgre moi, il Va voulu & voi- 
Ik ce qui en eſt arrive. Je ſuis inno- 
cent du mal qui a pu en reſulter & je 
m'en lave les mains, mais dans ma 
conſcience je ne crois pas qu'il y ait 
un chat à fouetter pour cette de- 
penſe. 


Jai eu Phonneur de vous ecrire 
tout ceci, Monſieur le Duc, avec 
d'autant plus de confiance que la 
perſuaſion que j'ai de votre amour 
pour la verite ne me fait naitre au- 
cun doute ſur la maniere impartiale 
dont vous devez juges mes raiſons. 


J'ai Thonneur d'Ctre avec reſpect. 
P. S. Du 25 Septembre, 


Jaurai l'honneur de vous obſerver, 
Monſieur le Duc, que vous ne 
m' avez pas repondu ſur mon traite- 
ment & ſur mon ætat futur, ſuppoſe 
que mes foibles ſervices puiſſent ètre 
encore ou utiles ou agreables, 


Lettre de M. i Duc de Praſlin. 


Je ſuis tres parfaitement, Mon- 
ſieur, votre très humble & 
tres obeiflant ſerviteur. 


Signe, le Duc de Praflin. 
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Note Sur la Lettre de M. te Duc de Proflin. 


UAND. on compulſeroit tous les faſtes & toutes les archives du 

dept des affaires Etrangeres a Verſailles, je ne crois pas qu'on pit 

jamais trouver une lettre ecrite dans ce goiit par un Scecretaire d'ctat à un 
Miniſtre du Rei dans une Cour etrangere & qui a bien ſervi ſon maitre. 


POPUP PSCC EER EE EEESECESESIECESSESS 
Lettre de M. de Saintc-Foy d M. D'Ezs. 


A Verſailles le 18 septembre 1763. 


OUS aurez recu hier, mon cher D' Eon, une Epitre de notre prin- 


cipal qui vous a du paroitre bien ſeche; Jaurois fort defire de vous 

ecrire pur le mEme courier, afin de calmer un peu la fermentation qu'elle 
exciĩtera peut-Etre en vous; mais un maudit*rumatiſme me retenoit au logis 
ou je nai ſu que ce matin le depart de la lettre. C'eſt le moment d'opter 
entre la philotophie & la politique, celle-ci vous engagera à vous taire & a 
prendre votre parti, comme le Marechal de Villars diſoit qu'il Vavoit fait ſur 
quarante & tant de deboires qu'il avoit Eprouves dans ſa vie, le chemin de 
la fortune eſt toujours ſeme de quelques Epines, & qui n'y trouveroit que 
des fleurs, n'en connoitroit pas aſlez le prix, quand il y ſercit parvenu. 
Si vous agiſſez en philoſophe, je vous le dis, mon ami, avec toute la fran- 
chiſe dont mon cœur a droit d'uſet envers le votre, vous ferez mal, vous en 
ſeiez la dupe, & vous vous perdrez ſans que perſonne ſeulement vous 
plaigne. Le public croira impitoiablement que vous ètes une mauvaiſe tete ; 
& Vauſterite de notre principal ne permettra pas aux indifferents de penſer 
d'une autre-maniere. Soiez ſur que vous avez des envicux, des ennemis 
grands & petits, & comptez que mille-gens diront que vous avez perdu par 
votre faute une fortune rapide : * (A) enfin tachez de vous regarder dans un 


miroir 


* (A) Je ne ſais pas trop ce que veut dire mon ami de Sainte-Foy avec ſa fortune rapide. M. 
le Comte de Guerchy, le lendemain de ſon arrivee a Londres, me dit auſſi que j'ayois fait une 


fortune 


/ 


/ 


| 
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miroir fidele, & ſoiez perſuade que perſonne au monde Anglois, Ruſſe, ou 
Frangois ne ſera Etonne de vous voir officier auptès de M. le Comte de 
Guerchy (B) & comme Sectttaire d Ambaſſide apres avoir remp)i paſſage- 
rement le Miniſtere. Confiez- vous en mes vues qui ſont droĩtes, en mes 
conſeils qui ſont ſages & dies par une petite experience de ce pais- ci, qui 
en vaut bien une vicille. Ne me donnez pas, je vops prie, le chagrin de 
vous voir traiter avec rigueur & mecontentement, tandis que, vous avez 
merits cent-fois mieux. bg! ed We J 


— 
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Lettre de M. D'Eou a M. de Sainte-F oy« 
A Londres le 25 Septembre 156 3. 


J AI regu, mon cher ami, Vepitre de votre principal auſtere, & Jy ai. 


| rEpondu ſuivant toutes les regles'de-la-Jogique d'Ariſtote, & vous favez. 
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fortune trop rapide: je lui rEpandis.; ** Monſieur, je ne vous entens pas: ne ſuis-je pas fils,petit- 
«* fils, arriere-petit-fils, &. de M. D Eon Où eſt done ma fortune? Eſt- ce qu'un jeune homme, 


de famille noble, Capitaine de Dragons, Chevalier de St. Louis, qui a ẽtẽ pendant 9 à 10 ans 


< premier Secretaire de pluſturs grandes ambaſſades, fait une fortune rapide, en devenant Reſi- 
dent, puis/Miniſtre-Plenipotentiaite-ſans/ Pavojr demande.?” 81. j*avois les 120000). oõſ 4 
mille-Ecus, de M. de Monteil, dont parle Saimte-EFoy en badinant, cela pouroit s'appeller une ſor- 
tune: mais le Miniftre ne. m'a jamais rien donne, ni mt me propoſẽ pour mes appointemens de 
Reſident & de Plẽnipotentiaire. Ainſi quand la Cour me feroit de cette manjere.Empereur de la 
Chine, je donnerois la place à qui vou droit. J'ai done fait une grande. fortune, depuis envi- : 
ron 13 mois que je ſuiga Londres pour la concluſion du grand ouvrage de la paix, je n'ai pas regu 
bo. de la Cour. & j'ai depenſe. plus de 18000}. de mon argent ſuivant le compte que M. le Duc 
à de Nivernois a. vu. Si je continue A, faite fortune de la ſorte, ma foi je pourrai bien aller ; 
 *;(B) Je peie- M: de Sainte-Foy de relire fa lettre du 4 Decembre 1762, par laquelle 
il me. conſeille tout le contraire de ce qu'il veut me perſuader ici. Si M. Regnier 
de Guerchy étoit un Rohan, un, Reauffremont, un Choiſeul, un Broglio, un 
Briſſac, &c, &c. à la bonpe heure: mais on ſait parfaitement que M. Regnier ne tire 
toute ſa force & toute ſa gloire que de Ihonneur qu'il a eu- d pu Her- une Hareourt. Or 
Guerchy eſt dans la coutume de Champagne, & ſuivant le texte de cette coutume, la Ttuie 
manoblit pas le cachan.. Ill ne faudroit pas remonter bien haut paur trouver M. Regnier, dont il 
deſcent en droite ligne, ſimple. hailli a Auxerre. Dailleurs fi un Regnier a epouſe une Harcourt, 
un I) Eon a ẽpouſẽ une Demoiſelle de la Fonds petite-fille de Blanche de Courtenay. 
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que je ne me ſers jamais de Veclat trompeur de la rhẽtorique, dont les or- 
nemens entaſſcs ne font propres qu'a cacher & <touffer fouvent la verite. Je 
vous repondrai donc, avec toute la franchiſe de Vamitie & avec tout le ſang- 
froid de la philoſophie. Avalez des couleuvres, me dites- vous. & tout ira 
bien. Si je voulois faire le mauvais plaiſant, je vous dirois que Jen ai tant 
avalces que j'ai preſque aquis la prudence des ſerpens. Je connois mieux 
que perſonne toutes les ẽpines, toute Vamertume, toute Ja coloquinte de la 
politique; & les dEmarches que je fais aujourd'hui ne font autre choſe que 
le developement de cette connoiffance, que mon expErietice a miſe en action. 
Je m»&crierois volontiers Vanitas vanitatum & politica vanitas,, & vous 
pourriez vous en rapporter à moi, fi vous vouliez. Je ne vous pardonne 
point cependant l'idèe que vous avez de la philoſophie. Vous m'aſſurez que 
je me perdrai ſans que perſonne me plaigne, & que le public croira impitoi- 
ablement que je ſuis une mauvaiſe tete, le tout a cauſe de Vauſterite du 
principal. Je congois à merveilles qu'un maltraite qui va douloureuſement 
faite le pied de grue dans l'œil de bœuf, & qui appelle cela de la philoſo- 
phie, poutroit tres juſtement'encourir Vanatheme que vous me denoncez : 
mais ce que je ne congois point du tout, c'eſt que je doive promener d'an- 
tichambre en antichambre des regrets que je n'aurai point, & depoſer mes 
vaines tribulations aux pieds de toutes les pagodes encenſees, Je vous dirai 
de plus que Veſptce de public dont vous me parlez, change tous les ſix- 
mois; ſes jugemens ſont encore plus variables, & que vous ſavez auſſi 
bien que perſonne qu'il decide toujours q tort & à travers. L'auſtëtitè peut 
tre un excellent manteau aux yeux de ce mème public, mais croiez- moi 
c'eſt un manteau qui $'uſe comme les autres, & dont votre gai ferviteur 
ne cherchera jamais à ſe couvrir, Le. fage Gaſſendi repondit au pretre. qui: 
Iadmoneſtoit;pour l'autre vie. | 


Omnia pracepi, mecum que enims- ante peregi. 


Jimiterat. Gaſſendi & je vous dirai { je me ſuis regards. dans un miroir 
fidele, je m'y ſuis vu des pieds à la tete ſans tache, ſans .impure'E; irai- 
je aujourd' hui me ſouiller lachement, & me mentir avec indignite; il ſe 
peut bien que perſonne. au monde | Anglois, Ruſſe, ou Frangois ne fut 
sconné de me yoir officier aupres de M. le Comte de Guerchy comme 

| SECTEtaIre.. 


avec tou les honneurs de la guerre. 
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'Sccretaire d'Ambaſlade, mais il ſuſſit que j en ſois eronne moi-meme pour 
ne pas ſouſcrire à cette dEmarche ; on doit ſe reſpeAer un peu, ſur tout 
Jorſqu'on eſt fur le theatre : je vous proteſte done que mes amis n'auront 
point lieu de ſe chagriner de ma pretendue humiliation, ni mes ennemis 
de s'en r£jouir, 


| Jabdiquerai mon Miniſtere Paſſager comme Diocletien abdiqua l'em- 


-pire ; Tonnerre ſera pour moi Salone, avec cette difference, que ma maiſon 


eſt toute batic, & que je ne regarderai point derrierre moi comme fit cet 
Empereur. | 


Adieu, mon très cher ami, vous voiez que devant vous je penſe tout haut, 


& que mon amid eſt auſſi cordiale que ma philoſophie eſt intrẽpide. 


Po: Be Mille tendres, finceres, & reſpectueux complimens à Madame 


K à Monſieur de Brige & à toute votre maiſon, pour laqus le, ainſi que 


pour vous, mon cœut conſervera toujours la plus pure & la plus parfaite 


reconnoiſſance: je ne vous fais nullement reſponſable d' aucun EvEnement 


à mon Cgard. Jai bon dos, & mon eſtomac eſt aſſez robuſte, pout᷑ ſou- 
tenir toute ſorte de nouritute, meme le roaft beg, & le pudding. | 


Je ſuis | aujourdhui accable d'ecritures pour Monſieur le Duc de Praſlin, 
Monſieur le Due de Choiſeul, Monſieur le Duc de Nivernois, & Monſieur 
le Comte de Guerchy. Rapportez-vous en a moi pour enterrer la ſinagogue 


hy * 


Secand P. S. Du 25 Septembre. Au fiir. 

Es Rois qui ont eu à cœur les affaires de leur Empire, ſe ſont appli- 
1. ques à mettre a leur tete des perſonnes de mérite, fans avoir &gard. a 
la haute naiſlange, étant ' tres perſuades qu'elle Etoir ſouvent un obſtacle aux 
grandes qualites; Celle du Cardinal d Oſfat &toit fi gbſcure que Lon n'a ja- 
mals connu ſes parens (& graces 3 Dieu les miens ſant connus) mais cette 
baſleſſe &cxtridion 'Etoit relevee par des qualitcs 6 <minentes que Henri 
Je Grand, qui coonoifſoit les hommes, apres Vavoir emploic dans les plus 
importantes affaires, obtint pour lui la premiere dignite ecclcfiaſtique. Le 
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Preſident Jeannin fait encore bien honneur aux lumicres de ce grand Roi 
dans le choix de ſes miniſtres ; celui-ci Etoit d'une famille honnete, mais 
de celles que le prcjuge biſare place dans la claſſe des roturiers. Ces deux 
hommes ont aquis certaigement la plus haute rEputation, & ont joui de 
toutes les faveurs dues au mérite, Vexperience & aux ſucocs ; & leurs ne- 


gociations ſont feules capables d'infteuire un Amhaſſadeur, & d'en faire un 
Miniſtre accompli. 


Les Grands Seigneurs ne ſont rcellement propres que pour faire figure, & 
loin de tireravantage d'etre emploics en qualite d' Ambaſſadeurs, ils ont beau 
coup plus a rougit de leur incapacite revgnnue, 


Le PreſidentJeannin fut envoiè Ambaſſadeur en Eſpagne, ce qui lui a vallu 
depuis le nom de Jeannin de Caſtille. Les fiers Eſpagnols qui connoiſſoient 

extraction de ce grand homme fe plaignirent à leur Roi que les Frangois a- 
voient tant de mepris pour eux qu'ils lui envoioient un Ambafſladeur, qui 
n'ctoit pas ſeulement gentil- homme. Le lendemain de cette plainte IAm- 
baſſadeur eut fon audience, le Roi en conſequence lui demanda : étes- vous 
gentil-homme ? Il repondit, . Our, ſi Adam Pait.” De qui ttes-vous fils? 
continua le Roi: le Preſident repliqua, de mes vertus. Ces paroles pleines 
de nobleſſe & de verite frapperent le cœur du Roi, qui Vhonora d'un ac- 
cueil favorable & Vecouta, Il aqurt dans la ſuite Veſtime parfaite de S. M. & 


la veneration des grands, & il traita avec tout le ſucces a cette Cour ou il fut 
9 regrette. 


Un auteur impartial à dit du Preſident Jeannin * je ne ſais point ſi Autun 


doit tirer plus d'avantage d'avoir Ete appellce emule de Rome, que 
. Cayoir donne le jous au Prefident jeannin.“ 
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EXTRAIT de la Lettre de M. ie Duc de Nivernois d M. ;D'Een:. 


Les 9, 10 & 11, Septembre 1763. 


MAR DIE U, mon cher- ami, c'eſt une terrible choſe qu'une téte de 
C Dragan, & quand cela fe cogne contre une tete de Miniſtre, (comme 
mon ami Praſlin) autant vaudroit. ſe trouver a un tremblement de terre. 
Serie uſement parlant, vous avez mal fait de lui ècrire cette diable de letire 
qui l'a tant Emu, & vous avez mal fait auſſi, avec votre permiſſion, mon 
cher ami, de faire depenſer à Guerchy pres de la moitie des appointemens 
qu'il a par mois. Mais ce n'eſt! pas le tout de gronder, il faut aller au fait 
& au remede, Il y a deux - choſes à mettre hors de ſoufftance. 


1. Votre, Etat à venir, Ceſt-A-dite, à l'arrivce de . Ambaſſadeur. 
29, La depenſe actuelle à ipaier. Sur ce dornier point, je crots u une gra- 


tificatian, fot ſaus uotre nom, (ſoit ſous celui de M. de Guerchy, mats dans 


Jun & lautre cas auprofit de celui- ci, ſervira à Boucher le trou de vos diners, 
on men parlera nus. Quant au premier article, celui de votre exiſtence. 
future, ai Londres, voici je crois*[mars je nen ſuis pas für] comme cela s ar- 
rangega, & ſije ne me trompe bien fort, vous en ſereʒ content. Yous ferez . 
les fonctions. & le travail. d un Serretaire 4 Ambaſſade, mats vous nen prendreg 
pom le titre. Vous reprendrez celui de-Refident & on vous enverra pour cela de 
nouvelles lettres ; attendu qu'il vg gliffe par megarde, dans les premieres, une 
clauſe qui ne les rendoit valables que Juſqu'et Varrivee de I Ambaſſadeur. Lorſque 
P Ambaſſadeur partira au commencement de J etè de chaque annee pour venir paſſer 
trait mird Paris, vous tirerex alors de votre Phe he votre Riſidence, & vous ſereꝝ 
leu aſtaires en. cette qualite Jufqu” au retour du Pauure Guerchy, que Vous tes re: 
mettrez en-'poehe, & ainſi de meme ebague année *. Apres y avoir bien müte- 
ment 
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* Depuis que la ations exiſte ſur la ſurface de la terre, je dẽſie wt on puiſſe me citer 
exemple d'un pareil, tripotage & commeętage, & cela uniquement pour le plaiſir de mon 
pauvre ami Guerchy, qui veut toutes les ann&es aller faire Jon Petit tour à Paris & a ſon xegi>. 
ment. 
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ment & amicalement reflechi, je . cet arrangement eſt ſort bon pour 
vous. Car enfin vous ſerez, moiennant cela, Reſident pendant quelques 
annces * a la plus importante Cour de l'Europe; à votre egard, cela vous 
vaudra mieux que d'e.re Miniſtre Plenipotentiaire ailleurs, & vous ne ſauricz 
manquer d'arriver par-la, ou a une retraite fort honorable, ou a quelque 
belle & bonne place a Verſailles:+ or comme en toute choſe il faut conſiderec 
la fin, Jargue de tout ce que deſſus que vous devez ètre content. Quant 
aux appointemens, je penſe qu'il faut qu'on vous donne douze-mille-livres 
par an; ſoit comme appointemens, ſoit par forme de gratification ; & je 
penſe que, ſi on vous les donne, vous devrez encore <tre fort content du 
core de la finance. A ce propos je vous prie, mon cher ami, de ſonger à 
une verjte que j'ai reconnue Egalement vraie dans tous les pais : c'eſt qu' 
exceptè dans les places, qui par elles- mèmes affichent la grande repreſenta- 
tion, ce n'eſt point par la depenſe que la conſideration s' obtient, c'eſt mème 


plutôt par la -modeſtie & par, Pœconomie. Cela eſt auſſi vrai a Londres 


qu'ailleurs, & notte ami le Comte de Viry en eſt un bel exemple. 


Adieu, mon cher Dragon Follet 8, je vous embraſſe tres tendrement & 


vous prie de dire mille- choſes pour moi au bon Maty. Ma famille & Ma- 
dame de Rochefort vous diſent mille choſes. Vous l'avez Echappe belle de 
n'etre pas au Luxembourg quand vous avez écrit votre belle lettre au Mi- 
niſtre, car vous auriez eu les oreilles rudement tirees ; mais je crois qu'on les 
auroit baiſces apres pour les guerir.. 

Repenſe 


M. le Duc.,de-Nivernois, auec ſa permiſſion, ſe trompe ici, il veut dire apparament que 
je ſerai Reſident pendant quelques mois de quelques années, car je ne pourtai point ètie 
ReſiJent peridant quelques annees, puiſque je ſcrai occupe [ans ceſſe a remettre dans ma poche 
& a tirer-de ma poche ma Refidence pour boucher le trou de l'abſence ou de la lacune de 


M. le Comte de Guerchy. | 


C'eſt peciſcment cette belle & Bonne place q Ferſailles dont je ne veux point; j*ai toujours 
delire ſervir le Roi dans les Cours Etrangeres ou a mon regiment ; mais Monſieur le Duc de 
Praſlin, par une grace toute yparticuliere, veut forcer ma vocation ; qu'il tache dence de readre- 


cette grace efficace pour forcer la volonte,de mon cœur. 


$ L'avenir nous apptendra ſi j*aila folie ou la Nudence du Dragon. 
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Reponſe de M. D'Eom & M. be Duc de Nivernois. 


A Londres le 25 Septembre 1763. 
Sionfieer le Doe; | 


OUS Tavez donc jure, conculcabis leonem & druconem. La partie n'eſt 
pas égale, on veut me foudroier à droite & à gauche, me ſera-t-il 
permis de m'approprier le reſte du verſet ſuper aſpidem & baſſiliſcum ambu- 
labis. Si nous n' tions pas heureuſement en pleine paix, vous m'enverriez 
tout de ſuite me faite tuer a Ja guerre pour m'apprendre a vivre. C'eſt 
ſans doute une tertible choſe qu'une tète de dragon a l'preuve; elle va ſe 
cognant contre tout ce qui ſe ptéſente, ſans crainte de la fable du pot de 
fer & du pot de terre: mais au fait moi- meme. Il y a des remedes pires 
que les maladies; ceux que vous me propoſez, Monſieur le Duc, ne ſe- 
roient- ils pas un peu de cette efpece, & entre autres Ia petite gratification 
que Pon doit demander au Roi ſous mon nom, pour paſer dans une Pocbe 6 
trangere. Je ne Pourrois en conſcience conſentir à cet expedient qu'avec 
une belle & bonne quittance par devant notaire, Jaquelle fut en outre en- 
térince & homologuee au Parlement: car. je ſuis homme d'ordre, & je crois 
qu'il vaudra beaucoup mieux à la fin laiſſer le trou de mes diners ouvert que 
de ſe ſervit d'un pareil bouchon. Si le Roi veut accorder une gratification 
au Comte de Guerchy, pour les ſervices qu'il n'a pas encore rendus en An- 
gleterre, a la bonne heure ; il eſt le maitre; mais je ne conſentirai jamais 
qu'on la lui demande ſous mon nom pour paſſer dans une poche c rangere. 
Le Roi eſt deja afſez trompe fans que je m'en mele, & je ne veux pas le 
duper: il eſt trop bon. Fe vois bien que VinterEt ſe leve encore plus matin 
que la politique. L'article de mon exiftence future a Londres ne me paroic 
pas moins embaraſſant, & vous me permettrez de vous dite que c'eſt bien 
exiſtence la plus ccmpliquee dont j Ae jamais oui parler. Sicretaire & non 
Secretaire, Riſident & non Rejident, Ainiftre & non Miniſire, vous me voicz 
& pais vous ne me voiez plus, je deviens le prothee du corps diplomatique, 
je ſuis occupe ſans ceſſe A tirer ma Reſidence de ma poche, & à la remettre 
dans ma poche. Me repondriez-vous- bien, Monfieur le Duc, qu'en ſous- 
crivant à toutes ces Rog in Baroco, je n 'acheterai point chat en ache. 
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Car vous devez vous re ſſcuvenit que je n'ai jamais cru que ce fut une me- 
— garde qui s'etoit gliſſce dans mes lettres de Reſidente, mais une bien bonne 
mechancete du Chevalier Buſſy-Ragotin. Je ne trouve done point que cet 
arrangement ſoit excellent pour mii, ni que je doive arriver par cette porte à 
la retraite que vous voulez bien me faire enviſager. Bartholomee alluit droit 
au ſolide, dit feu Jean de la Fontaine; je ſuis Bartholomee a votre ſervice, & 
je n'apperęois de tous cotes que du tres fagile, de Vincertain, pour ne rien 
dire de pis. 

Je vous prie cependant, M. le Duc, de me croire bien reconnoiſſant de 
toutes vos bontes paſſces & prciſentes. Jen conſerverai toujours le ſouvenir 
le plus vif & le plus delinterefic. Je penſe avec vous que dans les places 
ou il ne s'agit pas d'cblouir, la conſideration ne $'obtient point par la de- 
penſe, & je ne doute pas que vous ne penſiez avec votre ſerviteur qu'on ne 
la gagne point non plus par la leſine. Eft modus in rebus, dit notre ami 
Horace, que vous portez toujours en poche. C'eſt preciſement ce que j'ai 
embrafſe. Je me ſuis attache a ſuivre un honnete milieu, & je crois y avoir 
reuſſi. Lorſque J'aurai ſoixante-quatre-ans, la pierre dans la veſſie, la 
gravelle dans les reins comme notre cher Comte de Viry, je me propoſe 
bien alors de limiter; mais vous ne voudriez pas qu'un Capitaine de Dra- 
gons, Miniltre Plenipotentiaire, age de 34 ans, qui n'a ni pierre, ni gra- 
velle, ni goutte, ni rumatiſme, & qui ſe glorifiera toujours d'avoir eu le Duc 
de Nivernois pour maitre ; vous ne voudriez pas, dis-je, qu'il vecfit en her- 


mite, ſous pretexte que l argent eft bon a menager ; & ne vous fachez pas fi 


je conclus gue I'hiſtoĩre univerſelle de mes diners reſſemble comme deux- 
goutte d' eau à une negociation de cuiline. Jen ſuis, je vous aſſure, honteux 
M. le Duc, mais cette honte ne peut rejaillir ſur moi, & tout cela ne ſeroit 
jamais arrive ſi à votre depart on m'evt fixe un petit erat honn&te, comme je 
le defirvis. ]aurois vecu a ma fantaiſie, & M. de Guerchy auroit envoic 
ici ſon cexconome pour diriger la depenſe des ſerviteurs, ſervantes, chevaux, 
& Secretazres. Car vous ſavez que c'eſt avec la derniere ẽpugnance que jc 
me ſuis pre'e à cet arrangement, parceque je n'ai jamais tenu de maiſon, 85 
que je me ſuis toujours doute que M. & Madame la Comteſſe de Guerci:y 
crieroient horriblement tontre la dẽpenſe. Je ny ai conſenti qu'a condition 
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que M. I'Eſcalier en ſeroit charge lui-meme, ainſi qu'il Vavoit et ſous votre 
regne, & que je n'aurois d'autre ſoin que de voir tous les mois les Etats de 
depenſe, & de lui donner de Vargent ſur ſes regus & quittances. Tout cela 
4 Etẽ fait & eſt en bonnes régles; mais encore un coup la regle auroit cte 
bien meilleure, fi a votre depart on eũt vendu, comme je le propoſois, 
tous les chevaux & renvoie tous les domeſtiques, à Vexception de deux ou 
trois que j'aurois. gardes. Vous m'avez. toujours dit: non, mon ami, cet 
arrangement-lã ne convient point, il faut ſimplement renvoier le grand nombre 
de- domeſtiques, garder les chevaux, & avoir un petit eas de maiſon honnete, 
comme il convient d un Minſtre du Roi. D'ailleurs Guerchy ſera ici a la fin 
de Juillet ou au commencement d Aoitt au plus tard, cela ne vaut pas la peine 
de ſeire une riforme, & je te donne ma parole d bonneur, que mon pauvre 
Guerchy trouvera bien tout J arrangement que j aurai fait & tout ce que tu fe- 
ras. Tachez donc a preſent, Monſieur le Duc, de demeler la fuſce, & d' ar- 
ranger tout votre bel arrangement : car je ne connois rien à toute cette hor- 
reur de menage, de crieries, & de plaintes ameres pour avoir voulu bien 
n 


. Sans reproches, vous m' avez embarque dans une terrible galere. On ne 
pourra pas me dire, tu Vas voulu George Dandin; je-prends le ciel & 
vous à tEmoins, ſi je le voulois. Vous m'avez toujours dit & repete” Harfez- 
Laus faire & vous vous en trouvercz bien : mais vous ſavez que ce ſont- 
NI propres paroles du Pere Girar. d {2 Caliere & elle Sen eft trauvee fort 
mal. Quoi qu'il en ſuit je fuis un animal amphibie. N 
Si Von ne veut plus [a cauſe de la pretendue grande depenſe que ja 
faite] me nourrir dans la politique, je monterai fur mon Cheval de Dragon, 
ira fourager. La vie frugale & agitee convient plus a mon temperament 
& à mon ardeur pour le ſervice du Roi. Ma philoſophie tranquille n'eſt 
inquiẽte de rien. Le paſſe m'a rejoui, Vavenir me divertira. 


* reitere jci mes hommages tres ſinceres, & tres reſpectueux \ Madame 
u Ducheſſe de Nivernois, à ma petite ſainte & à Madame la Comteſſe de 


W Ro. heſort 


(7 1 


Rochefort. Je ſuis PIER” Fo trop loin delle, & je ſuis trop ancien | 


docteur pour uy elle puiſſe me faire venir les oreilles de Midas. 5 


Jai l'honneur d'etre avec rſpeR, &c. 


P. 8. Tai Phonneur d'ccrire aujourd'hui, Monſieur le Duc, à Monſieur 


le Duc de Praſlin, > Monſieur le Comte de Guerchy & à mon ami Sainte- 


Foy; je n'ai rien a me reprocher devant dicu, & devant les hommes. 


Je me conduis en homme d'honneur, vertueux & courageux. Je fuis bien 
ſachs de me ſervir d'une main Etrangere. M. le Boucher eſt dangereuſe- | 


ment malade, & M. Bontems eſt à Paris. Je vous avoue franchement 


que tout le phiſique de I Ambaſſade: eſt ecraſe ; deja depuis votre depart 


deux chevaux ſont morts de chagrin. 
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Tettre de M. D Eon & M. Moreau Secretaire de M. le Duc de 
Nibernoic. | 


A Londres le 25 | Septembre 1763. 


E N' AI que le tems, mon cher ami, de tépondre fort a la hite 1 
J votre lettre du 11 qui m'a fait grand plaiſir. Continuez, jo vous prie, 
a me donner de vos nouvelles; mais retranchez tout ceremonial, tout 
compliment & mEme votre Aae. Je ne veux que des petits bulletins. . 


Sopgez que je ne ſuis fier qu'avec les fiers, & indomptable qu' avec ceux qui 
ſs haſardent de vouloir me dompter ſans avoir en main les renies de la juſtice 


& de la raiſon. Je fais de mon nature] doux, pacifique & humble avec les hum- 


bles. Autrement on me trouve un pied à terre, & la tete ſutpaſſent les cedres 


du Liban. Soit donc que les dieux majeurs & mineurs ou ſubalternes ſoĩent 


contents on non contents de moi, je n ai rien à me reprocher, ainſi moi je ſuis 


content & cela ſeul me ſuffit. J'irai toujours mon train, le ſort en eſt jette ; il 
faut que la bombe creve, le feu eſt a la meche' tant pis pour ceux qui 
recevront les eclablouffures ou les eclats. Ceux qui auront le plus peur 


reculeront ; & le diable m'emporte, fi je recule. Tant pis pour ceux qui 
| en 
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ne m ont pas connu, ils apprendront à me contre; & à rendte JuRice a 


mon ancien zele qui ſera toujours le meme, lots qu'on voudra le connoĩtre. 
le paier & sen &rvir Depuis dix-ans je ſers peeſque gratis a pied, a 
cheval, Tepee & la plume a la main. Je ctois qu'il n'y a gueres de ſuiſſe 
fidele qui zit fait un pareil noyiciat. Joſe le dire, Juſqu'2 preſent/on- ne 
ma pas encore donne e quoi paier les medecins & chirurgiens qui ont pris 
ſoin de mes maladies on bleſſures. On peut donc aller chercher des dupes 
ailleurs, & me laiſſer tranquie voilà tout ce que je demande: fi on ne veut 
pas me rendre Juftice, wh DJ au bas: ono & au arc en 


Je ſuis bien touche de tout cela d cauſe ts M. le Duc de Nivictola 6 que 
je Porterai | toujours dans mon cœur, quelque choſe qui arrive. Je ne le 
rends point reſponſable des Evencmens, parceque je ſuis juſte. I me dit 
toujours gue jene connait Point les gens & gut j ai d faire ; je ſuis peu curieux 


de les connoitre a fond ; mais Ceft parceque je les connois aſſez, que je ne 


veux pas es connoitre d avantage. Eh I quoi me ſerviroit cette connoiſ- 


ance, puiſqu ils ne veulent pas de leur cots me connoitre. 


Tout cela n *arriverolt point, 6 aulieu ä ſinaſſer avec moi, on avoit 
voulu marcher dans la grande route de Puſage obſerve avec te gens d bonneur. 


Je nt chnnoir que le grand chemin de I bonneur & de ia probite, & jamait je- 


ne m enbaryit dans les ſextiers detoyrnis de la petite negociation & de Ja baſſe 
acondmie.*'Ii * FRI avec moi ce at 76 1 ee _ tout va bien; 3 autrement 
tout v7! 1397 51 


-Je'ſyis Gone 5 8 ne puis vous Ls, au bon ſouvenir 


de Madame la -Comnteſte. de Rochefort. Il faut convenir qu'en general 
les dames ont des yeux de linx & ont Jeſprit plus penetrant que la plupart 
des Miniſtres. Je dois lui rendre la juſtice qu'slle a mieux devine ceque 
Javois dans fame, que qui que ce ſoit. Elle a vu ce que j avois envie de 
faire, lotſque je me ſuis vu traité à mon dernier voiage, comme un po- 


Rillon que Von careſſe, 2,qui: on donne de quoi boire, pour avoir apporté la 


paix; elle eſt la premiere & Ja ſeule perſonne au monde, pour qui j aic te 
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de ma tete ce qui y Etoit graves une pareille complailance ne m'eſt jamais 
arrivee dans ma vie, Pparce que je ne grave jamais dans ma tète que choſes 


Equitables, & de-là elle doit concevoir qu'el eſt mon reſpect pour elle. 


Mais elle ſe tromperoit, fi elle croioit que la trace eſt totalemert effacee 
de mon cœur: non, elle ne Feſt pas. Jai connu par-la les gens à qui 
j avois a faire. Il faut paier le paſſe, après cela nous verrons Vavenir, Il 
faut traiter mon traitement, apres cela on me trouvera toujours traitable ; 


car j'aime encore plus Vhonneur & la vertu que Vargent. Je ng demande 


de Vargent que parceque je n'en-ai point, que parceque & l'on m'en doit 
à la Cour, & que j'en dois a la ville & que je ne Vai pas depenſe pour 
mon fervice. Je ne crois pas qu'il ait quelqu'un affez hardi dans le monde 
pour dire que j'ai mange mon argent à me divertir ou a faite des folies. 
Ma vie eſt affez connue & Ton fait que j'ai toujours vecu dans tous les pals 
ſans chevauy, fans cabriolet, ſans chien, ſans chat, fans perroquet, & fans 


maitreſſe. La ſeule depenſe que Von pourroit me reprocher eſt d'avoir 


achepte plus de livres que je n'en puis lire, & plus d'armes que je ne puis 
me ſervir. Mais cette paſſion n'eſt pas capable de ruiner un pauvre homme 
& quel eft homme qui ne pale pas le tribut à la nature par quelque 
foible. Il eſt toujours grand lorſque ſes paſſions. ne ſont point baſſes & 
que dans le Cours de ſavie il ſe ſert de Vargent pour faire du bien & comme 
d'un honn&e domeſtique, La fortune eſt pour moi une P,,, à qui je 
donne cent coup de pieds dans le ventre toutes les fois qu'elle ſe preſente 
a ma porte avec un air mal honnete, Jai habite longtems les contrees de 
Alexandre, & du Cefar du Nord. Il ne me faut pour tout fortune que 
deux ou trois bons livres & mon epce ; avec cela je ſuis riche partout; je 
couche auſſi bien à terre que dans un bon lit. Jeſtime ma vie fi peu 
de choſe que je la donne au premier qui voudra ou qui pourra la prendre. 


Adieu, mon cher ami, je vous embraſſe de tout mon cœur; embraſlez 


avec un tendre reſpect votre chere moitiè pour moi. 


Mon 8 re ſpectueux & tres ſinceres au cher illuſtre Barbet, & à 
toute ſa maiſon, toute la notre ou la vorre vous embraſſe. 


- 
* 


U . Lettre 
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Lettre de M. D'Eon a Monfieur "4 Comte de Guerchy. 
A Londres le 25 Septembre 1763. 
Monſieur, | 


J Al eu Thonneur de vous marquer par ma derniere lettre du 20, que 
vos lettres du 4 & 14 Septembre Etant arrivees à la fois au moment 
du depart de la poſte, il m' toit impoſſible de repondre en detail à tous. 
les articles. Je me hate aujourd'hui a. vous faire parvenir mes. obſeryations 
& demonſtrations à c6te de vos objections & reproches. Si un jour j'ai 
le bonheur d' etre connu plus particulierement de votre excellence, je ſuis 
bien perſuade quelle fe fera un plaiſir & un devoir de rendre toute la 

Juſtice due à la droiture de mon cœut, & A. la franchiſe de mon caractere. 
Reponſe de M. D' Eon. Extrait de ia lettre de Monfieur le 

; | Comte de Guerchy, | 


A Jouy le 4 Septembre 1763. 


N De Nivernois m'a dit vous 
VI. avoir écrit depuis peu au ſujet 


A Londres le 2 ; Septembre 1763. 


IE ſuis ſenſible autant que je dois; 
etre a arrangement que vous 


me faites enviſager d' après votre 
conference avec Monſieur de Niver- 


de ce que vous lui aviez mande re- 
lativement. au caractere que le Ha- 


nois, & Monſicur de Praſlin; ce ard vous avoit fait donner, & ce 


que je defire eſt. une choſe ſi juſte, 


que je .9'ai jamais doute qu'on n'y. 


acquicſgat à la fin, & je regarde tout 
ceci comme nn c<hipotage paſſager 
qui n'eſt point- capable de refroidir 
pour moi la bonne volonte de 


Monſicur le Duc de Praſlin, de 
Monſieur le Duc de Nivernois, ni 
de Monſieur le Comte de Guerchy. 
je prendrai ſeulement la liberté de 


= 


Vous; | 


que vous deſirez à cet Egard lorſque. 
je ſerois arrive a Londres. Nous. 


avons lui & moi traite cette matiere 
avec Monſieur de Praſlin, & j'a lieu: 
de croire que cela $'arrangera com: 
me vous le ſouhaitez. 


Reponſe de M. D' Eon. 


vous obſerver au ſujet du caractere 

que le Haſard m'a, fait donner, que 

Salomon a dit il y a bien longtems 

qu'ici bas tout toit haſard, occaſion, 

cas fortuit, bonheur & malheur, & 

que je ſuis plus perſuade que jamais 

que Salomen <etoit un grand Clerc. 
Jajouterai modeſtement que le Ba- 

ſard qui-ferois donner le titre de 

Miniſtre Plenipotentiaire,, a un 
homme qui a neEgocie heureuſement 
depuis dix-ans, n'eſt peut-&tre pas 
un des plus aveugles de ce monde. 
Ce qui m'arrive par le haſard, peut: 
arriver 2 un autre par bonne avan- 
ture. 


On ne ſauroiĩt plus s' on rapporter 
que je le fais a Monſieur le Duc de 
Nivernois, & à Monſieur le Comte 
de Gverchy, je m aurois jamais écrit 
x, Monſieur le Duc de Praſtin la 
lettre particuliere dont je vous ai ens» 
vote copie, ſi je weuſle Ete. intime- 
ment perſnade. que c' toit vous Ecrire 
2 vous-meme, Monſieur le Comte, 
& je ne pouvois mal prendre mon 


moment, parceque la verite. toute nue 
eſt la meme en tout tems, a toute 


heure, & en tous lieux; voila 
la recette deteſtable que jai pra- 
tiquèe depuis mon» enfance, & la 

ſeule 
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Vous auriez mieux fait de vous 
en rapporter à nous deux, au lieu 
d' crire a Monſieur de Praſlin la let- 
tre particuliere dont vous m'avez 
envoie copie, & qui n'a pas rtcuſit 
aupres de lui : je vois bien que vous 
ne le. connoiſſea pas encore; on 
n'obtient rien de lui, en lui mettant 
le marché à la main. Cette recette 
qui effectivement a ſouvent <te 
bonne à bien de gens vis-a-vis beau- 
coup de Miniſtres, eſt deteſtable 
vis-a-vis de lui, d'ailleurs vous avez 
mal pris votre moment. 


__ — — — f , 
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Riponſe de M. D' Eon. 
fcule à la quelle je ne renoncerai 
jamais. Tant mieux pour les Mi- 
niſtres auptès des quels elle a r- 


uſſi. J'ai tant de reſpe& pour Mon- 
fieur le Duc de Praſlin, que J au- 


rois cru manquer & a ſa qualite de 
Miniſtre, & a celle d'homme inté- 


.gre qui eſt bien au-deſſus, fi je n'a- 


vois pas fait uſage de cette recette 


vis-a-vis de lui. Un homme qui a 


fervt ſa patric tit viribus & qui 
auroit lieu de prẽſumer que ſes fer- 
vices ſont ,ignorss, ou m'econnus, 
ou inutiles, peut toujours ſans of- 


| fencer perſonne faire de tres reſpec- 


tucuſes remontrances, Celui qui 
ſcroit Miniſtre, ou Ambaſſadeur 
meme par Hoſard, ne fauroit non 
plus, ſans donner une idée me- 
diocre de ſon cur & de fon eſprit, 
ſe preter a des arrangements qui lui 
rEpugneront toujours. Ce n'eſt pas 
mettre le marche a la main que de 
dire apparement que vous ne voller 
plus de mas. 


Je nai jamais craint que M. le 
Duc de Praſlin vit les etats de mes 
demandes, & a plus forte raiſon cenx 
des depenſes que j'ai dd faire. Je 
{bis fache ſeule ment que les unes & 
Jes autres parroiſſent trop fortes, 


quot = 


MY 


Comme depuis que nous ſommes 
au monde, nous n'avous rien cu de 
cache Pun pour l'autre dans les 
choſes qui nous intcreſſent rècipro- 
quement, & que j ai de plus beau- 
coup de raiſons pour lui communi- 
| | quer 


Reponſe de. M. D' Fon. 
| quoique les premyleres ſolent juſtes, 
& que les dernieres aient &te indiſ- 
penſables. Jen appelle aux picces 
juſti ficatives ſans nombre que j'ai A 
produire, Ileſt tres demontre que 
ce n'eſt pas le Miniſtre Plenipoten- 
tiaire qui a conſomme la moitié des 
appointemens del Ambaſſadeur. II 
y a toujours eu ici un cortege nom- 
breux a paier, nourrir & alimenter 
aux ſraix de I'Ambaſſade future, dont 
il doit faire partie, & c'eſt A ſurtout 
ce qui a produit un fi grand vuide 
dans la caiſſe des fonds de votre pre- 


niere miſe, pour parler en termes 
mercantiles. 


Fai deja eu Vhonmeur, M. le 
Comte, de vous demander I'explica- 
tion de la phraſe ſouſlignée à cdte, 
& je vous la demanderai encore avec 
inſtance. Apres avoir donne la torture 
2 mon eſprit pour la concevoir, je 
vous avoue que je n'ai pas le bon- 
heur de Ventendre, & que je nai 
jamais été plus penetie, que je le 
ſuis aujourd'hui, du beſoin d'ètre dé- 
dommage, 


Je congois facilement, que ce ſont 
les diverſes manieres d'enviſager les 


X choſes 
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quer tout ce qui a trait a mon am- 
baſſade, je lui ai fait voir tous - - 


les etats de depenſe fur mon compte que 
Vous mavez envoies, & qui ne Pont pas 
diſpoſe d croire que vous euſſies. beſoin 
d"ftre dedommage de celles que vous 
pouvres faire pour le votre. Il a 
trouve ainſi que moi que la mienne 
ctoit tres forte, puiſque la moitic de 
mes appointemens ſe trouve par-Ia 
conſommece, alien de ls avoir ems 
ploies, comme ge le compteis, aux des 
penſes de ma premiere miſe. 


Vous n'avez pas vu Ja choſe telle 
qu'on Ta envilagee ici, où on n'exipe 
p#s 


a Sa, 
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Reponſe de M. D' Eon. 
choſes qui cauſent la plipart des 
mal-entendus de ce bas monde, 
Jaurai la petite vanite de croire que 
je n'enviſage pas toujours de travers. 
Le Haſard qui m'a fait Miniſtre, 
auroit bien di en meme tems ©tre 
aſſez charitable pour m'aſſurer un 
tat quelconque, parcequ'un Mi- 
niſtre ſans Eat eſt un Etre qui n'ex- 
iſta jamais, ou qui exiſta toujours a 
fa honte & à celle des autres. Jai 
di prendre un état de moi-meme, 
comme les corps prennent une po- 
ſition à raiſon de leur gravitation 
reſpective. N'Eprouvant aucun 
remord, je dois ètre à Vabri des re- 
proches; ce ſont des traits impuis- 
ſans qui semouſſent contre Vegide 
de Ja verite, de la franchiſe & du 
defintereſſement, Je ſuis flatte ce- 
pendant, M. le Comte, que vous ap- 
prouviez quelques uns des diners 
que j'ai pu donner; mais en con- 
ſcience vous n'auriez pas voulu que 
je vous previnſle par un courier ſur 
tous les autres. Par le role que Jen 
conſerve ſoigneuſement, il n'y en a 
pas trois d'apparat. Or il eſt bien 
facile en calculant tous lesfraix de cet 
article, de ſe. convaincre combien il 

eſt 


- 


Lettre de M. I: Comte de Guerchy. 
pas de vous que vous teniez aucun 
Etat, Si on Vavoit. deſire, on auroit 
pris d'autres arrangemens qui n'au- 
roient certainement pas &d d mes 
dipens. M. de Newille que vous me 
citez ne tient ici aucun Stat, il n'y 


donne pas au verre d' eace, quoi- 


qu'on ſache bien, parmi les deux 
nations, que par lui- meme il auroit 
de quoi en ayoir un. Lorſque vous 
m'avez mande, A votre retour a 
Londres, que vous me conſtituiez 
en depenſc, en donnant à diner à 
M. le Bailly de Fleury & 4 Ma- 
dame de Boufflers, Jai trouve tres 
ſimples ces deux diners-/a, ainſi que 
tous ceux que vous donneriez au 
Chevalier Carrion, ainfi que je vous 
Payois mande ; mais je i jamais 
imagine d apròs cela qu'ils Setendiſ- 
ent plus loin, & ſi vous ne vous 
Etiez pas mis ſur le pied d'en don- 
ner, il eſt vraiſemblable que ceux 
qui vous en ont demande le jour de 
la St. Louis, ne Vaurojent- pas fait, 
ſachant que vous n'aviez pas de 


maiſon, ' 


Je 
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Reponſe de M. D' Eon. 
eſt mediocre, & combien j'y ai cte 
ſobrement. 


Quoique vous n'aiez jamais comp- 
te ayoir 22, domeſtiques & Secrc- 
| taires à Londres, ils y ſont cependant 
bien effectifs, & je vous proteſte 
qu'il n'y a aucun paſſevolant. Les 
arrangement qui ont donne lieu d ce 
nombre ne ſont point de mon bait, 
ainſi je n'en dirai rien, Mais pour 
la proportion que Jai adoptce, je 
prendrai la liberte, fans me compa- 
rer à M. le Duc de Nivernois, d'en 
maintenir la juſteſſe, & de penſer 
que dans tous les cas on doit comp- 
ter par t&te, & qu'en effet on y 
compte toujours. Voici comme je 
le prouverois geometriquement. 


19. Un homme quelconque ne 
peut ſe meſurer, meme, dans Vopi- 
nion, que par un ou pluſieurs hom- 
mes. Il y a meme pluſieurs pro- 
verbes qui ſerviroient a prouver la 
verite de ceci. On dit commune- 
ment. I eft bete comme mille-hom- 
mes, il eft michant comme quatre, il 
eft ladre comme dix: c'eſt la ſeule 
tchelle dont on puiſſe fe, ſervir, ex- 

cepte 


* 


Je n'ai jamais compte avoir 22 
domeſtiques la-bas, mais meme en 
paſſant cela pour un moment, je 
n'adopte pes du tout la proportion 
enoncee dans les obſervations que 
vous m'avez enyoices, pour prouver 
que la depenſe aQuelle eſt encore au- 
deſſous de ce qu'elle devroit ètre 
relativement à celle de M. de Ni- 
vernois. Le S. VEſcallier $'eſt trompe 
ſur cela lourdement dans ſon calcul, 
attendu que la table d'un Ambaſ- 
ſadeur de plus ou de moins, ſelon 
tat que M. de Nivernois avoit, 
& qui doit tre le mien, fait une 


| grande difference, ce n'eſt pas du 


tout-1a le cas de compter par tète. 


* 


Reponſe de M. D' Eon. 
ceptẽ dans certains cas, on les hom- 
mes ſe meſurent par les femmes. 


29, Un Ambaſſadeur quelconque 


Equivaut a un demi- homme, ou a 


un homme entier, ou à vingt-hom- 
mes, ou à mille-hommes, ou 2 
dix-mille. 

39. Il s'agiroĩt de trouver la pro- 
port ion exiſtante entre un Miniſtre 


Plenipotentiaire Capitaine de Dra- 
gons, qui a fait dix-campagnes 


politiques {\ ſans compter les Cam- 
fagner de Guerre, comme dit M. 
le Duc de Praflin} & un Ambaſſa- 


deur Lieutenant-Genèral qui de- 


bute. : 


49. En 'admettant que cette pro- 


portion fut decuple, le tau des de- 


penſes ſeroit toujours en faveur du 
Miniſtre Plenipotentiaire, papiers ſur 
table C. Q. F. D. 


50. Tout le monde comprendra 


que les domeſtiques, ſervantes, che- 


vaux & Secretaires ont mange, & 
continuent de manger la meme 
quantite de ration, ſous le bail du 
Plenipotentiaire D'Eon, que ſous 
celui de Monſieur le Duc de Niver- 


nNOIS, 


( & ) 
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Reponſe de M. D' Eon. 
nois, Ils ſont toujours reſtes ſous 
le meme atmoſphere & avec le 
meme appetit : donc il faut compter 
gcometriquement par tete, 


Le doute que vous avez fur les 
gratifications que J'ai fait donner, ſe- 
roit bien capable de m'allarmer, fi 
je n'avois pas la conviction la plus 
intime de votre candeur. Jai pu 
oyblier peut- etre d'en former un 
Etat de depenſes ſecretes, mais ſans 
doute que je devois le faire, Je 
n'ai aucunes depenſes fecretes ; tou- 
tes celles que j'allegue ſont palam om- 
nibus, elles peuvent ſouffrir le creu- 
ſet à votre arrivèe ici. A certains 
jours de fete, M. le Comte, il fau- 
dra bien, malgre vous, diſtribuer des 
gratifications A ceux qui viendront 
vous donner les violons, & les au- 
bades à votre porte, comme tam- 
bours, fifres, trompettes des gardes 
& des invalides, les bouchers, les 
boueurs, les ſonneurs, les valets & 
pages de la Cour, fans compter que 
les ramoneurs de cheminee vien- 
dront auſſi vous donner le carillon, 
Depuis le depart de M. le Duc de 
Nivernois ils ſont venus a ma porte. 


Y 1. 


Lettre de M. le Comte de Guerchy. 


Jai vu ſur les etats de VEſcallier 
differents articles de de penſe pour 
des gratifications donnees par votre 
ordre, je ne fais ſi je les aurois fait 


'donner Etant ſur les lieux, cela peut 


etre ſuivant les circonſtances, mais 
certainement en mon abſence je ne 
ſuis tenu à rien, fur cela: ainſi 
je vous prie'de les ſupprimer entiere- 
ment pour Vavenir, S'il y en a d'in- 


diſpenſables pour le ſervice du Roi, 


l'uſage, me ſemble, eſt d'en former 
un état qu'on porte en depenſe 1c 
crete au Miniſtre. Ig 
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Reponſe de M. D'Eon. 
19, Quand j'ai remis au Roi mes 
lettres de Reſident. | 


29, Quand Yai eu mon audience 
de Miniſtre Plenipotentiaire. 


3. Le jour de Ia 
Rai. wht 


4%. Le jour que la Reine eſt ac- 
couchee du jeune Prince Frederic. 


: + Gs Le jour de Vanniverſaire du 
couronnement du Roi, qui Etoit le 


22 Septembre. 


Il faut abſolument donner à tous 
res gens-là, fans quoi ils ne quit- 
tent pas la porte, font un ſabbat a- 
bominable & finiſſent par la danſe 
des Cocus. [Je ſuis heureuſement 
à marier] Mais ce ſera votre affaire 
quand vous fſerez à Londres. De- 


mandez à M. le Duc de Nivernois, 


pendant fon ambaſſade ici, il lui en 
a cout plus de 150 guinees pour 
toutes ces aubades; auſſi les bouchers 
ont bien fait retentir le bruit de fa 
grande reputation & jamais il ne 
leur eſt venu dans Veſprit Videe de 
danſer a fa porte la danſe des Cocus. 


Par ma derniere lettre du 22 
Septembre je vous ai demontre ſuf- 
fiſamment 


* . 


Lettre ae M. te Comte de Guerchy. 


naiſſance. du = 


Suivant le detail que vous me 
ſaites de la Maiſom de Milord Hol- 
e land, 


 - Reponſe de M. D'Eon. | 
fiſamment Vimpoſfibilits de vous 
paſſer d'une petite maiſon. Si j'avois 
pu devinet votre intention, je n au- 
rois pas loue cette petite maiſon, 
02 je vait prendre un logement di- 
cent ainſi qu'il me convient, & ainſi 
que vous m'en prevenez obligeam- 
ment. Je vous remercie de m' avoir 
diſtingue de ceux qui ſeront l'un 
ſur l'autre, Secretaires & domeſtiques, 
d' autant plus que je n'aime point 
2 avoir le deſſous: ce n'eſt pas ce- 
pendant que, fi le. bien de Vetat Vexi- 
geoit, je ne puſſe negocier deſſous 
comme. deſſus. Jai mange de la 
vache enragce politique; paſlez- 
moi l'expreſſion, mais il y a tems 
pour tout; & je m' apperęoiĩs apres 
toutes mes fatigues qu'on gagne 
encore plus à negocier dans un fau- 
teuil à bras, qu'à courir les deſerts 
de la Pologne, de la Lithuanie, 
de la Curlande, de la Livonie, de 
la Finlande, de la Carelie, de I'In- 
grie, de la Moſcovie, &c. &c. 


Jai deja eu Vhonneur, Monſieur, 
de vous faire mes finceres remerci- 
mens pour toutes vos offres gra- 
cieufes de ſervices ; a Vegard des 
eſpErances a venir, j aurai celui de 
| vous 
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land, je crois que nous y ſerons un 


pew a Vetroit, mais comme ce ne 


ſera que momentanement, je pren- 


drai ſur cela mon parti, & mon in- 
tention n'eſt pas du tout de louer 
une autre maiſon. Excepte vous à 
qui un logement decent convient, 
tout le reſte fera l'un fur autre, 
comme M. Monin & deux de mes 
amis que j'emmene ; à plus forte 
raiſon les ſEcreEtaires & domeſtiques. 
Madame de Guerchy donne ſur cela 


ſes ordres à Cachet, elle lui en donne 
auſſi relativement à ce que vous 


m'avez mande. pour les meubles de 
L'Eſcallier. Je prevois que je vous 
tronverai etabli dans cette maiſon, 


car quoiqu'on me diſe toujours qu'il 


faudra que je parte a la fin de ce 
mois, J'entrevois qu'on ne me don- 
nera mes inſtructions qu'en partant 
pour Fontainebleau. Ce voiage eſt 
fixe au 4 Octobre & vous ſavez, je 
croĩs, que je dots paſſer & m'arreter 
a Dunquerque, ce qui me retardera 


encore un peu. 


Adieu Monſieur, je deſire & 


meme j'eſpete fort trouver dans la 


ſuite des occaſions de vous donner 
des preuves de mon eſtime & de 
mon amitic dans un autre genre, & 


je 


„ (#41 
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vous avouer franchement que je fuis je les faiſirai avec grand empreſſe- 
le ſecond tome de ma fœur Anne ment, 
de la barbe bleue qui regardoit tou- - Sign Guerchy. 
jours, & ne voioit nen venir, & n Lri⸗ 
cela m'engage ſouvent à chanter en 
faux bourdon ce beau refrain. 
Belle Philis on diſeſpere - 
 Alors u on efpere * 
Ly al Phonneur 85 Kr. 


NOTE. | 


Le 17 ORobre 1763, 3, jour de Yheureuſe artiv&e de I. le Comte de 
| Guerchy > Londres il ma dernande 6 je ne me repentois pas de lut avoir 
Ecrit cette lettre. Fai repondu, non Monficur, & fi vous m'ecriviez en- 
core une lettre dans le gofit de celle de Jouy en datte du 4 Septembre, je 
ſerois force de vous faire une contre re ponſe dane le meme genre. Il m'a 
ajoutè qu'il garderoit toute ſa vie mon original. Pai repliquẽ que, $'it avoit 
peur de te perdre, je lui offrois quatre-duplicatas ſignes de moi ne varietur, & 
c'eſt peut · tre pour obvier au malheur de cette cruelle perte, que Iimpri- 
meur a Juge A propos de tirer deux-mlle-copics de la ſuſdite lettre, afin 
qu'elle ſoit jupee par la poſterite qui n aura point d' egard pour le; perſonnes, 
& qui ne fe laiſſera point &þlouir par les charmes enchanteurs d'une amitie 


mme de trente-annces paſſces. 


Lettre 4 DE 2 M. K Comte de Se 
1 Londres ec a7 Septembre 275. 


Monſieur, 


ILORD Halifax m'a envoic hiet au foir les deux paſſe-ports ci- 
joints du Roi ä que j 'avois demandcsdes. le commence- 
ment 


( 8s) 
ment 4 Aoüt a feu Milord Egremont, Je ne perds pas de tems pobr 


avoir l'honneur de les faire parvenir à votre Excellence. L'un eſt pour 
ſa Re & autre cf pour le bagage qui ira a fa ſuite. 


Jai regu hier par la poſte, dans un de mes paquets, une lettre que Jai 
reconnu ètre de vous, Monſieur, pour M. le Duc de Bedford, & je la lui 
al fait patvenir ſur le champ. 


Je ſapplie inſtamment votre Excellence d'avoir la bonté de demander 
pour moi i M. le Duc de Praſlin mes lettres de recreance aupres de cette 
Cour. Cette petite formalitè eſt abſolument n&ceſſaire, quoiqu'il ſoit 
dit dans ma lettre de creance du Roi au Roi d'Angleterre: J'ai nomme 
4 Sr. D' Eon de Beaumont Capitaine de dragons, Chevalier de mon Ordre 
Militaire de St. Louis, pour étre mon Miniſtre Plinipotentiaire @ votre Cour, 
& ſuivre en cette qualitè la correſpondance jfuſqu'a Parrivie du Sr. Comte de 
Guerchy mon Ambaſſadeur pres de vous. 


Malgre toute cette clauſe, le Miniſtre de cette Cour vous aſſurera, 
Monſieur, que mon caractere de Plenipotentiaire ne peut ceſſer abſolument 
que par la preſentation & Padmifſion de mes lettres de recreance de la part 
du Roi notre maitre a Sa Majeſte Britannique. Voila l'uſage conſtant des 
formalites diplomatiques, ainſi qu'on peut le voir d'ailleurs dans Wicque- 
fort, .dans Lamberty, & dans une multitude d'autres auteurs politiques, 
dont je ne veux pas ici groſſir la. liſte. 


Or, comme mon intention n'eſt point de faire le Miniſtre a votre arrivec 
ici, mais de travailler ſous vos ordres, je ne deſire, tant i cauſe de la dignite 
de notre Cour, que par rapport i la decence perſonnelle, que me conformer 
aux ſimples uſages ctablis; je reitere en conſequence ma priere à votre 
Excellence, d'avoir la bonte de repreſenter a M. le Duc de Praſlin TVobjet 
de ma juſte demande. 


Pai Yhonneur d'etre, &c. 


P. 8. Je n'ai pas Fhonneur de vous marquer des nouvelles, parceque ja 
2 peine le tems de finir mes ecritures pour M. le Duc de Praſlin & M. le 
| 7 Duc 
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Duc de Choiſeul. D'ailleurs je ſuis preſque ſeul ici, M. Bontems eſt i 

Paris, M. Boucher a la fievre depuis 15 jours, & depuis vendredi dernier, 

il eſt dans un Etat facheux. Je dois vous repeter naturellement que le phi- 
que de votre Ambaſſade eſt Ecraſe, 


Note de M. D Eon. 


LIE U de m'envoier des lettres de recrcance purement & ſim- 
A plement ſuivant Puſage, ainſi que je le demandois, M. le Comte- 
de Guerchy a juge a propos de m*apporter mon Rappel en forme de dif- 
grace entiere ; ainſi qu'on le verra par la lettre de M. le Duc de Praſlin du 
4 Octobre 1763. Le lecteur impartial peut juger par ce ſeul trait, / c 
moi qui at ' commence les horreurs des bons procedes.. 


= $S'll m'etoit permis de faire connoitre ſeulement la trace legere de toutes 
les autres noirceurs & indignites que Von m'a fait & ſuſcits, le public 
<quitable en ſeroit revolts. Jaime mieux ſouffrir encore que de caufer trop 
de peines & de chagrins à mes ennemis. Je regarde leur colere comme un. 
orage paſſager qui ſe diſſipera au grand j Jour de la verite & a la puretè de ma 
conduite & de mon innocence.. 


rc 


Lettre de M. D'Ean à M. le Duc de Nrvernois, & dont copie a ct 
remiſe d. M. e Comte de Guerchy, le jour mime de ſon arrive d 
Londres... 


A Londres le 30 Septembre 1763. 


Monſieur le Duc, 


E viens de recevoir votre derniere letre du 20 Septembre. Pour vous 
marquer ma defference à vos conſeils amicals, je me preterai, malgre ma 
repugnance, à avoir tera la qualitè de Miniſtre du.Roi à cette Cour, 
aptes 


Bc £7, 

apres avoir te Miniſtre Plenipotentiaire, pourvu que ma qualite ſoit ſtable 
foit que M. de Guerchy demeure à Londres, ſoit qu'il voiage en France. 
L'on peut m'ctablir des appointemens différents dans ces deux-cas ; mais 
je vous previens que, dans le dernier je defire avoir mon petit etabliſſement 
a part; ne pouvant ni ne voulant ere l'intendant de IAmbaſſadeur quelcon- 
que: mais volontiers dans Vinterieur du cabinet je travaillerai ſous ſes or- 
dres avec ma douceur & mon zele ordinaire. 


29, Je demande avec autant de reſpe&t que de juſtice le paiement du 
paſſe, c'eſt-a-dire de mon premier voiage ſecret en Ruſſie & de mes ap- 
pointemens de Reſident puis de Miniſtre Plenipotentiaire que M. le Duc 
de Praſlin taxera comme il le jugera a. propos, & ſur leſquels je donnerai la 
penſion que vous m'avez dit a votre depart, Moggggur le Duc, que je de- 
vois paler 4 ſon excell-nce Monfieur le Comte de GueYþy pour ma nourriture 
eclle de deux ou trois-cheyaux,. d'un. cocher, d'un Palefrenier & de deux- 


domeſtiques.. 


Je me flatte que vous trouverez mes propoſitions raiſonnables & meme 
tres equitables; & je ſuis trop perſuade de la juſtice de M. le Duc de Praſlin 


pour qu'il ne les trouve pas egalement dictèes par la decence, la prudence. 


& la raiſon. Vous ſentez, Monſieur le Duc, qu'il eſt nèceſſaire que Mon- 
ſieur de Guerchy ſoit cenſe avoir un Secretaire d' Ambaſſade ſculement pour: 
Vexterieur ; & dans Vinterieur je m'offic pour le travail qui concerncra les: 


affaires du Roi, &c. 


P. S. *Quoique je ne demande que la ſimple qualité de Miniſtre mais 


fable, je pourrois cependant vous faire voir par les notes que j'ai faites, en 
m'amuſant à compulſer les faſtes politiques des fiecles paſles, qu'il peut 
y avoir a une Cour un Ambaſſadeur & un Miniſtre Plenipotentiave ; que. 
le cas eſt arrive. ſouvent, qu'il y a mème eu pluſieurs Ambaſſadeurs & 
pluſieurs Plénipotentiaires a la fois, & notamment de la part de la France 
en Angleterre: ainſi que vous pouvez vous en convaincre par le relevé 


de mes recherches ci- jointes. 


Note 
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Note de M. D'Eon. 


OUR prouver qu' 'anciennement ainſi qu aujourd'hui une puiſſance 
peut envoier en meme tems pluſieurs Ambaſſadeurs, Miniſtres Ple- 


nipotentiaires, ſimples Miniſtres, Reſidents, Charges d' affaires, ou Agents 
& les avoir tous d la fois d unt mime Cour, (ans que cette Cour, aupres de la- 
qu'elle ils ſont envoies pour y reſider, puiſſe Yempecher legitimement, & 
ſans que VAmbaſladeur principal puiſſe le trouver mauvais ou en prendre 
ombrage, à moins qu'il n'ait enviede prouver- par-1a au public qu il eſt ux 
PETIT GENIE BOUFFI D'IGNORANCE, DE SUFFISANCE & DORGUEIL, 
: Le tout tire de la republique de Platon, de celle de N- Baudin, de Wicque- 
fort, de Lamberti, de 8 de Rouſſet, de Pfefſel, & autres au- 
teurs & autorites reſpectabſer. 


No. I. Cit la coutume ſous nos premiers rois, & cette coutume dura 

longtems en France, d' envoier dans les Cours ẽtrangeres pluſieurs 

Ambaſſadeurs & Miniſtres eclaires qui compoſoient comme une eſ- 

| de conſeil determinant utilement les deliberations du Grand 

Conſeil qui accompagnoit nos Rois a la guerre & aux voiages qu'ils 
faiſoient dans les differentes provinces du Rojaume. 


Hiſtoire de France de Mczerai & du Pere Daniel 


No. II. En 1294, Ccleſtin V. envoia a Jaques I; d'Arragon Raimond 
Eveque de Valence & Boniface de la Calamandrana. 


No. III. En 1296, Boniface: VIII. envoia en Sicile 'Eveque-d'Urgel & 
Boniface de Calamandrana. | 


Ne. IV. En 1309, Jaques 11 d'Arragen envoia au Pape element b. | 
Pierre de Marfilio Dominicain & Fortugno Martinez. 


No. v. En 1423, Alphonſe V. d'Atragon envoia en Caſtille D. Jean 
| de Valterre Eveque.de Taraſcon, & Gongales Monroi. 


Ns. VI. En 1424, Alfonſe Je magnanime Roi d' Arragon envoia à Jean 
de Caſtille Archeveque de Tarragone & Berenger Bardaxi. 


No. VII. 
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No. VII. En 1466. Henri de Caſtille envoia à Alphonſe le Magna- 
nime Louis Gongales d'Afienga & Henri de Figueredo. 


No. VIII. En 1457 & 1646. La Prologne & VEmpereur envoierent” 
pluſieurs Ambaſſadeurs à Paris. 


No. IX. En 1494; la Republique de Genes envoie ſeize Ambaſſadeurs au 
Duc de Milan. 


En 1499, vingt-quatre à Louis, XII. 


Ne. X. En 1524, la Reine Mere envoia pour Ambaſladeurs à Madrid, 


F Archeveque d Embrun, Jean de Selve & Philippe Chabot Sieur 
de Brienne. 


No. XI. En 1537, Veniſe envola a Madrid Louis Badouere pour gentil- 


homme-envoiẽ, quoique cette ſage Republique y eũt & y laiſſat 
ſon Ambaſſadeur Ordinaire. 


Ne. XII. En 1538, Veniſe emploia a Conſtantinople Laurent Grutti, 
quoi qu'elle y eũt un Bayle; nom ſous lequel elle . ſon Am- 


baſſadeur Ordinaire.. 

No. XIII. En 1570, Veniſe envoia à Rome Juriano comme Ordinaite & 
Suranzo comme Extraordinaire. 

No. XIV. En 1572, La France envoia en Ecoſſe M. Ducroc comme Am- 


baſſadeur & le fit accompagner d'une autre perſonne ſous le titre 
de Miniſtre Plenipotentiaire. 


Ne. XV. En 1574, E'Empereur envoia deux Plenipotentiaires-a Genes. 


No. XVI. En 1581, Henri III. Roi de France envoia en Angleterre la plus 
grande Ambaſſade que l'on ait vu, elle avoĩt pour chef le Prince 
Dauphin fils du Duc de Montpenſter, Princedu Sang ; & &toit com- 
pc{ce du Duc de Bouillon, du Marechal de Coffe, de Meſſieurs de 
Lanſac, de Carouges, de la Motte-Penelon, de Rinart  SEcretaire 
d'Etat, & de Marchimont. Ils avoient tous le caractere d' Ambaſſa- 


A a deurs, 


ny 
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Heurs, & il y ayoit dans ce tems-14 à Londres M. de la Mauviſiete 
| A mbaſſadeur Ordinaire de France. 


Ne. XVII. En 1581, Veniſe envoia en Eſpagne Vincent Tron & Hjerome 
Lippomano comme Extraordinaites, quoique cette Republique .y 
eũt Morofini comme Ordinaire & Matthieu Zoni qui devoit ſuc- 
ceder au dernier. 


1 f Ne XVIII. En 1585, La Hollande envoia en Angleterre Jacob de Grifſe 
= & Noel Caron. 


Ne. XIX. Sully refuſa à Henry IV. &aller en Ambaſſade en Angleterre 
avec le Duc de Bouillon. La raiſon de Sully qui eſt excellente 
dans tous les tems, eſt qu'il regardoit Je Duc de Bouillon comme 
tres attache a I Ambaſſade qui toit lucrative meme dans ce tems-14, 


& qu'il ctoit- perſuade de. ſon, peu. d'attachement aux interets 
d'Hemy IV. 


No. XX. En 1600, La France envoia.z Rome M. D'Alincourt, quoique 
M. de Sillery y füt Ambaſſadeur & M. Doſſat Miniſtre. 


4 | No. XXI. En 1603, Le Marquis de Roſny fut envoie a Londres "ANY 1 
; tems que le Comte de Beaumont Harlay y etoit Ambaſſadeur Ex- 
traordinaire,. 


No. XXII. En 1607, Lorſque la regente de France & Marguerite d'Au- 
triche &aſſemblerent à Cambrai, la Republique de Veniſe y de- 
puta deux- Ambaſſadeurs, Juſtiniani, & Novager. La France y En- 
voĩa le Prefident Jeannin, Buzanval & Ruſſi qui ẽtoĩent compris dans 
un .meme plein pouvoir avec cette clauſe que tous les trois enſem- 
ble, ou bien d'eux en abſence du 36. pourrolent agir, negocier. 


No, XXIII. En 1607, Jeannin fut envoie a Ja Haye comme Ambaſ- 
ſadeur Extraordinaire, quoique Buzanyal y fut ordinaire: & celuici 
devint extraordinaire & joint a Jeannin quand Ruſſy y fut envolẽ 

comme ordinaire. | 


No, 
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Ns. XXIV. Sous I'Empereur Ferdinand II. au commencement de la 
| guerre de Boheme, le Connetable de Luines qui cn ce temns-IA gou- 
vernoit le Roi & le Roiaume de France, & qui n'en connoiffoit 
pas les veritables interets, fit envoier en Allemagne le Due d'En- 
goulème, le Comte de Bethune. & M. de Cliateau- neuf que l'on 
appelloit PAbbe de Preaux, pour voir ft on pourroit diſpoſer les 
eſprits a la paix. 


No. XXV. En 1618, M. Deſmaretz &toit Ambaſſadeur de France en 
Angleterre & M. le Clercy etoit Miniſtre de cette meme couronne. 


Ne. XXVI. En 1619, La Moſcovie envoia en Perſe le Knez Juan Voro- 
tinſky & Juan Juanovitz. 


No. XXVII. En 1620, La Hollande envoia + Londres D'Aarſſens, Bas, 


& Staveniſſe comme Extraordinaires pendant que Caron y ctoit 
Ambaſſadeur Ordinaire. 


No. XXVIII. En 1623, L'Eſpagne avoit à Londres pour Ambaſſadeut 
Ordinaire D. Carlos Coloma & pour Extraordinaires le Marquis 
d' Inoiſa & D. Diego Hurtado de Mendoſſe. 


No. XXIX. En 1624, La Suede envoia a Paris Jaques Doffier & Philippe 
Strerf. 


No, XXX. En 1625, Le Duc de Buckingham paſa en France en qualite 
d'Ambaſſadeur Extraordinaire, malgrè les deux Ambaſladeurs 
qu'y entretenoit deja l' Angleterre. 


No, XXXI. En 1625, I Angleterre envoia a Paris comme Ambaſſadeurs 


Extraordinaires le Comte de Carlifle & le Lord Rich depuis 
Comte de Hollande. 


No. XXXIT. En 1627, La Hollande envoia en Brandebourg & Pologne 
Roch Van den Honart, Andre Bicker & Simon de Beaumont. 


No. XXXIII. En 1634, La Hollande envoia en France Pau & Knuit 


Ambaſſadeurs Extraordinaires, ,malgre Vordinaire qui y Reſidoit. . 


No, 
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No. XXXIV. En 1641, Le Portugal envoia à Londres deux Ambaſſadeurs., 


No. XXXV. En 1643, Guillaume Boreel & Jean de Reede de Renſ- 
woude Etoient Miniſtres de Hollande a Londres. 


No, XXXVI. En 1644, Davaux & Servien <toient tous deux. Miniſtres- 
en Hollande.. 


No. XXXVII. En 1646, Sabran Etoit Reſident de France à Londres, 
pendant que Monſtreuil y Etoit Miniſtre. 


Ne. XXXVIII. En 1648, au congrès de Weſtphalie kn Ambaſſadeurs: 
de France & des autres Couronnes. 


Le Comte de Naſſau & les Docteurs Crane & Volmar Ambaſſa- 
deurs de! Empereur. 


Le Comte de, Witgneſtein, & les DoReurs Oveſenberg & From-. 
hold Ambaſſadeurs de l Electeur de Brandebourg, &c. 


No. XXXIX. 1648 Au traits de Munſter preſque toutes les puiſſances de 
Europe y avoient pluſieurs Plenipotentiaiics fur tout I'Empereur, 
la France, VEſpagne- & les Electeurs. 


No. XL. Ea 1648, I'EleQeur, de Brandebourg envoia: à la Haye Philippe 
Otton de Swerin, Wirich de Bernſau & Jean Portman. 


No. MLI. 1652. Le Doc de Crequi'& Mancini Neveu. du Cardinal. Ma- 
| zazin Ambaſſadeurs. auprès de Cromwell. 


No. XLII. En 2654, les Hollandois envoient & Stade, Conrad van Beu- 


ningen & Epo Bootma, tous deux avec le, tive d'Ambaſtideyss: 
Extraordinaires.. | 


No. XLIIT. En 1656 la Hollande envoia en Dannemarc Mrs. Slingeland, 
Madam, Hubert & Vſbrants comme Envoyes-Extraordinaites : 


No. XLIV. En 1657, le Martchal de Grammont & M. de Lionne fu- 
- rent enſemble Ambaſſadeurs de France en Empire & enſuite au Nord, 


Ne. XLV: Ex 1658, VEleteur de Brandebourg en voia à Chat les Guſtave 
Roi de Suede, Otton Baron de Swerin & Daniel Weiman. 


No. 


* 
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No. XLVI. En 1660, la Hollande envoia en Angleterre Louis de 
Naſſauw de Bewerwert, Simon Van Horn, Michel Van Gogh & 

M. de Ripperda de Farmium. 


— 


No-. XLVII. En 1665. Le Duc de Verneuil & M. Courtin fnrent envoics 
en qualite de Miniftres de France en Angleterre, quoique le Comte 
de Comminges y fùt Ambaſſadeur ordinaire. ' 


No. XLVIII. En 1668, M. Trever toit Envoie Extracrdinaire de Hol- 


lande à la Cour de France; pendant que Conrad van Beuningen 
y Etoit Ambaſſadeur extraordinaire de cette republique. 


No. XLIX. En 1672, la Hollande envoia en rn Meſſicurs de 
Govoent, de Groot & deux- autres. 


Ne. L.. 1678, le Marcchal d'Eftrades & Mrs. Davaux & Colbert Am- 
bafſadeurs a Nimègue. 


No, LI. En 17437, M. de Cambis Ambaſfadeur, & M. de Buſly accrc- 
dite aupres du Roi d'Angleterre ſans aucun caractere ſpecihe. 


No, LIT. En 1740, Thamas Koulikan envoia en Ruſſie une Ambaſſade 
'compolce de douze principaux Ambaſſadeurs, de quinze-cens- gen- 
tilſhommes d' Ambaſſade tant a pied qu'a cheval, & de trente- ſept- 
Elephans. 


No. LIII. En 1742, M. le Marquis de la Chetardie tant Ambaſſadeut 
Extraordinaire de France en Ruſſie, M. d'Uſſon d'Aillon qui luĩ 
avoit ſervi precedemment de Secretaire d' Ambaſſade ëtoĩt en meme 
tems Miniſtre Plènipotentiaire. On obſervera ici en paſſant que 
I Ambaſiadeur & le Miniſtre Plenipotentiaire ſe battirent dans la 
Secretairerie, & que S. E. M. L'Ambaſſadeur regut un coup 
d'&pee dans le bras. La querelle ne fut pas plus dangereuſe pour 
le Miniſtre que la bleſſure pour I Ambaſladeur, 


| | a 19 
B b No, —_ 2 


(94 ) : 
No. LIV. 1757 & 1758, M. le Comte de Broglio Ambaſſadeur de Fra nce- 
a Warſovie. 


M. Durand Miniſtre du Roi en meme tems. 


No. LV. En 1762 & 1763, Ma. Quirini & Moroſini Ambaſſadeurs- 
de Veniſe 3 Londres, & M. Zuccato Miniſtre de la meme re&pu-: 
blique a Londres ou il eſt toujours, 


No. LVI. M. de Champmorel a été pendant pluſieurs annees Reſident a, 


Londres, meme lorſqu'il y avoit des Ambaſſadeurs. I] y etoit du 
tems de feu M. le Marechal de Broglio le pere. ; 


M. Neticault Des Touches a eu la meme place, occupee avant eux 
par M. D'Iberville, 


2$440$4000000000000000000000000400+44+44 $4 &, 
Lettre de M. D' Eon a M. de Sainte- Fay 


A Londres le 18 Octobre 1763. 


TE nai que le tems, mon cher ami, de vous envoier ci- joint copie des- 

lettres de Rappel, que Monſieutr le Comte de Guerchy m'a appurices. 
tout expres de Verſailles en date du 4 de ce mois. L'intEret que vous. 
voulez bien prendre à ce qui me regarde, m'engage ſeul a vous les en- 
voier, & ce meme- interet- ne doit point vous aveugler dans ma propre: 
cauſe, Vous Etes. juſte, vous ſavez une partie du paſſe, Vavenir vous. 
&clairera d'avantage. En attendant, vous pouvez vous demander à vous-. 
meme. fi-Jai merite un Rappel tel que celui-la. Toute la Cour de Lon- 


dres en ſeroit indignee ſi je pouvois lui decouvrir; toute la manocuvre te- 
ne breuſe que l'on a emploie pour cet objet. 


Si TAmbaſſadeur de France n'a pas ici tous les ſugcts eEclatans.. qu'il ſc 


promettoit de fa miſſion, pour epargner ſes revenus, ere nomme Duc & 
Pair &. Maréchal de France; il faudra_g'en prendre aux horreurs des bons 


procedes. 
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procedes du Triumvirat que vous connoiſſez, & qui, depuis trois-mois 
m'obſede de ſes Ecritures, de ſes tracaſſeries, de ſes petites negociations ; 
& dont les membres ne ceſſent de me demander a genoux d'avoir la com- 
plaiſance de me deſhonorer pour leur plaire, & pour obtenir une fortune 
que je mepriſe autant que ceux qui s'agenouillent devant moi. 


D'une main, diſent- ils, nous tenons le tonnerre & de Vautre la corne 
d'abondance. Flechiſſez, ame audacieuſe, fi non nous vous perdrons. Pour 
moi, je réponds avec la conſtance que le ciel m'a prodiguce, faites à mon 
&gard ce qui eſt juſte & honnete, & auſlitot vous me trouverez tres ſou- 
mis; fi non lancez vos foudres, je ſuis enſant du-Tonnerre *, je ne le 
crains point. Pour vos cornes d'abondance, je n'en veux point, mettez- 
les ſur vos tetes,. vous en avez beſoin. Quand vous m'aurez perdu, je 
me retrouverai. Enfin ils ſont deſeſperes de ce que je ne le ſuis pas. 


Joſe vous dire, mon cher ami, que vous m'avez connu dans le bon- 
heur; & que c'eſt dans le malheur que vous apprendrez a me connoitre, 
Mon ame ne connoit ni bonhear ni malheur dans ce monde. Elle ne 
connoit que Thonneur & la vertu, & elle ſuivra ces deux- ſocurs, juſqu a. 
ex inction de chaleur naturelle. 


Jai regu, mon cher ami, votre dernierc lettre: je ſuis reconnoiſſant, 
comme je le dois, de tous les conſeils d'ami que vous voulez bien m'y 
donner. Vous avez vu le paſſe; je me ſuis prèté, autant que mon hon- 
neur & mon devoir ont pu me le perniettre; je ne puis pas faire d'avan- 
tage, quand vous me donneriez les quatre-parties du monde à la fois. 


Encore hier, pluſieurs membres du corps diplomatique me diſoient: 
M. D' Eon, nous attendions cette epoque-ci, four ſavoir quelle ſcroit votre 
conduile, & quel prix vous valhez, Votre conduite eft teile qu'elle. dit 
Ure, & i elle netoit pas auffi ſoutenue & auſſi noble, nous ne Vous re- 
garderions pas de ban owed. Votre Cour, en. voulant vous digrader fe. 


va 
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M. D'Eon eſt ne a Tonnerre capitale du comté de ce nom, à 7 lieuts & Auxerre 
en Bourgogne. | | 
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egrade elle-m#me : il e heureux pour elle qu'elle ail trouve un homme iu- 
Fruit & courageux. 


Outre Vaviliſement de mon caractere, il y auroit encore pour moi un 
aviliſſement pëcuniaire, qui me defhonoreroit encore plus a mes yeux, aux 
w6tres & à ceux de tout ce qui m'entoureroit. Que votre amitic ſe rcuniffe 
ici toute entiere pour bien peſer toutes mes paroles, & en tirer toutes les 
conſequences neceſſaires ; & votre delicateſſe en ſera cettainement re- 
voltec. 


Si je voulois jouer ici lachement la comedie politique, c'eſt a-dire, fi 
je voulois etre puis Miniftre, puts Secretaire, puis Migiſire, ſelon que M. 
de Guerchy ſeroit ici ou en France, il me faudroit chaque annte de nou- 
volles lettres de creance de ma Cour. Or à chaque changement la Cour 
d' Angleterre eſt dans Fuſage ancien & conſtant de faire un preſent de 500 
guinces au Miniſtre Plenipotentiaire, Ce ſeroit certainement une bonne 
aubaine qui determineroic plus d'une ame commune a Jouer periodiquement 
ici Arieguin politique : mais c'eſt preciſement ce qui me determine J ne 
me point prẽter à cette baſſeſſe, parcequ il ne convient pas qu'un Mi- 

niſtre du grand Roi mon maitre, | regoive annuellement oo guinees d'une 
puiſſance Etrangere. |, ; 

Je refuterai en denx-mots exemple de M. Porter que vous me citez, en 
vous apprenant que M. Porter n'etoit point Ambaſſadeur à Conſtantinople. 
Il Etoit Envoie Extraordinaire, & cette Cour Aſiatique a la coutume com- 
mune, comme en Angleterre, de donner vulgairement & - mal-a-propos le 
nom d'Ambaſſadeur à un Envoie Extraordinaire. Ce n'eſt pas dans la ga- 
zette qu'il faut lire le titre d'un N mais dans fa lettre de Creance, 


M. Porter qui eſt d'un certain äge, & tres gros, qui ne Sacco m- 
Bent pas du climat de Londres, a demande lui-meme la place de Miniſtre 
a Bruxelles, comme une retraite ; & parceque Madame Porter eft de ce 


pais. 


De ail. 
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D'ailleurs, Monſieur, vous me permettrez de vous dire que NI. Porter ne 
'rTetourneroit jamais a Conttantinople avec un caratere moindre que cel 
qu'il y a eu. Il a trop dhonneur, d'eſprit & de talent pour $abailler lui- 
meme, & les Miniſtres Anglois font trop inſtruits, trop honnetes & trop 
Tenſes pour faire une pareille propoſition. Mais pour moi, il ne Cagit pas 
du paſſage d'une Cour a une autre, il s'agit de la meme. Il ne Sagit pas 
*meme d'un changement de titre qui, en variant le nom, ne change point les 
fonctions; il s'agit d'une mEtamorphoſe de chef en ſubalterne, de Mini. 
ſtre Plenipotentiaire en Secretaire ; proprement enfin je devrois recpreſenter 
les metamorphoſes d'Arlequin: & on? dans la meme Cour. Voili ce 
dont vous ne trouverez point d' exemples: & moi des aujourd'hui, fi javois 
Je tems de tranſcrire, je vous enverrois cent-exemples d'un Ambaſſadeur & 
l'un ou de pluſieurs Miniſtres Plcnipotentiaires à la fois dans une mGm: 
Cour, & notament a Londres. & notament de la part de la France. 
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Lettre de M. D' Eon d M. le Duc de Choiſoul. 


A Londres le 21 Octobre 1763. 


Monſeigneur, 


47 Phonneur de vous envoier ci-joint copic de ma lettre de Rappel, que 
M. le Comte de Guerchy a eu la bonte & la galanterie infigne de 
m'apporter. 


19, Parceque je n'ai pas voulu devenir deve que meunier, c'eſt-a-dire, 
de Miniſtre Plenipotentiaire Secretaire d'Ambaſſade. 


20. Parceque fon Excellence a pretendu, dans une lettre de ſa main du 
4 Septembre, que ]P'avois MANGE' LA MOITIE DF SFS APPOINTE= 
MENS, QU'ELLE COMPTOIT EMPLOIER AUX DEPENSES DE SA PRE= 
MIERE MISE, ſuivant le texte original. C'eſt l'article de cette depenſe qui 
lui fait le plus mal au cœur & qui Virrite horriblement contre moi. 


39. Parcequ'à une &pitre tres ſeche, dont ſon excellence m'a honore de 
Jouy le 4 Septembre, j'ai repondu de Londres, le 25 du mème mois, auſſi 


vertement que la bienſcance le permettoit. 
Cc Voila 


8 
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Voilà, Monſeigneut, les trois grands chefs d' accuſation, qui doivent me 
caſſer le col & me perdre ſans reflource,, ſuivant les propres paroles de M. 
de Guerchy. Le lieu de mon exil eſt. encore inconnu comme celui.d'Ovide, 
c'eſt un ſecret cache dans la matrice de la providence, & un miſtere tres 
profond *, ainſi que la lettre de M. le Duc de Praſlin paroit me Vannoncer. 
En effet ou pourroit-on exiler un homme comme moi qui, pour le ſervice 
du Roi, ai parcouru tant de fois la terre d'un. pole à l'autre, qui: depuis 
1756 ai-porte cinq-traites à Verſailles, aux quels fai eu lo bonheur de con- 
tribuer, & qui, ſe trouve toujours fans duche,. marquiſat, comte, wicomte 
ni baronie z que diſ-je? qui, aulieu de s' enrichir au ſervice du Roi, eſt. plus 
pauvre que lorſqu'il a commence. Tandis. que de fimples couriers ſous 
mes crdres ont fait leur petite fortune, je me ſuis contente uniquement des 


Eloges que les Miniſtres & les Ambaſſadeurs m'ont prodigues, ſans doute 


parcequ'il eſt plus facile de Jouer que de paier. Tout cela joint aux. vil- 
lainies, ladrerics & tracaſſeries de toute eſpece & de tout genre, que Jai ef- 
ſuices depuis mon ſ6jour à cette Cour, & qui ne me ſeroient jamais arrivees 


f.j'avois toujours eu le bonheur de travailler, directement ſous les ordres 


Pun grand Miniſitre, comme M. le Duc de — 

Je me ſouviendraĩ toute ma vie, Moaſignenr, que, lorſqu'au.grand &- 
tonnement de M. le Duc de Praſtio j 'apportai en France les ratifications. du 
Roi d'Angleterre pour la paix, vous me fites l'honneur de me dire à Ver- 
ſailles, en preſence du Comte de Guerchy : M. D Eon, je ſoubaite que 
vorts /piez. auſſi content de mon couſin, que vous le ſereꝝ de moi. 


Ces paroles memorables me prouvent de jour en jour, Monſeigneur, Ia, 


grande connoiſſance que vous avez des hommes & ſurtout de Pacabie de 
M. votre Couſin le Duc de Praſlin. Si vous en vouliez une plus grande 
preuve, j'aurois Phonneur de vous envoier- copie de la lettre dont il ma 


honore le 17 Septembre, par laquelle vous verriez qu'il me reproche juſqu's. 


F.apparence- du plus petit bienfſait. Auſſi, lorſque Monſieur le. Comte de 


_ 


* 


— 
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* Quand S. Auguſtin ne pouvoit pas expliquer un miſtere, ni en penetrer toute la pro- 
fandeur, ſa reſource ordinaire étoit de $'ecrier ; 6 altitude je m'ecrierois de meme ici ſi je 
pouyeis trouver en Latin oppoſe d altitudo. 8 | 


Guerchy 
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Guerchy eſt venu ici me repeter ſa legon, je lui ai rpondu avec la fran- 
chiſe, dont J'ai toujours fait profeſſion, que je tenoit de Monfieur le Duc 
de Choiſeul cent-fors plus de bienfaits que de fon Couſin ; & j'ai ajoute que 
J elois bien ſur que Monſieur de Choiſeul ne me let reprocheroit jamais, & que 


Cttoit en conſequence de cette fagon nable & elevie de penſer & dagir que je me 
jetterois dans le feu pour lut. 


Pai eu Phonneur, Monſeigneur, de vous envoier des duplicatas des prin- 
cipales depeches de ma negociation publique depuis que je ſuis à Londres; 
Je pourrai, ſi vous le voulez, vous envoier copie de mes negociations par- 
ticulieres; avec M. le Duc de Praſlin, & avec ſes amis M. le Duc de Niver- 
nois, M. le Comte de Guerchy & Sainte-Foy qui, bien que dans la couliſſe 
& bien mon ami, m'ccrivoit ſon ẽpitre tout comme un autre, tant fur ma 
poſition miniſteriale a Londres que ſur l' norme depenſe que j'y ai faite. 


Mais ce qui paroĩt encore, ſuivant M. le Comte de Guerchy, avoir in- 
diſpoſe M. le Duc de Praſlin contre moi, eſt un certain portrait que Jai fait 
dans mes depeches, & que ce Miniſtre a eu la bonte de &appliquer fort 
mal à propos; car certainement je ne ſuis pas aſſez grand peintre, pour 
attraper la reſſemblance parfaite -cent-lieves de diſtance. J'ai Ihonneur de 
vous Venvoier ci-joiht afin que vous en ſoiez vous-meme le juge ; & quand 
mon portrait reſſembleroit trait pour trait à la copie, il n'y a pas en yerite. 
de quoi facher ni la copie ni Voriginal.. 

C'eſt dommage, Monſeigneur, que vos grandes occupations ne vous lail-- 
ſent pas un pauvre petit quart- d heure pour tire, vous vertiez les grands pa- 
cificateurs de I'Europe s'abaiſſer devant moi & me demander en grace de 
devenir dvigue meunier, & de manger mon pain ou ma farine dans ma poche, 
pour complaire à leur pauvre ami Guerchy, ainſi qu'ils Pappellent. 


Certainement je me ſerois prè. & 2 tout ce qui auroit pu &tre utile & hon- 
nete, fi on avoit voulu ſeulement obſerver la decence extérieure, & ne pas 
venir contre moi la foudre à la main. Ce welt pas- là le moien de m' adou- 
Cir le caractere. Plus on voudra m' intimider, plus mon courage $'enflam-- 

mera & plus je nindignerai contre la baſſeſſe des grands: jirai. meme 
juſqu'à me moquer du genre humain, fi Von m'y force. 


Qae 
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Que votre tems, je le répete, ne vous le permet-il, & vous verriez ce 
qu'on n'a jamais vu, & ce dont les faſtes de Vhiſtoire politique ancienne & 
moderne n'ont jamais fait mention. 

Vous verriez que exiſtence qu'on me deſtinoĩt à Londres, Etoit bien 
Texiſtence la plus compliqute dont on ait jamais oui parler, Secretarre & 
mon Storitaire, Refident & non Ręſident; Miniftre & non Miniſire on me 
wotoit & puis on ne me votoit plus. Je devenois de Prother du corps diplomatique, 
Fetors occupt ſans ceſſe & tirer de ma poche mes lettres de creance & d les y re- 
mettre. Je vous avcuerai tout uniment, Mgr, que je n'ai pas voulu ſouſerire 
a toutes ces alternatives in baroco, de peur d'acheter chat en poche. Si Javois 


voulu ©tre cet homme Baroque, j'aurois te dans un des coins de Verſailles 


pour le moins un auſſi grand perſonnage que le cher de Buſſy Ragotin. 


Ce ſeroit-la un de ces malheurs inouis qui arrivent-ſouvent par des fata- 
lites tres concevables, fi mon zele pour le ſervice du Roi & mon attache- 
ment pour vous en particulier, Monſieur le Duc, avoient ſouffert Ia plus pe- 


tite alteration. 


Gans entrer dans le detail des raĩſons qui m'emptchent ꝗ accepter la pro- 
poſition de M. le Duc de Nivernois, d' tre puts Miniftre, puis Plenipoten- 
tlaire, puis Rejident, puis Secretaire, puis rien : il ſuffrroĩit, pour ne pas 
Faccepter, que la dignite de ma Cour & la decence perſonnelle fuſſent 
compromiſes, je ne parle point de Vavilifſement pecuniaire qui auroit re- 
ſulte d'un arrangement fi biſare. En effet ſi je voulois jouer ici lachement 
mes r6les palitiques, a chaque voiage de M. de Guerchy en France, & a 
ſon retour faire en ſon honneur & gloire ſe ſouffleur ou le Compere derriere 
la tapiſſerie ; il me faudroit 4 chaque annce de nouvelles lettres de creance 
& à chaque changement un preſent de cing-cens-guinees, ſuivant Veti- 
quette ancien & conſtant de cette Cour. Cette bonne aubaine, qui pouroit 
determiner quelqu' autre, eſt preciſement ce qui me revolte, parcequ'il ne 
convient point que le Miniſire meme indigent DU GRAND Rot MoN 
MairTRe fe mette dans le cas de recevoir wne penſion annuelle d'une puiſ- 
ſance etrangere. 


Jail honneur d tre avec reſpect. 6 
Monſeigneur, Votre, &c. 


3 
Lettre de M. * Duc de Praſlin a M. D Eos. 


A Verſailles, le 4 Octobre 1763. 
\ 

* ARRIVEE de FAmbaſſadeur du Roi, Monſieur, faiſant ceſſer la 
IL commiſſion que ſa Majeſtéè vous avoit donnee, avec la qualité de fon 
Miniſtre Plénipotentiaire, je vous envoie votre lettre de Rappel que vous 
remettrez a ſa Majeſte Britannique felon Vuſage, & le plus promtement 
qu'il vous ſera poſſible, Vous trouverez ci-joint la copie de cette lettre. 
Vous pariirez de Londres ailſitùt après votre audjence & vous vous rendrez 
tout de ſuite a Paris, d'ou vous me donneres avis de votre arrrvce, & ou vous 


attendrez les ordres que je vous adreſſerai, ſans venir d la Cour. 


Je ſuis, tres ſincerement, Monſicur, votre tres humble & tres obciſlant 


ſerviteur, 
Signet le Duc de Praſlin. 


SID DDODDBDEDDDDODDDICE RD TODROBDDRDIDIDNDDDE 


EXTRAIT dun Portrait Peint de Bonne Foy par M. D'Em, & 
gue M. te D. de P***, a eu la bonte de Sappliquer fort mal a 


Propos. 


A Franchiſe & la gatets ſont le caraQere principal de ce Miniſtre 

qui dans toutes les places & Ambaſſades qu'il a eues, y a toujours paru 
comme Anacreon . couronne de roſes & chantant les plaifirs au ſein des 
plus pEnibles travaux. Il aime naturellement à ſe livrer à Voifivete, nean 
moins il travaille comme $'i] ne pouvoit vivre dans le repos, & i ſe rend à 
cette vie aiſce & dcſtruvree auſſitòt qu'il fe ſent libre. Sa facilite natu- 
relle & ſon heureux enjoument, ſa ſagacite & ſon activité dans les grandes 
affaires ne lui permettent pas d'avoir jamais aucune inquiétude dans la tete 
ni Ride ſurle Front & quoi qu'il faille avoir vecu long temps avec un 
Miniſtre pour peindre fon caractere, pour dire quel degré de courage ou 
de foibleſſe il a dans Veſprit, à quel point il eſt prudent ou fourbe, je 
| | D d puis 


ö 
puis dire des à preſent que M * * eſt fin & penetrant fans ruſes & ſans 
aſtucite, Il eſt peu ſenſible & la haine & à Vamitie, quoi qu'en diverſes oc- 
caſions il paroiſſe entierement poſſedes de une & de l'autre; car d'un'cote 
il eſt ſpare de ſa femme, il la hait & ne lui fait aucun mal; de Vautre il a. 
une maitreſſe, il la cherit & ne lui fait pas grand bien. En tout c'eſt cet- 
tainement un des plus enjouts & des plus aimables Miniſtres de I Europe. 


eee este 
Tettre de M. D' Eon à M. de Sainte- Foy. 
A Londres le 21 Septembte 1763. 
Venit ſumma dies & ineluctabile tempus.. 


UT je Vai voulu, mon cher ami, je me ſuis fait un calus, j'ai con- 
O tracts un durillon, comme ce cuiſtere auſtre votre principal du col- 
lege de Montaigu dont parle Boileau dans une de ſes prefaces, & 
je ne vois pas encore comment je me ſuis perdu ;. quoi-qu il en ſoit je. 
_ ticherai de me retrouver pour répondre à votre Epitre de condoleance, 
que vous n'auriez pas dũ m'ecrire ſt vous-aviez bien voulu ajouter ſoi à ma. 
derniere.. Ma philoſophie n'eſt point arrogante parcequ elle n'eſt point 
fauſſe, & ceux-là ne ſont gueres philoſophes qui pourroient croire que c eſt 
etre fou, que de ne pas ſe ſoumettre à ce qu'un nomme en bon Frangois 
une indignite,. ou, dien viſager ſans. pdtir une cataſtrophe honorable. Jap- 
pelle à la raiſon, de la ſentence triumvirale * qui m'a condamne, & jo 
vous diraj en paſſant que dans les tribunaux.antiques,. lorſque dame juſtice. 
etoit encore ſur. la terre, on n' toit pas ordinairement juge & partie; au 
reſte ſi je ſuis tombs dans un precipice; aiez la bontè de croire que c'eſt. 
ſur mes pieds, leſquels ſoutiennent deux-jambes qui n'en font. que meil- 
Jeuers. pour avoir Etc caſſèes. Si j'ai, comme vous le dites, la fievre, & le. 
delire, C'eſt au moins un fievre froide, & un dElire raiſonne. Si Von me 
| jette 
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* ce tribunal triumviral Etojit compoſe. du Duc de Praſlin, du Duc. de Nivernois,., & du. 
Comte de Guerchy. 
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fette des pierres, je jetterai des paves, & impavidum ferient ruine. Te vous 
prie inſtamment, mon cher ami, de vous conſoler; fi quelque choſe etoit 
capable de m'attriſter ce ſeroit de ſavoir que vous I'etes ; parceque je ſuis 
determine a reſter votre ſerviteur juſqu'a Vextremite. Vous ſavez que 
iorſque nous nous conniimes, je m'attachai a vous par le cœur, & jamais 
par Vinter©t ; il faut pourtant malgre moi que j'en parle un peu ici. Vous 
me feriez plaifir de remettre a Monſieur le Comte D'ons-en- Bray Lieute- 
nant General chez qui je demeure a Paris rue de Bourbon, le plut6t poſ- 
ſible les ſix-mille-francs * que vous gardez pour moi pauvre diſgracie, tran= 
quile, & non affige. Vous ſentez que j'aurai beſoin d'argent a ma pro- 
chaine arrivèe, & meme auparavant. Comme M. IYons-En-Bray pour- 


roit @tre actuellement dans fa terre en picardie, je vous prie de remettre cette 


ſomme a M. Niort, avocat au Parlement rue Baillet pres la monnoie a 
Paris, lequel vous donnera un regu en mon nom. Je ferai pareillement 
un Etat de mes differents petits debourſes pour vous que je vous remettrai à 
mon retour avec la flanelle que vous m'avez demandee par votre derniere 
lettre; je vous prie de renouveller a. toute votre maiſon mes hommages 
ſinceres. 


P. 8. Vous devez deja avoir regu les gands pour votre abbe epigramma- 


tique tout ainf} comme votre ſerviteur. 

EPECECEEELEEPEE EEE eee N . 
Lettre de M. D'Eon d M. le Comte de Guerchy. | 

A Londres le Dimanche 23 Octobre 1763, a 3 heures apres midi. 


Monſieur, 


E viens d'apprendre en rentrant chez moi que votre excellence avoit en- 
volẽ à la maiſon ce matin. Je ſuis tres fache de ne m'y &tre pas trouve, 
Jetois 


T4. — TOR — 


* 
. 


*" C'eſt ma gratification de 60001. que le Roi a eu la bonte de m'accorder pour avoir ap- 
porté la paix, & que mon ami Sainte-Foy a touche pour moi, 


* 2 
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Jetois alle faire une petite promenade au parc Sf. James. Si yotre Excel- 
lence a beſoin de moi pour des affaires qui concernent le ſervice du Roi je 
la ſupplie de me le marquer ; alors elle me trouvera toujours pret à con- 
courir, a voler mẽme audevant de tout cequi potrra etre veritableraent utile 
ou un tant ſoit peu avantageux au Service du Roi mon maitre. 


Je ſuis avec reſpect, &c. X 
X>OQOCCOCOCCOUUUUULUUUUUNRAS OOOCOO OOO COO 


Lettre de M. D'Eon d M. de Sainte- Foy. 
A Londres le 28 Octobre 1763. 


Al regu votre derniere lettre, mon cher ami, je me contenterai de 
J vous dite que vous ſavet auſſi bien que moi que, quand il s'agit de paſſer 
quatre ou cinꝗ- ans de fa vie dans le pais etranger apres y en avoir deja paſſe 
pres de dix ; c'eſt pour, un Frangois autant de ſacrifiè & de retranche ſur 


ſa vie, ainſi le traitement & Vavancement doivent ſoutenir I”"eſptrance & 


le zele de Vexile, 

M. Duc de Praſlin, que j'ai fi fort contents juſqu'a Pogue acons- 
mique de M. le Comte de Guerchy, ſeroit le premier Miniſtre que je n'au- 
rois pas contente pour les affaires de ma Cour; mais je crois qu'il lui ſe- 
roit difficile & que meme il ne penfe gueres m'attaquer de ce còté-Ià; il 


ne lui reſtera donc pour cheval de Bataille que l'article de /a depenſe faite 


a fon pauvre ami Guerchy : mais en verite mon intention n'a jamais été 
de le ruiner ni de vivre a ſes depends. Ce n'eſt pas M. le Comte de 
Guerchy que je ſers, c'eſt le Roi que Jai Phonneur de ſervir, & le fuſdit 
Comte ne doit pas plus paier ma ſolde politique que ma ſolde militaire. Le 
Miniſtre Plenipotentiaire de France, toute proportion gardee, tout haſard, 
bonheur, cu" n#cſſite combinte doit vivre, ainſi que VAmbaſſadeur, aux 
depends de ſa Majeſte, | 


L Ecurie de fon Excellence, les ſerviteurs que M. le Duc de Nivernois 
2 laiſſes ici, & la nouvelle recrue de ſes gens qui font arrives des le com- 
g mence- 
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mencement de Septembre & qui me paroiſſent n'avoir &te ni vetus ni nourris, 
depuis qu'ils ont quitte la Weſtphalie. Ils ont une faim devorante & cette 
faim canine jointe a Vappetit de toute Vecurie a cauſe quatre-fois plus de 
depenſe que je n'en ai fais pour moi & la Secretairerie. II n'y avoit pour 


R : 


ordinaire que quatre-plats ſur ma table, (ſans compter ceux qui Ventou- 
roĩent & qui n'ctotent pas de mon choix.) Il n'y a pas-là de quoi ruiner 
notre pauure ami Guerchy, qui a plus de cent-cinquante-mille-livres de 
rente à lui; 25 à 30 mille-livres de bienfaits du Roi, deux-cent-mille-livres 
d'appointemens & cinquante-mille-livres de gratifieation par an, le double 
ou le triple pour ia premiere miſe, fans comptet les petites bonnes aubaines 
qui peuvent arriver, &c. 


Si apres cela on a peur de ſe ruiner, pour moi je dois trembler d'aller à 
Ph6pital. Cette fraieur panique ne m empeèchera cependant pas de man- 
ger & de travailler avec courage. Je ſais que nous ſervons UN Bon & GRAND 
MaiTRE, qui a le moien de nourir les PET1Ts, puis qu'il engraiſſe ſi fort 
les 6RANDs. Dites ſeulement, je vous prie, mon cher ami, à votre cher & 
auſtere principal que la premiere fois qu'il ira A veſpres je le prie de faire 
attention, à ce verſet du magniſicat qui fait lever tout le monde; 


Efurientes implevit bonis, & divites dimifit inanet. 


Il « renverſe tout ce verſet à mon ẽgard & je ne trouve plus que: Di- 
vites implevit bonis, & efurientes dimiſit inanes. 

S'il entroit, mon cher ami, dans le plan du fiſtime œconomique, de 
faire une rẽforme generale ſur tous les appointemens des Miniſtres du Roi, 
Jy fouſctirois avec plaiſir: de plus fi par I'*conomie tant prechce par des 
Miniſtres modernes, il etoit demontre geometriquement que le Roi gagne 
Kulement une obole, il ſeroit d'un bon Frangois de le ſervir de fa bourſe 
umme il Ya ſervi de fon epte: mais ici ce n'eſt plus le cas, on A vob 
NE RIEN DONNER AU MinisTat PLENIPOTENTIAIRE POUR QUE 
L'AMBASSADEUR EUT TOUT. 


. E e Cela 
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Cela me rappelle ce que rapporte Suetone d'un des douze-Empereurs- 
Romains qui diſfoit a chaque nouveau Prẽfet des Gaules : tu ſais ce qu il me 
faut 3 faiſons en ſorte que perſonne wait rien. 


Je ſerois encore content de ne rien avoir, fi on vouloit bien me laiſſer 
tranquille, mais n'eſt-jl pas deſolant qu'apres tous mes travaux paſſes, & 
encore au milieu d'un travail immenſe & miniſterial, j 'Eprouve des tra- 
caſſeries, de petites injuſtices & des infamies diaboliques de la part des in- 
extricables ſacrificateurs des affaires, qui, paſſez-moi le terme, ſemblables 
2 une compagnie d'illuſtres eſcrocs veulent renouveller la ſcene du lega- 
taire univerſel. Ces gens- là ont jure, je crois, de me faire aller du tra- 
vail en repos hors de ce monde; ils ny rẽuſſiront pas, car Dicu ma donne, 
dans un corps foible, un cœur robuſte & toujours joieux, une ame pure, 
& droite & capable de tout oſer & de tout entre prendre pour la cauſe de la 
Juſtice & de la verite, Si Dieu m'a prepare dans ſes decrets pour de- 
couvrir Vabomination de Babilone, certes ſes decrets ſeront bien accomplis, 
le menſonge & Vimpoſture paroitront au grand jour : Tunc Jabunt Jufit in 


magnd conſtantid, adverſus eos qui ſe anguftiaverunt, & 70 abſlulerunt la- 
bores eorum,, Lib. ſap. Cap. V. 


Ne regardez pas comme folie les diſcours de ma ſageſſe, la trempe de 
mon ame eſt de Lairain le plus pur, le ſerpent palitique viendra y briſer 
ſa tete & ſes dents. Le petit David culbuta d'un ſeul coup de fronde le 


geant Goliat; & moi d'un ſeul trait de verite inconteſtable j Jer renverſetai 
le coloſſe & la montagne du menſonge. 


Ne craignez point pour moi, mon cher ami, parceque Je n'ai jamais 


Eprouve le ſentiment de la crainte. I eſt ECrit fur mon Bouclier Au bon 
droit. Vamcre ou mourir. 


Les extremes ſont toujours facheux, mais ce ſont des moiens ſages quand 
ils ſont neceſſaires. Ce qu'ils ont de conſolant eſt qu 12 ne ſont r mes 
dioces, & qu'ils ſont decififs quand ils ſont bons. 


J 21 Yhonneur d'Etre, &c. 


Pes. 
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P. S. Si je perſiſte, mon cher ami, à me refuſer à la !afle complaiſance 
que Von delire de moi pour me degrader, ce n'eſt en verite ni le demon de 
Pargent ni celui de la vanitè qui me poſſedent: ce n'eſt que celui de la 
decence de ma Cour & de Fhonneur perſonnel. Mon honneur ne depend 
ni des grands ni des petits, ni des Miniſtres, ni de la France, ni de per- 
ſonne, il eſt à moi, c'eſt mon bien & je ne puis le laiſſer ravir par perſonne; 
Je vous entretiendrai Fordinaire prochain de la pitoiable hiſtoire du miſc- 
rable avanturier Vergy, ſuppoſe que ce ſoit ſon nom. Elle ſeroit trop lon- 
gue à derailler ici, d'ailleurs l'heure de la poſte me preſſe, mais comme ce 
n'eſt qu*hier matin que la premiere repreſentation de la comddie $'eft faite, 
dans la chambre où je vous ecris, il faut, avant que de vous envoier la 
deſcription de la piece, me donner le tems de me ſouvenir du prologue, c'eſt- 
a- dire, des procedẽs du Sr. Vergy depuis n arrivee fubite à Londres. Vous 
en entendrez {urement parler dans le public, qui raiſonnera ſuivant ſa cou- 
tume a tort & à travers & ſut tout dans une ſemblable hiſtoire, ou it feroit 
peut-etre: trop dangereux de decouvrir au public la verite, puis que mes ad- 
verſaires prennent tant de ſoin pour la cacher. Il me ſuffit de vous dire, pour 
vous ſeul, que tout le tiſſu de eetts hiſtoire eſt des plos noirs, & que ce n'eſt 
pas un Novice dansVart de la mechaneete qui l'a trouve à lui tout ſeul. 
Quelque ſoĩt la miſſion tenebreuſe' du Sf, Vergy, il ne dira pas & il ne ſc van- 
tera ceriainemant pas quelle ait reuſſi vis-a-vis moi. Si jamais avanturier, 
pour ne pas dire quelque choſe de pis, a EtE miſtific dans fa vie, c'eſt cer- 
tainoment celui-IX :- Cet homme ne me connoiſſbit pas, il m'a pris pour un 
autre quand il a entrepris un pareil projet y it eſt d'ailleurs trop bavard & 
n'a ni aſſez d'eſprit pour cacher ſon jeu, ni aſſez de hardieffe pour le jouer 
noblement : cet imbecile apres Ja petite ſcene qu'il a eu dimanche dernier 
chez I Ambaſſadeur+ a#tend trots-jorers, & choufi le moment que je ſuis à 
la Cour, pour venir faire tapage chez moi. & crier à tous les domefirques | 
gui ttoient q ma porte, qu il viendroit me trouver le lendemain matin & 

qu'il eſperoit que je m'y trouverois Il. m'y a trouve il doit Ctre content 
. preſent 3 quand on a. r&cllement envie de ſe battre, on ne va pas chercher 
les tambouts : Du- meins cela ne ſe pratique pas chez nous autres dragons 
a moins que ce ne ſoit pour une bataille. J'ai devine toute la manœuvre 
de ce drole & toute ſa. miſſion ſecrete, ſur une ſeule phraſe quil a eu la 
ſotiſe de me ripiter deux-fois : Ses diſcours antecedents & /1 * a 
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conduite & d autres preuves que j ai pardevers moi wont dipoi tout le miftere 
J inipuiti. En verits le plus lache des hommes, qui autoĩt un coquin dans 
ſa manche, feroit dès demain, sil le vouloit, une pareille avanture au 
Maréchal de Saxe s'il vivoit. Le plus brave & le plus honntte homme 
du monde n'eſt pas à labri d'un voleur, ou d'un avanturier obſcur qui eſt 


paie pour faire le 2 Quichotte, & qui finit par le Role de Sancho- 
Pancha. 


| 00000000 00000000000000000000000000000000600 


Lettre de M, k Duc de Choifeul & M. D'Eom. 
A Paris ce 24 Novembre 1763. 


Ul eſt- ce qui vous arr&te donc 1a bas, mon cher D'Eon, abandon- 

nen, je vous le conſeille, la carriere politique & vos tracaſſerĩes mini- 
icrialles avec M. de Guerchy, pour venir me tejoibdre ici, ou- je compte 
vous emploier utilement dans le militaire ; IR vous PROMETS G vous 
„ EPROUYEREZ AUCUnS DESAGREMENTS QUAND JE vous BM- 
PLOIBRA3. Comme Varrangement militaire va etre oonſommł bientot, j'ai 
prie M. de Profin de vous faire revenir, rien deſormais ne doit vous — 
& vous me ferez grand plaiſir de revenit me joindre fans, perte de tems, à 
Verkailles.; je vous y attends, mon cher D'Eon, avec tout Pintertt que vous 
me connoiſſez pour vous, & les ſentimens avec leſquels Jai Thonneut 
d'@tre, Votre tres. humble &.tres obdiflant ſerviteur, ' | 
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» Tx lettre m eteit point fignée de la Griffe, car elle eſt lies toute entiere de Ia main 
de M. le Due de Choiſtul; & j J'aurois vol fur le champ auprès de lui à Verfailles pour lui de- 
magqet juſtice, 6 „i n'voit pas eu danb le Miniſtere un collẽgue prevenu en cette occaſion ci 
contre. moi en faveur du Comte ee une e AARINEE & huit- 
. WAS of. | 
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Lettre de M. D'Eon d M. le Comte de Guerchy. 
A Londres le fer. Decembre 1763, à 4 heures du matin. 


Monſieur, 


Premarets * 8'eſt enfui hier au foir fi vite de chez moi qu'il ne nva 
» donne ni le tems d'achever la lecture de la lettre de V. E. qu'il ma 
apportee, ni celui de lui parler. Je lui ai ccpendant propoſe de ſe mettre a 
table & de boire avec nous de mon vin de Fonnerre : mais une tauſſe peur 
$'eſt empare de tous ſes membres, & il a voulu $'enfuir abſolument. Quoi- 
que dragon, je ne ſuis pourtant pas ſi diable que Von veut me faire noir, & 
ſi V. E. pouvoit lire dans mon <cur, elle verroit que j'ai la conſcience tres 
pure & tres blanche. Qnelqu extraordinaire que puiſſe lui paroitre ma con- 
duite, elle y liroit tous mes anciens ſentimens d'amour & de reſpect pour 
votre ami M. le Duc de Praſlin; & jamais il n'auroit eu la plus petite 
plainte a faire de moi ni V. E. fi apres lui avoir expoſe avec la confiance, 
& le reſpect d'un fils envers ſon pere, lui avoir expoſe, diſ- je, mes beſoins & 
mes petites dettes, toutes contractẽes par un zele ſans bornes pour le ſervice du 
Roi, il eut daigné y trëpondre, & ſi en y repondant a la fin, il ne m'cùt pas 
&crit des duretes, que je n' ai certainement pas meritees par la fagon dont Jai 
ſer vi depuis dix- ans, & en dernier lieu pendant la negociation pacifique de 
M. le Duc de Nivernois. Enfin c'eſt apparemment une fatalite incon- 
cevable dont je ne ſuis pas Vauteur & qui pourſuit ma famille depuis plu- 
ſieurs fiecles, ainſi que je pourrois le prouver. Je le repete & le repeterai 
toujours ; tout cela ne me ſeroit Jamats « *rive fi j eue toujours ſervi ſous les or- 
dres de M. le Duc de Choiſeul, qui en grand Munſtre fait apprecier les hommes, 
les emploier & les paier. 


Quant a V. E. je puis bien lui proteſter que mon intention a toujours 
<te de travailler fous ſes ordres, d'une fagon qu'elle auroit Ete certainement 


contente, & ma Cour auſſi. Cela ſeroit encore arrive fans votre grande lettre 


* Chevalier de l'ordre Papale de St. Jean de Latran, Secretaire, Conſeiller intime & 


Treſorier General de VEpargne particuliere de S. E. M. le Comte de * Vicomte de 
Fontenay le Marmion. 
F f de 
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de Jouy du 5 Septembre, qui m'a reproche d'une fagon fi dure la depenſe 
qui s'eſt faite depuis le dẽpart de M. le Duc de Nivernois juſqua votre ar- 
rivee ; depenſe faite par le St. I'Eſcalier votre SEcretaire, & qui a Etc une 
ſuite neceſſaire de I'ttat & du train de maiſon que M. le Duc de Nivernois 
a cru qu'il Etoit neceſſaire de laĩſſer ici par Vapproche de votre arrivee, mais 
qui a Ete retardce par des raiſons que vous ſavez, ſans doute, ainſi que 
votre ami M. le Duc de Praſlin. Perſonne n'etant plus delicat que moi ſur 
I'konneur, ces reproches amers & injuſtes ſeroient bien eapables de me faire 
tourner la tète, - / /*avais auffi envie de devenir fol, que vous avez celle de tt 
faire accroire & de le publier. 


Pour ce qui regatde les papiers du Roi, Monfieur, que vous me de- 
mandez, c'eſt. en veritè le cœur ferre de douleur que je ſuis: force de dire 
a V. E. que je ne puis avoir Fhonneur de des lul remettre ſans un ordre ex- 
pres. du Roi, & je vous prie d'en faite part à ma Cour. Si vous avez cet 
ordre en bonne forme &, aiez la bonte de me Venvoier. pat mon ami M. 
Monin, il me connoit depuis longtems, & il doit ſavoir qu l'ordre de 
mon _maitre, non ſeulement je ſais obcic- mais me faire tuer s'il le faut. 
Jeſtime ma vie quatre-ſols & les quatre-ſols je les donne aux pauvres. 


Si pendant le peu de tems qu'il faut à V. E. pour avoir Vordre. du Roi, 
elle a beſoin pour fon ſervice de quelques papiers, je lui en donncrai des 
expeditions, & tous les eclairciſſemens qui pourront de pendre de moi. 


Ne precipitez pas, Monſieur, votre jugement, & ne me condamnez 
pas encore, Vavenir pourra mieux vous, inſtruire . Je vous rCitere 
ma priere d' etre bien perſuade que je n'ai jamais eu envie de man- 
quer a M. le Duc de Praſlin nia votre excellence. Mais ſouvenez- 
vous que je ſuis tres determine a le faire, fi vous perſiſtez toujours à 


— — 
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* Tuſqu'a preſent M. qe Comte de Guerchy n'a pas pu m'envoier un ſeul ordre en bonne 
forme, auſſi je n'ai pas pu obeir en conſcience. , 


+ M. le Comte de Guerchy a confeſſe lui-meme le 26 Octobre 1763 aux troĩs-Miniſtres 
dey, M. B. qu'il toit npwvice. dans la carriere des affaires, auſſi n'eſt-il pas Etonnant qu'il 
ſoit gtonne de tout, waiant . pas . encore eu le tems de s'inſtruire des regles & des formes di- 
plomatiques. | | 
| vouloir 


i 
veuloir me forcer juſques dans les retranchemens de mon devoir, de I'hon- 
neur, de I'Equite & de la liberte. Souvenez - vous auſſi que St. Pierre dor- 
mant ſur le mont des olives regut ce reproche de ſon divin maitre, /piritus 
guidem promptus eſt caro vero infirma : ainſi je vous prie, Monſieur le Comte, 
de me laiffer dormir tranquille dans la plaine de Londres, oz j; attendrai de 
pred ferme les eſpions que on a fait venir contre moi. 


Jai Phonneur d'etre. 


Tout eſt chez les humains ou tiran ou viftime. 

Sous le coupable heureux, le juſte eft abatu. 

L'or etouffe Phonneur ; & les ſuccds du crime 

| Fatiguent ma vertu. 

Laiſſe-moi donc dormir dans mon trangquille aſile. 


Si je devors un jour pour de viles richeſſes 
Vendre ma liberts, deſcendre q des baſſeſſes, 
Si mon caur par mes ſens devoit etre amolli; 
O Temps, je te dirois, previens ma derniere heure ! 
Hates-toi, que je meure 3 


Jaime mieux tre pas, que de vivre avili. 
 Extrait de la Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Choiſeul. 
A Londres le 8 Decembre 1763. 
Monſeigneur, 


'A I Yhonneur de vous envojer ci- joint trois-picces imprimẽes relatives 
à ma ſinguliere avanture chez Milord H ,, , .. 


La Premiere intitulce Lettre d un Frangois a M. le Duc de Nivernais, 
& compoſce par un certain G * * * Chevalier de Vordre reſpectable de 
P#*#** qui, apres avoir étẽ congedie de plus d'un Roiaume pour des 

| Ecrits 
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ecrits licentieux, s eſt enfin refugie en Angleterre, od chacun eſt libre au 
moins d'ecrire à tort & à travers. J'ajouterai que ce G®*#** a pris ſes 
renſeignemens d'un S'. L'Eſcalier fon ami qui de diſtillateur de ratafhat & 
de vin & commis du commis du matitre d'hdtel de M. le Duc de N - - -s, 
eſt devenu en une nuit Secretaire de Confiance & du cabinet de M. le 
Comte de G -y, avec 150 guinces d appointemens, ſomme plus que 
ſuffiſante pour faire peer que tout officier general eſt un homme 
mur iþ/o fatto, & quun ſang tranquille, doux, & moilleux circule lentement 
dans ſes veines z qu 'au-contraire le temperament vif, ardent, enflamme des N- 
ciers de Dragons n'a jamais donne de grands Miniſtres a la France. Si je 
m'en fouviens, M. le Marechal de Belleiſle a été Capitaine & Colonel de 
Dragons, ſon teſtament Politique Ya cependant declare un grand homme. 
Comme il me faiſoit l honneut de m' admettre ſouvent 2 ſes audiences par- 
ticulieres, meme 4 ſes travaux nocturnes, [& que plus dune fois j'ai eu te bon- 
Beur de I endurmir] il me ſouvient encore que je Vai vu quelque fois me 
louer & me blamer avec de petits emportemens tres vifs, quoiqu'age de 75 
ans: mais cela ne duroĩt pas longtems. C'etoient des éclaits de nuit, il 
n'<toit pas en ſon pouvoir d oublier qu'il avoit Etc Dragon. 


Naturam expellas furcd, tamen uſque recurret. 


Tout le Regiment de Normandie ſe fait honneur & gloire de vous 
avoir eu Monſieur le Duc pour capitaine & pour colonel; & toute 
la France, à commencer par moi, placera M. le Duc de Choiſeul au rang. 
des grands Miniſtres qu'elle ait eus. 


Locke u'a mon inſu & contre mon propre deſir vous nvavez fait la grace 
de me faire nommer Miniſtre Plenipotentiaire, Jai eu l'honneur de vous. 
repondre ainſi qu's M. le Duc de Praflit: : vous &es, Monfieur le Duc, 
comme la providence, vous accordez non ſeulement ce qu'on demande, mais meme 
ce que Fon ne demande pas. Vous auriez bien di en meme tems me faire 
preſent des grandes vertus & de la haute prudence du Preſident Jeannio qui, 
par parcntheſe, ẽtoit Bourguignon & E mes parents, mais il ttoit Togatus 
& moi je ſuis Dragon. 5 


La 
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La ſeconde piece qui a pour titre, Lettre a Monſieur de la M*** Ecuier, 
eſt le factum que Vavanturier Vergy publie pour fon propre compte: c'eſt 
bien le Baragouin menſonger le plus inſolemment debite qu'on ait encore. 


vu, & je ne vous Paurois point envoié, Monſieur le Duc, ſi je n'avois 
cru ce petit ouvrage tres propre a vous donner une idée de F honncte liberté 


qui regne dans ce pais-ci. Comme Monſieur le Comte de G*#*X#, de fa pleine 
puiſſance & autorite, a juge a propos de me declarer publiquement fol à lier, 
vous ne ſerez pas ẽtonnè que M. Treyfſac de Vergy (auquel S. E. a chre- 
tiennement, dit-il dans fa lettre, demande grace pour moi, en faveur de 
ma pretendue demence) veuille bien me pardonner & me remettre mes 


peches. 


Le troiſfieme imprime eſt la Note ou ke Memaire que je me ſuis vu force de 
publier moi-meme, pour dèabuſer le public de Videe qu'on avoit tache de 
lui faire adopter que je m'etois battu contre Monſieur le Comte de G***, 
Il devenoit abſolument neceflaire de rèciter toute mon hiſtoire avec ergy, 
d'entrer dans le detail de toutes mes converſations z. en un mot de rapporter 
juſqu'aux propies paroles, (que mes adverſaites appellent minucies) par- 
cequ'elles donnent à la verite un caractere plus diſtinctif *. Jai fait tout 
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* La Contre- Note appelle tout cela des minucies qu'il Etoit inutile de rapporter. 


L'auteur ſoudoiẽ de la Contre- Note devoit ſavoir que tout eſt enchainement dans la vie & 
dans l'harmonie prectablie ; & qu'on ne parvient aux grandes choſes que par les petites. 
Qui facit malum, odit lucem. Je ne me donnerai pas la peine de prendre la lanterne de 
Diogene pour chercher la verite, je la tiens dans ma main, & ſi je voulois Vouvjir toute 
enticre, ſes raions ſeroient ſi gclatans que la vue du public en ſeroit offuſquee ; c'eſt bien ce 
qui inquiẽte mes adverſaires. Mais je veux bien ne laiſler echaper que quelques etincelles 
de lumiere, par menagement pour M. le Comte de G##*#* qui n'en obſerve aucun vis-a-vis: 
de moi. Son ecrivain. mercenaire, qui travaille plutot pro fame que pro fumd, dr: vroit ſavoir 
que les plus grandes conjurations ont ete dEcouvertes par I'imprudence d'un ſeul mot echape ;. 
& Ciceron qui avoit un ſang plus moelleux que le mien, commence cependant in haratgue, 
Quouſque tandem, Catilina, abutere patientid naſtid? Jen pourois dire autant aujourd'hui. 


Un rien ſuffft donc pour faire decouvrir les traces du mal ou du bien, & c'eſt peut ttre 
pour cela qu'on a mis nouvellement des numeros ſur les boutons de nos ſoldats, pour 
reconnoitre ceux qui iroĩent à la maraude denicher non des Merles mais des poules ou. des 
filles, comme le S. de Vergy, qui nous a dit avoir ſetvi dans les gardes Fraugoiles, mais, 
ſans nous expliquer $'il y avoit Ete fifre ou tambour. 


Gg cela 
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Cela ſans paſſion, pour montrer une bonne fois à la cabale ennemie, que vo- 
tre capitaine de dragons, Miniſtre Plenipotentiaire, qui ſait redoubler d'au- 
dace lorſque la dignite du Roi fon maitce & celle du nom Frangois ſont 
compromiſes, ſait auſſi expoſer un fait avec le calme & le ſang- froid d'un 
homme de tobe. 


Des circonſlances biſares, & preſque utes le ſont dans cette hiſtoire, 
m'ont force d'ajouter aux pieces juſtificatives ſur leſquelles mon memoire 
eſt appuiè, quelques pieces qui, a la premiere vue, ne paroiflent avoir 
qu'une connexion Elnignee avec le reſte : mais comme elles ſe rapportent 
a des perſonnes qu'on a voulu impliquer, il Etoit indiſpenſable de reunir 
ces pieces aux autres, afin de ne rien omettre de ce qui tendoit à mani- 
feſter la verite ſous toutes les faces dont elle eſt ſuſceptible. 


Faurois dii, pour la parfaite intelligence du lecteur, donner des explica- 
tions ſur les raiſons qui m'ont determine à faire entrer, dans mon memoire, 
mes certiflicats de ſervice, ceux de mon parent CARLET DE LA RozIERE, 
Jaurois du dire enfin le peurgue: Jai rais notamment /Pordre du Mabeicral 
de Broglio au Comte de G*** au ſujet des 400,000 cartouches, &c. Cc. &c, 
Mais je n'ai pas voulu mortiffier A un certain point Monſieur le Comte de 
Gx*##*, ai voulu ſeulement lui faire ſentir que j en avois la facilité: de 
mon naturel i ai Fame bonne; & en conſequence Jai mieux aime que le 
public, qui ne peut ſavoir Pantecedent ni penetrer le ſubſequent, ne vit pas 
l'ẽtroite union & Venſemble de toutes ces pieces entre elles, que de lui dẽ- 
couvrir des choſes, qu'il eſt bon de taire pour l' honneur de certains grands 
perſonnages, qui deviendroient des plus humbles, ſi les petits vouloient 
s'clever ſeulement de deux-pieds, pour faire voir la lumiere au peuple 
Etonne & toujours dupe, 


L'affaire qui merite le plus votre attention, Monſieur le Duc, eſt la 
ſcene extraordinaize, qui s'eſt paſſee le 26 Octobre au ſoir chez Milord 
H##**, N'ecſt-il pas etrange qu'on ſe ſoit porte a menacer des arrcts le 
Miniſtre du Roi de France, parceque le lendemain matin un avanturier 
deroit venir Pattaquer chez lui, & qu'on ait laifle cet avanturier en li- 


. berte } 
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berte? Cela paroitra touſours contre toutes les regles de juſtice; cat je ne | 


parle pas de celles qui font ctablies entre les nations polictes, qui recon- 
noiſſent le druit-des-gens. 


: Les Miniſtres Anglois ſont trop <&ctairEs pour $'&re portes d'eux- mèmes 
a une demarche auſſi extraordinaire, & dont les conſequence pouvoient 
etre tres funeſtes. Il eſt demonrre qu'ils ſe ſont laifſe entrainer par pure 
complaiſance pour PAmbaſſadeur de France, qui les en a ſupplics. Sans 


cela ne ſe fut · il pas oppoſe & ce qu'on attaquit la dignite du Roi ſon maitre, 
par des menaces faites a ſon repreſentant ! 


Vous ©tes trop eclaire, M. le Duc, pour ne pas ſentit qu'un Ambaſſa- 
deur qui agit envers moi comme Monheur le Comte de G......, qui en- 
voie chercher des gardes pour arreter le Miniftre Plénipotentiaire du Roi, 
qui propoſe de lui donner des paſſeports pour aller ſe battre a Calais: par- 
ceque fon beau frere Monſieur le Prince de Croy y eſt commandant ; 
qui ne fait point artèter un avanturier qui a fait un appel au Miniſtre de 
France; vous ſentirez, dis-je, qu'un tel Ambaſſadeur merite d'aller à 
I'fcole, & celui-ci doit y reſter d'autant plus de tems, qu'il confeſſe lui- 
meme aux trois-miniſtres de Sa Majeſte Britannique gu':/ e, novice dans la 
carrire des affaires politiques. 


Oui, T'on dont en convenir : Fenvie de m'engager i faire quelques fauſſes 
demarches, ou à me laiſſer aller à quelque excès de colere, a pu ſeule 
dcterminer S. E. à autoriſer cette ſcene, Mais cette eſperance a te truſtree ; 
car (fi l'on veut lire mon M<emoire & Sen rapporter aux trois-Miniſtres 
Britanniques, au Colonel & aux grenadiers de la garde) je me ſuis con- 
duit en Miniſtre & en foldat d'un grand Roi, lorſque M. de G......a 
agi comme un homme qui ne fait pas, ou ne veut pas connoitre les droits 
d'un Ambaſſadeur. 


En ce cas S. E. paroit done avoir facrifie les intérèts du Roi fon maitre 
au defir de ſe venger perſonnellement ; & par-la le ridicule, dont elle cher- 
choit à me couvrir retombe malheureuſement ſur elle. 


M. de G...... eſt affichẽ A toute Europe, comme ignorant la di- 
gnits de ſon caractere. Ne devoit- il pas demander juſtice de Vintuke faite 
a | au 
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au Roi dans la perſonne de fon Repreſentant ? mais au-contraire tout an- 
nonce qu'il Vautoriſe, $'il n'y a pas donne lieu. 


Une affaire, qui n'etoit rien dans ſon principe, eſt devenue tres impor- 
tante par les circonſtances dont elle a Eie accompagnee. Mais Jef pere, M. le 
Duc, que vous pardonnerez tout a Monſieur le Comte de G. apres Paveu 
qu'il a fait de fon peu de lumieres dans la politique; & moi-meme Jaurois 
emploi des le commencement e verd & le ſec pour Fexcuſer & tirer le 
rideau ſur cette faute, fi je n'avois pas pardevers moi toutes les preuves 
dẽmonſtratives pour l'attribuer encore plus aux mouvements de ſu vengeance 
particuliere, quà ſon ignorance generale. 


Joſe me flatter; & je ſuis perſuade que M. le Duc de Choiſeul,Grand Mi- 
niſtre me fera Cepencant rendre une juſtice particuliere. Vous la devez à la- 


dignite du Roi que J'ai ſervi avec amour & * & pour lequel je donne- 
rois mille-fois ma vie. 


Reuniſſez-vous donc, M. le Duc, à vos amis pour me proteEger contre la- 
multitude des ennemis qu'on ma ſuſcite & contre une foule d'eſpions Fran- 
cois que Von a fait venir ici pour m'inquicter, ſans que je puiſſe en ſoupgon- 
ner le veritable motif. Reuniflez vous pour deffendre le foible opprime 
contre le puiſſant Comte de = - - - - - Vicomte de F- le M- - qui 
ſe le croit encore plus qu'il ne Peſt. Jai peur qu'il ne rcnouvelle la fable 
de la grenouille, depuis qu'il ett Ambafladeur tres extraordinaire, & qu'il. 
{e ſent ſoutenu de Vamitic furannes de Meffieurs les Duc de Pn & de 
N...s Il croit déja A lui ſcul decider du deſtin de l'Europe. C*c{t 
encore la mouche de la fable qui ſe figure faire mouvoir & marcher le 
Coche d' Auxerre. Il fait tous ſes efforts pour faire accroire à Londres, 3 


a 
Paris & a Verſailles que je ſuis fol, & en conſequence il m'a fait interdire 


les Cours de France & d'Angleterre : mais fi je voulois, je n'aurois pas 


de peine a demontrer qu'il ne deviendra jamais fel & qu'il ne perdra mais 
PFeſprit, 


Dat veniam Corvis, vexat cenſura Columbas. 


Javois fans doute un champ bien vaſte pour la declamation. Que ne pou- 
vois-je pas dire ſur Vautorite que Von s arrogeoit, & que M. le Comte de G 


ſoute- 


„ r 
ſontenoit bonnement, ſans sap percevoir qu'il forgeoit des armes & contre 
lui & contre fa nation & contre tous les Miniſtres. J'aurois pu, ſans citer ni 
Grotius ni Puffendorft, faire voir combien il eſt contraire au droit é&tabli 


que, ſur la ſimple depoſition d'un Frangais inconnu, le juge des brigands 


Anglois oſe citer devant lui le Miniſtre Plénipotentiaire de Louis XV: 
combien il eſt inſultant a la Majeſte de mon maitre que cette aſſignation 
ait été lachce fi imprudemment, & que 1'Ambaſſadeur de France, loin 
den demander ſatisfaction, foit le premier à y applaudir, puiſqu'il ſouffre 


que celui qui Vavoit obtenue, oſe avancer, fans etre publiquement démenti, 


qu'il s'eſt abaifle a me di/culper d'avoir fait ce que j'ai du, & cela en me 
taxant de de mence & en intercedant pour moi. A Dieu ne plaiſe qu'un 
fang aui mir, auſſi. moders, auſſi tranquille, auſi doux, auſſi moelleux cir- 
cule auſſi lentement dans mes veines. PJaimerois encore micux ref- 
ſembler aux Nogarets, aux d Eftrades, aux Crequis, aux Lavardins, & > 
tous les autres qui, au peril de leur vie, ont ſontenu comme ceux la di- 
gnite de la couronne & la gloire de mon pais; & je dirai, puiſque je parle 
au Duc de Choiſeul, que, f1 la fermete eſt quelquefois neceſſaire, elle 
eſt toujours indiſpenſable en pareille occaſion. F'extreme moderation paſſe 
tou ours pour une extreme foibleſſe. Je pourrois citer beauccup d'exemples 
ſemblables aux Nogarets & aux Crequis que les Frangois ne doivent jamais 
perdre de vue, il ne tiendra pas a moi qu'ils ne les ajent toujours devant 
les yeux. Je ne ceſſerai de leur crier ! MaLnururk au MixisTRE Qui 
CROIT  REUSSIR DANS LE PAIS- ETRANGER PAR LA BoNHOMIE, & 


MALHEUR à vous si VOUS L'EN CRoiEZ! & puiſque c'eſt à un grand. 


Miniftre que Jecris, je puis encore lui dire hardiment, gue c' parcegue 


la France d #e gouvernie ſouvent par des empiriques, qu'une fortune in- 


conſtante, capricieuſ. & cruelle decide imperieufement de notre fort ! 


Si cette lettre devenoĩt par haſard mon teſtament politique, ce que je noſe 
croire, ce ſeroit au moins celui d'un fidele ſujet, paſſionè pour la gloire & 
les interets de fon Roi & de la patrie. A qui pourrois-je mieux oftrir ce 
teſtament qua vous, Mon eur e Daz, dont Vame eſt au- deſſus de toutes 
ces petites manœuvres tenebreuſes & qui ſont aujourd'hui ſi communes, 
la ſeule reſſource des petites ames, a vous qui m'aiant toujours ſoutenu 
parceque j ai pericyere dans les RS, patriotiques & Francois que 
H h mes 
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res peres m' ont tranſmis. Daignez encore me renouveller les aſſurances 
flatteuſes de votre amitic. Daignez toujours m' appeller mon cher petit * 
D'Eon, cela eſt plus doux à mon cœur que la fortune que Von dit que je 
-mepriſe & que je mepriſerai toujours tant qu'il faudra Vobtenir pas des 
moiĩens me ptiſables. 


Jai l'honneur d'ètre avec un tres reſpectueux attachement, 
Monſeigneur, 


Votre tres humble, & tres obeifſant ſerviteur, 


Signt, Le Chev. D'E ON. 


P. S. Je vous ſupplie d'obſerver, Monſieur le Duc, que ce n'eſt pas moi 
qui ai commence à Ecrire, encore moins a me faire imprimer, je nai fait 
que me deffendre & parer les Botttes que des maſettes veulent me porter. Je 
dis toujours. 

Monſieur Etienne, Ah ! ne m'imprimez pas. 
Mais des la fin d'Octobre dernier M. le Comte G - -, a emploie la 


plume famelique du Chev. G - - pour compoſer une rapſodie en forme 
| | de 
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* Depuis une quinzaine d'annees, il y a ung circulation de Miniſtres en France qui n'ont ceſſẽ de 
an*appeller Mon cher petit ID Eon, mon fils, mon pauvre enfant, je devrois bien etre grandi depuis ce 
temps car j'ai diablement couru l'Europe pour me denouer. [ls vouloient tous auſſi ſeparement, 
conjointement ou l'un pour l'autre faire ma fortune, & Ja fortune eſt morte ou a ere exilce avec eux. 


+L*Auteur de la Contre-Note ne peut ſe plaindre des qualifications que je donne à fa perſon- 

ne & à ſon .Ecrit. toujours diſpoſe a preter ſa plume à qui lui offre de Vargent,il eſt done un au- 

tcurfamelique La facilite avec laquelle i} s'eft vante Ivi-meme de pouvoir pulveriſer ſon propre 

& ouvrage, demon:re qu'il welt a ſes yeux qu'une rapſodie ſuperficielle. Je n'oſe en effet re- 

peter ce que d'autres que moi lui ont entendu dire, que rien ne lui ctait plus aiſe que de demaſquer 

d ecraſer taute cette Cee gui me peur ſii vst. Le terme dont il fe ſervit ne peut figurer 

Y dus Gans {4 bouche. Inſtruit de ces propos, je voulus m'en afſurer & lui fis propoſer de ſe 
r. | rEpondre. Auroit-il balance? Non, fans doute. L'Avocat, dit-il, peut ecrire pour & 
contre, & c'elt le modele des Ecrivains, Qu'e! avocat oferoit donc fe vanter d'une parei!le 
perverſite ? le foupgon ſeul le ſoumettroit a Vinfamie, dont un homme, tel que Vauteur de la 
Con- 
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de lettre a M. le Duc de Nivernois, & des le commencement de Novembre 
le S*, Vergy a été engage a dcbiter au public, avec un ton arrogance ca— 


** 


— 


Contre-Note fait trophee de ſe couvrir : auſſi livre tout entier a Veſperance flatteuſe de ſa cupi— 
dite, m'envoia il le preambule de la reponſe fulminante qu'il projettoit de faire a fon ecrit, & 
laquelle il difoit naturelle a. ma cauſe. Jen conſerve precicuſement Voriginal ecrit de ſa main: 
mais pour que le public puiſſe juger de la foi qu'on doit ajouter à VEloqueace d'un pareil 
orateur, je lui ſoumets ici la copie de ce preambule, 
Reponſe 
à un Ecrit qui a pour titre 
Contre-Note. 
à Londres 
1763. 

Les Miniſtres doivent rendte compte de leur conduite. Les plus petits evenemens qui leut 
arrivent ne ſont point à eux: il faut qu'ils les depoſent au temple de Memoire. C'eſt qu'ils 
reprcſentent les rois, & qu'il n'y a rien d' indifferent pour ceux qui occupent les trones. Un 
particulier peut jouir de Fobſcurite ou le ciel Pa fait naĩtte: mais l' homme en place ne peut 
point ſe diſſimuler des faits que, dans une autre condition, il eut été le maitre de laiſſer en- 
ſevelir dans Voubli. La politique eſt faite ainſi; & ce ne ſeront pas quelques raiſonnemens 
. Publies au haſard qui detruiront ces principes. Je n'aurois done point parlé, ft mon caractere 
ne m'cũt deffendu de me taire. 


Je fis remettre ma Note a M. I Ambaſſadeur de France. Je ne m'attendois a aucune ré— 


ponſe, car il n'y en avoit point a faire: mais il a paru une Contre-Note ou, pour micux dire, 
aun libelle. 


Cet ecrivain eſt-i] paic par mes ennemis? A-t-il vendu fa plume à leurs deeins caches ? 


A-t-on achete ſes phraſes, pour donner une mauvaiſe tournure à mon affaire avec le Sr. de 
Vergy ? Ou veut il ſeulement fe faire un merite aupres de ceux qui s'en font un de me def. 
ſervir aupres de la Cour de France? C'eſt ce que j'ignore. Quoiqu'il en ſoit, ſon procede avec 
moi eſt irregulier : je publie mon nom dans ma Note, & il garde Vincognito dans la ſienne. 
Un ecrivain qui porte le coup & retire la main, doit etre regards comme un homme dangereux. 


Taurois mëpriſè cette Contre-Note, fi la maniere dont elle eſt ecrite ne donnoit une mau— 
vaiſe tournure a ma conduite, ſur la maniere dont je me ſuis comporte dans le cours de cette 
affaire. 

Cet auteur, quelqu'il ſoit, me re proche d'abord la ſimplicite du ſtile: mais je me ſuis at- 
tachẽ notamment a publier des choſes & non des mots. J'aurois pu mettre de I'efprit dans ma 
Note, ſi je Vavois voulu: mais la verite n'a pas beſoin de ces orneinens, dont on pare preſque 
toujours le menſonge pour le faire rect. Mon deſſein a ete de publicr des faits & non des 
phraſes. J'oſe dire qu'il ſergit a ſouhaiter, pour Vage ou nous viyons, que ceux qui Ecrivent 
ſuiviſſent cette methode, on verroit moins de cet eſprit de parti que les autcurs incendiaires 
1Epandent par tout, & qui font de la ſociete politique & civile un champ de bataille, rempli de 
diviſions & de querelles, , a a i a f ; f . 
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pable d'en impoſer, une lettre a M. de la M* * * Ecuter, fi remplie d'im- 
poſtures que je lui donne le reſte de ſes jours pour detruire Penſemble des 
faits & des verites hiſtoriques enoncces dans ma Note à S. E. M. le Comte de 


Guerchy. 


Ces deux inſectes engendtes des Cadavres de Abbe des Fontaines & de 
Chevrier ont. fait aſſaut entre eux à qui avanceroit le plus hardiment des 
abſurdités, des plats & puants menſonges. Ils y ont ręuſſi parfaitement & 
ils meritent tous deux la Couronne de Chardons. | 


Je nai pas daigne repondre a de tels docteurs & pareils adverſaires ignavo 
ſanguine nolo contaminari, l'un deux devroit terriblement craindre le cordon. 
ou la corde que ſon frere le Capucin traine dans fon ordre, Franciſeo 
a fune Cavendum. Mais force de repondre à ce que Von avoit ſoin de faire 
imprimer dans les gazettes, que je m'ctois. battu avec Ambaſiadens du 
Roi, j'ai été determine, malgre moi, à donner une Note addrefice à S. E. 
pour plus grande authenticite ; & je ne Vai donnnee qu'au commencement 
de Decembre, tes Epoques des imprimes font foi de la verite des ſaits. 


Apres. cela S. E. avec le ton de la gravite du noviciat dans le Miniftere 
a la bonte de faire avancer par une ContretNote que la Cour de Verſailles 
detefte les ſaclum. Eſt- ce parcequ'ils contiennent trop de verites, cet 
ce que Pon ne nous a pas explique. Il ne falloit donc pas commencer par 
imprimer ies premiers contre moi, qui gardoit un profond filence, 


Vous.ſentez, Monſteur le Duc, que toute cette petite manœuvre ſouter- 
raine, voutèe par le credit & Vautorite, peut parfaitement bien reuilir dans 
un Roiaume deſpotique ; mais cela ne reuſlit nullement au- milieu d'une 
nation libre, juſte, eclairce, & qui n'eſtime les petits qu'autant qu'ils ont 
le courage de ſe deffendre avec les armes de la verite. contre l'oppreſſion & 

la tirannie des grands ou de ceux qui affectent & uſurpent la grandeur. 

© 


M. le Comte de G** * m'a encore appris par. ſa Contre-Note. & fait 
annoncer depuis que la Cour de Verſailles. n'aimoit pas les auteurs ni les 
ECTIVAaings,, 
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ecrivains, cela m'a parut nouveau; car je ſais queelle en entretient plu- 


ſicurs a fa ſolde, qu'elle diſtribue des gratifications & des bencfices à d'autres, 


qu'elle choifit & penſionne avec raiſon un Voltaire, un Duclos pour Etre hiſ- 
toriographes & depoſitaires des faſtes du Regne de Louis XV. 


Sous le Regne de Louis XIV. ou il y avoit, je crois, de grands Miniſtres 
qui favoient lire & ecrire, ils n'ont jamais affiche que la Cour n'aimoit pas 
les auteurs; auſſi ce Rene a eu des c<crivains qui l'ont rendu immortel, & 
Colbert, qui en valoit bien un autre, E:rivit au nom de fon maitre, à [/zac 
Lai is, en lui envoiant une gratithication que Lows le Grand accordoit i cet 
illuſtre ſavant qui n'etoit pas fon ſujet. 


Que ignorance rabaiſſe tant qu'elle voudra les ſciences & les arts *, & 
traite ceux qui $'y livrent de gens inutiles & dangereux dans les ctats; je ne 
crains point de dire que les eſprits qui $'clevent & ſe diſtinguent au- deſſus 
des autres dans cette carriere, ſont peut- ètre ceux qui ſervent le mieux leur 
patrie. Si la fortune, dit Racine, met entre- eux & les plus grands heros, 
quelque difference pendant leur vie; la poſterite, qui s'inſtruit par leurs 
ouvrages & qui s'enrichit par leurs decouvertes, ne fait point de difficulte 
de les Egaler à tout ce qu'il y a de plus conſiderable parmi les hommes. 
Elle fait ſouvent marcher de pair le ſavant illuſtre & le plus grand capitaine. 
La naiſſance ' Hippocrate eſt plus chere aux hommes que celle d' Alexandre; 
L'Angleterre ſe glorifie encore plus de Newton que de Mariboroug: & la 
France ne fe fait gueres moins d' honneur de Corneile que de Turenne, Je 
dirai plus; ſi la guerre, ce monſtre tant de fois terrafſe par la force ou par 
la prudence, & tant de fois renaiſſant par Vintcret ou par l'injuſtice, pouvoit 


—_—_—— 


* M. le Comte G*** a peut-etre adoptẽ le ſiſtẽ me ingenieux du citoien de Genete pour avilir la 
condition des hommes, & les faire marcher a quatre pates. C'eſt ſur quoi il ne s'eſt pas encore 
explique clairement. | 


C'eſt en vain qu'un philoſophe moderne a 6fc s'elever contre les nobles travaux de Veſprit. Il n'a 
voulu appergevoir dans les noirs acces de ſa miſantropie que les abus des ſciences,ſans en yuloir recon. 
noitre tous les avantayes; il n'a marque aucun interva'le entte le vice & la ſtupidité; il n'a cru 
pouvoir conſerver l'innocence des hommes qu'en les condamnant à la Barbarie; il exige le ſacrifice 

entier de la raiſon pour en prevenir quelques ccarts, c'eſt. d. dire, qu'il voudroit que les hommes ne 
lortiſſent ja mais des ienebres de Venfance, pour Epargner le. Cgueils ce; paſſions a leur adoleſcence, 


Ii enfin 
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enfin etre chaſſè de cette petit portion de la terre qu'occupent les nations. 
police es; fi la paix, cette fille du ciel que ſuivent partout l' abondance & 
les vrais plaiſirs, qui m'a des autels que pour Vinnocence & la vertu, qui per- 
met aux ſouverains de ne S occuper que du bonheur de leurs pevples ; Si la 
paix, dis-je, pouvdit enfin reunir tous les Princes de l'Europe par des 
Traites ſolides & immuables, les fciences, qu'elle protege & qu'elle en- 
courage toujours, fixeroient alors les rangs parmi les hommes; les mieux 
inſtruits ſeroient ſans contredit les ſeuls audeſſus des autres; il ne reſteroit 
plus en effet que cette voie pour conduire au temple de la gloire. 


Il faut ètre bien Jean Jacques, ou bien Claude, ou Ambaſſadeur & ne ſavoir 
ui lire ni &rire * pour oſer ſoutenir le contraire dans ce ſiccle Eclaire, 
* 
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Extrait de la Lettre du Chevalier de $* ** 2 M. D' Eon. 
A Londres le Lundy 12 Decembre 1763. 


Monſieur, 


LEIN du reſpect que vos malheurs peu merites m'inſpirent actuelle- 
ment pour vous, & que toute la grandeur & la puiſſance de I'Em- 
pereur ou du Sultan ne ſauroient ſeules faire naitre chez moi : penetre au 
meme degre que vous pouvez I'etre vous-mezme, du chagrin que doit 
vous cauſer le parallele humiliant qui fe fait ici, à la face de toute la terre, 
entre un homme comme vous & une here comme Vergy; ceſt avec 
la plus vive douleur que je viens d'apprendre qu'il a paru, Samedi au ſoir, 
une 1Eponſe a. votre Note, ſous le tiire de Contre- Note, qui faiſoit hier un 
bruit horrible a la Cour: cela m'a fouleve & donne une telle humeur ;. 
que j'ai eu toutes les peines. du monde a. me retenit d'aller chez vous ſur 
le champ, il Etoit Dimanche 6 heures du ſoir:) pour vous faire part de 
ces delagreables nouvelles, & vous offrir en memc tems mes. ſervices, avec 
ce zele & cette ardeur qui caracteriſent ma nation; & qui ne m'ont que 


8 
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* Voi-z la lettre de M. le Duc de Praſlin du 8 Janvier 1763, ſur les talents politiques de M. Claude 
Regnier Comte de Guerchy. \ 
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trop note moi-meme en particulier de ce còté-Ià. Vous allez rire fans 
doute d'une propoſition de cette nature qui, ne me connoiflant point, vous 
donnera peut-Etre de moi I'idee d'un avanturier. J'oſe cependant vous dire 
que je ne ſuis ni Pun ni l'autre; en attendant que je vous en fournifle 
d'autres preuves, ce qui ſera à la premiere entrevue, ſi vous me jugez digne 
de men accorder une. | 


Javois reſolu, il y a quinze- jours, de faire de mon chef & ſins vous 
connoitre, ce que je vous offre aujourd'hui de faire ſous vos yeux & de 
votre aveu. Mais aujourd'hui Vaffaire devient plus ſcrieuſe que jamais, 


elle merite la plus particuliere attention, & une rẽponſe auſſi promte que 


vigoureuſe. S'il eſt vrai que la Contre-Note de M. de Guerchy ſoit fi bien 
ecrite, il demeure pour conſtant. & prouve a mon efprit qu'elle n'eſt pas de 


luj. Mais quelle qu'elle ſoit, il y faut une reponſe ; & | elle eſt forte, il faut 
oppoſer force contre force. Il faut au- moins pulvẽriſer ici, dans un ouvrage ſans 
replique, ce Vergy ceſt a dire un fot, qu'on enverroit ailleurs boire un verre 
des eaux du noir Cocyte. Jai le fatal avantage d'avoir la main malheureuſe : il 
eſt perdu, fi Jecris ; j'oſe vous le dire, duſſiez- vous vous moquer de moi: 
mais on ne me connoit que trop ce terrible talent. A ces titres, je vous 
offre ma plume en galant homme, comme je vous offrirois mon pc, fi 
vous Etiez hors de combat par une legere bleſſure à la main. uſe quel- 
quefois de Pune & de l'autre; & toutes deux font egalement a votre ſervice. 
Reponſe au plus vite, car votre affaire me ſemble prefice. Pour vous faire 
voir encore combien Von eſt peu excuſable aux yeux des connoiſſeurs, de 
publicr des ouvrages mal corriges, ſous pretexte qu'ils ſont imprimés par 
des ouvriers qui ne ſavent pas la langue, je vous envoie ci-joint une petite 


drogue que j'ai faite pour Pacademie, & que j'ai fait imprimer moi- meme, 


ou je me flatte que vous ne trouverez pas une faute du côté de Vorto- 
graphe, quoique je ne vous le donne pas comme un modele de mon ſtile. 


Je ſuis avec toute la conſideration & Vattachement que vous inſpirez à. 


tous les ètres delicats & penſants, 
Monſieur, | 


Votre tres humble & tres obéiſſant ſetviteur, 
Signe le Chevalier de S***, 


Note 
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| Note de M. D'Eon. 

Al remercie M. le Chevalier de $*** de ſa bonne volonte, de fa 
plume & de ſon epee ; attendu que mes ennemis ne ſavent ni Ecrire 

ni ſe battre, & quand ils auront appris un & l'autre ils peuvent venir a 

toute heure chez moi, ils me trouveront toujours pret à les ſervir. 

Dee eee ee eee DP IRDODDRORDDRRORDY 
Lettre de M. D' Eon à Madame D' Ean de Beaumant d Tonnerre. 


— 


A Londres le 30 Decembre 1763. 


PR AI regu, ma chere mere, toutes les le:tres lamentables & pitoiables 
que vous avez pris la peine de m'ecrire : pourquoi pleurez-vous, femme de 
peu de foi? coiume il eſt dit dans Vecriture. Souvenez-vous que notre 

Seigneur, dans le fameux temple de Jeruſalem, dit a ſa mere, femme, 

qu ya il de commun entre vous & moi? Cependant la mere etoit plus 

vieille que le fils. Comme ce mot de femme, &c. a fait rire les Scribes 

& les Phariſiens & a choque tous les Docteurs de la nouvelle loi, meme 

ceux de Sorbonne: je vous dirai plus tendrement, ma mere, gu'y a-t-i/ 

de commun entre vos affaires Tonnerroiſes & mes affaires politiques a Londres? 

Plantez donc vos choux tranquillement, faites arracher les herbes de votre 

Bye jardin, mangez les fruits de votre potager, buvez le lait de vos vaches & 
| le vin de vos vignes & laifſez-moi tranquile avec les ſots diſcours de Paris 
& de Verſailles ; ſechez vos pleurs.qui me deſolent ſans me conſoler. Mais 
jc nai pas beſoin de conſolation, puiſque je ne ſuis nullement triſte, & que 
mon cœur joue du violon ainſi que de la baſſe, comme je vous Pai deja écrit, 
attendu que je fais mon devoir ; & que wes adverſaires qui ſe diſent de 
grands Seigneurs, ne font pas le leur; gquils veulent tout faire, teut con- 
duite par caprice, mteret particulier & nullement en vu? de la juſtice generale 
& du plus grand bien pour le Roi & la Patrie. Qu ils faſſent done comme 
i1&vondront, je ferai comme je l'entendrai; & je Ventendrai bien. Je ne 
* crains ni de Join ni de pies /es fondres de ces petits Jupiters. Voila tout 
EY ce que je puis vous dire, reſtez tranquille comme je le ſais, & fi vous ve- 
ncz 2 Londres me voir, jen ſeraĩ charme parceque je vous garderai avec 


les 
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les depeches de la Cour; & M. le Comte de Guerchy ne les aura quia 
bonnes enſeignes, Ctendart deploie, meche allumee, balle en bouche & 
tambour battant. Il n'aura pas mcme les envelopes des lettres. je vous le 
jure fur mes grands dieux, a moins qu'il ne m apporte un ordre du Roi 
mon maitre & le ſien, en bonne forme, ce qu'il n'a pu faire 2 ale 
preſent. 


Ne ctoiez pas que je fois fol, parcequ'on Ia écrit à Paris; je vous pro- 
mets que les actions de ma pretendue folie ſeroient des actes de ſageſſe 
pour certains Ambaſſadeurs. Je ſus & ferat bon ſerviteur du Roi, mais te 
ne ſuis & ne veux étre le bas ſerviteur de certains Seigneurs, fes plats valets. 


Cenx qui vous diront que votre fils eſt un animal /auvage ew dans ls fo- 
reti de la Bourgogne ou de la Champagne, ainſi que me Va dé ja dit M. de G.. 
repondez-! eur avec moi & mon ami Jean Facgue: que la nature traite tous 
les animaux abandonnes- à ſes ſoins, avec une prediletion, qui ſemble 


montrer combien elle eſt jalouſe de ce droit. Le che val, le chat, le tau- 


reau, & 'ane-meme, quand ils deviendroĩent Ambaſſadeurs, ont la plüpart une 
taille plus haute, tous une conſtitution plus robuſte; plus de vigueur, de 
force, & de courage dans les forts que dans nos maiſons ; ils perdent la 
moitié de ces avantages en devenant domeſtiques, & l'on diroit que tous 
nos foins à bien traiter, & nourrir ces animaux, n'aboutiſſent qu'a les aba- 
tardir, 11 en eſt ainſi de l'homme- meme: en'devenant ſocial © eſclave 
des grandi ou des ſinges de la grandeur, il devient foible; craintif, rampant, 
& ſa raaniere de vivre molle & efieminee acheve d:enerver à la fois fa force 
& ſon courage. Vous ajouterez qu'entre les conditions ſauvage & domeſ- 


tique, la difference d'bomme a bomme doit <tre plus grande encore que celle 


de bete à bete; car l' animal, & l'homme aiant etc traiies également par 
la. nature, toutes les commodites que homme ſe donne de plus qu'aux 
animaux qu'il apprivoiſe, toutes les ſoumitfions & contraintes auxquelles 
il donne le nom pompeux de devoirs, ſont autant de cauſes particulieres & 
d'etſe to genëraux de la civilité pucil- qui le font de ZeEnerer plus ſenſible- 
ment. 7 | 


Quant a M. Gormen mon gros beau-frerc, qu'il faſſe ſes affiires a Paris, 
je ai beſoin ni de ſes conſcils ni de ceux de perionne. S il Sobſtinoit à vou- 
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Joir ici me remontrer, admoneſter ou chapitrer, je lui ferois a lui-meme 
tout le premier un tres mauvais parti. Je Ven avertis pour la ſeconde 
fois, malgrè mon amitie pour lui: un homme averti en vaut deux, ainſi 
qu il ſe tienne ſur ſes gardes. Que chacun fe mele de ſes affaires; je con- 
nois les miennes, & perſonne au monde n'y mettra le nez, ou je lui bru- 
lerai la mouſtache, 


Occupez-vous ſurtont à arranger ves affaires en Bourgogne: je ſerai peu 
attache a Tonnerre, fi ſes habitans s'aviſent d'avoir peu d'attachemert 
pour moi, & pour Ja m*moire de mon pere & de mon grand-pere, Kc, 
Je ferai encore comme notre Seigneur, ze ſecouerar q leur porte la poifſiors 
de mes Pieds, je me choiſirai une meilleute Patrie, & ils s' en repenticont un 
jour: mais il ne fera plus tems. 


Ne croiez pas, femme ou mere de peu de foi, que la terte aille manquer 
ſous vos pieds, parceque des petits dieux, qui ne valent pas des dicux laces, 
{ont irrites contre moi. Votes les oiſeaux, ils ne ſement Point votes les lis. 
ils ne filent point : & cependant les oifeaux ne meurent point de ſaim & les lis 
ſent vitus ſuperbement, Vous tes preſque dans ce cas, vous ne ſavez ni 
fler ni ſemer, cependant comme vous ne ſaveꝝ pas non plus voler comme 
les oifeaux, comme les grands Seigneurs. & les grandes dames, je vous 
abandonnerai avec grand plaiſir ma penſion de 2000 l. ſur le trefor roial ; 
cela joint a ce que vous avez, vous ſuflira pour vivre commodément dans 
quelque couvent voiſin de Paris. En attendant que j'aille vous y trouver, 
vous y vivrez tranquille avec Peu & pour Dieu: & vous le pricrez pour 
ceux qui ne font point ſols, & qui n' ont pointenvie de le devenir. Vous CEpole- 
c vos vaines tribulations aux pieds du doux Jeſus, vous direz ; Ale de Dieu, 
vous mavies dune un fils qui þaſſoit pour un des plus grands politiques au 
monde Ry i eft ſurvenu tent-d-coup un politique inconnu, nomme le Comte 
CG S ? ſurnompt# le Vicamte d. M. on, qui ne fait z lire ui ècrire; 
he bien ce er homme / comm d MIN DEN, à pretendu que mon fils le 
folitico-militaire &!oit fol, & il a trotd a Paris de plus rande fel que lui gui 
{cnt cru fur /a parole. Pour moi Jajourerai de mon cote. Ah! mon 
Dieu. fi je parois auſſi fol aux yeux des autres hommes, qu'ils me pa- 
coiftent tous fols, nous ſommes tous f 

Je 
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Je finis en vous diſant que, fi vous voulez faire pour le mieux, vous 
reſterez tranquille dans votre charmante ſolitude à la porte de Tonnerre, 
& vous ne retournerez a Paris, qu'autant que /a Cour vous paiera vos courſes 
mieux qu'a mai; & ſonger que ſoit que les hommes ou les femmes vous 
Jouent ou vous blament, vous n'en etes ni meilleure ni plus mauvaiſe. La 
gloire des bons eft dans leur conſcience, & non dans la bouche des hommes, 


Embraſſez pour moi tous mes parens & amis & ſurtout Madame lu 
Comteſſe de Candale & toute fa maiſon, que j'aimerai plus que tout Ton- 
nerre enſemble, ſi Veſprit de cabale, qui regne de tout tems dans cette petite 
ville, fe fait ſentir a mon Egard. Un beau jour ils feront vendange & j'i- 
Tai baptiſer leur vin petulant. Mais c'eſt envain qu'on precheroit cette 
morale a ſes habitans, ils reſſembleront toujours aux piertes a fuſil qui ſe 
trouvent dans leurs vignes; & qui plus on les bat, plus elles font feu. 


Je vous embraſſe bien tendrement. Attendez Vavenir, vous devez ſa- 
voir que je ne ſuis pas embaraſſe de mon exiſtence : laiſſez paſſer la petite 
tempete. Le vent impetuemx qu'il fait n'eſt qu'une petarade 5 & ſi vous 
- continvez à pleurer, je ſerai oblige de vous envoier des mouchoirs de la 
 *compagnie des Indes Angloiſes, & vous ne ſerez plus ma mere fi vous 
n'etes pas la femme forte dont parle Salomon, & que je n'ai trouve nulle 
Part. a 

Je me porte fi bien que je compte en terrer tous mes ennemis, morts ou 
vifs. Sojez tranquilſe: ces ennemis-la ſont doux comme des moutons ; ils 
ſant plus mechants que dangereux. 
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ReciT Ds PROJETS, FAITS, GESTES, & ACTES D'AUTORITE” 
& DE DESPOTISME EXERCE's a LoNDRES, PAR S. E. M. IE 
ComTE DE GUERCHY. | 
E n'aurois jamais ofe croire que le projet, mis au grand jour par 8. E. 
J M. de Guerchy, des le lendemain de ſon arrivec, en tombant ſur quel- 
qu'un des miens, me forceroit d'appeller au public des deux- nations de la 


violence qui en eſt la baſe & le fondement. 
Ce 
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Ce fameux plan avoit trois-branches principales. Il embraſſoit (19.) la 
reſolution de fe procurer un etat de tous les Frangois qui Etoient en Angle- 


| terre; afin (2*.) de juger de la vahdité des motifs qui les y retenoient, & 


de les contraindre 4 retourner dans leur patrie, ſi S. E. le jugeoit à propos; 
ſous peine, en cas de de ſobèiſſance, d'y voir leurs perſonnes & leurs biens 
contumaces. (35. ) Enfin il doutoit d' autant moins de reuſſir qu'il aflura 
alors & publiquement qu il Etoit decide avec M. le Duc de Praſlin, que nul 
Frangois ne pouroit venir à Londres, _ en avoir prealablement obtenu.la 


permiſſion par &crit de S. E. 


Dans toutes les parties de ce brillant projet, je n'entrevis qu'une tenta- 
tive que formoit Veſclavage pour placer ſur les frontieres de la France, les 
barrieres que la ſageſſe de la Ruſſte venoit d' arracher des fiennes. Je ne 
pouvois prevoir ce qu on en efperoit: on ne fut pas longtems a mien 
inſtruire. 


A peine les horreurs des Eons beet de S. E. eurent-ils mis un mur 
de ſeparation entre nous, femblable a celui que Ciceron Eleva. entre lui & 
Catilina, que tout ce qui m 'approchoit en devint la victime. Ceetoient-1). 
fans doute ces Frangois qu'on avoit en vue. On leur écrit, non pour les 


connoftre, mais pour leur intimet Fordre de rompre tout commerce avec 
moi, ou de s'attendre que la France, par la. bouche de fon Ambaſſadeur, 


c'eſt-><dire, de leur protecteur, les regardera comme ANGL01s, an de les 
traĩter comme EPRANGERS, pour ne rien dite de plus. 


Ces menaces, dont on ſent tout le ridicule, augmenterent a proportion 


des liens qui retenoient auptès de moi les uns ou les autres. Le S. le Bou- 


cher Secretaire attache à PAmbaſſade, dont M. le Duc de Nivernois a tou- 
jours ecrit & dit le plus grand bien au Miniſtre, dut partir furle champ & 
{ans replique, quand la vente forcee & ruineuſe de ſes effets devroit — lui 


en fournir les moiens. Quelles extremites.! mais rien n. :approache de la 
violence & de la tirannie à quoi fut expoſe M. D'Eon de Mouloize Eieute- 


nant au regiment de Conty Cavalerie mon couſin, La conduite de S. E, à 

ſon egard eſt fi eloignee de toute vrai-ſemblance,. que je ne crains point de 

la ſoumettre au jugement de ceux-mEmes, qui ſont le us farorablement 

prevenus your M. YAmbaſſadeur. | 
| Ce 
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- Ce jevne oflicier, curieux de connoitre une nation à laquelle notre riva- 


Kee rend juſtice, paſſa en Angleterre, & obtint du Roi de France la per- 
miſlion d'y reſter un an. Il vivoit avec moi, comme mon parent & mon 


ami. Il ne pretendoit ſe meler en rien dans les affaires politiques. Il ne 


devoit point.s *attendre à ſe voir envelope dans les debats qu'il plaiſoit a M. 


de Guerchy de me ſuſciter. Il en ignoroit meme la plus grande partie, lors- 
que le 4 Decembre dernier 8. E. lui notifia par un petit billet * qu'il avoit | 


a lui parler. 


Cette invitation ne lui fit naitre aueun ſoupęon: mais quelle fut ſa ſur- 
priſe d'entendre M. de Guerchy $'echaaper en propos abſolus & menagans, 
& reduire toute ſon Eloquence à l'engager de convenir que je ſuis fol, & 


gu il ne peut le nier. M. de Mouloiſe veut repliquer, & S. E. craignant de ne 


Vavoir point aſſez Etourdi, le previent en lui diſant. Sache, Monſieur, 
qu'il faut convenir que votre coufin ft fol, ou ne point eſperer que j'ajoute au- 
cune foi a vos paroles. Fe m'y connois, ajouta-t-il, puiſque j'ai fait enſer- 
mer un homme qui avoit la manie de ſe facher quand devant lui on crachoit 


par terre. Cette hiſtoire,. dont je ne rapporte que le 22 fut detaillee 
tort au long & repetce deux · fois, afin de me mieux ineuſquer que cet homme, 


qui d'ailleurs, diſoit-0n, avoit de l'eſprit & toit tres aimable, n'en étoĩt 
pas moins un fol tres dangereux dans la focicte, puiſqu'il n'y permettoit 
pas de cracher par terre 2. | 


M. de Mouloize devoit-il & pouvoit-il ſe rendre à une pareille demon- 
ſtration ? Non ſans doute. Auſſi refuſa-t-il Vaveu que I Ambaſſadeur exi- 
geoit, & que (a conviction condamnoiĩt. Tranſporte de colere, VAmbaſ-- 
fadeur hauſſe le ton, & ne met plus aucune borne dans ſes propos. Oubli- 
ant qu'il parle à un gentil- homme & a un. oſſieier revètu de fon uniforme, . 
ce n'eſt plus qu'emportement, fureur & menace. Il lui ordonne, au nom du 


— 
— 


* Voiez pièces juſtiſſicatives, No. I. 


t Cet homme eut ẽtẽ tres ſage & tres ſocial en Angleterre, od la 9 87 &. la propretẽ 
afiendent de cracher par terre. 
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Roi 8 de me quitter & de partir pour la France dans les vingt-quatre-heures. 
La tẽponſe de mon Couſin fut fimple, il fit voir à S. E. la permiſſion 
de ſa Majeſte pour reſter un an dans ſon voiage I, en ajoutant qu'un ordre 
far écrit, ſuivant tous les uſages, ne pouvoit ſe detruire que par un ordre 
contraire par crit. On lui promet de lui faire voir cet ordte par Ecrit qui 
deroge au fien & annulle. Il le demande & promet dJ'obcir ſans de- 
lais & fans meme murmuret. Trouva-t-on jamais plus de facilite a ſe 


faire ober, que lorſqu'il ne Sagit que de verifier ſes 28 paroles ? 


Mais nous paſſons i ici de merveilleux en merveilleux. 8. E. refuſe d'ex- 
hiber l'ordre promis, & ne ſe poſſedant plus ſans doute, elle S'ecrie, Mon- 
ſieur, vous me dites une impertinence, je vais vous faire ſortir par mes gens. 
Ne ſuis-je pas Porgane du Roi ? Qui peut mieux caracterifer un homme 
Enivre de fon autorite nouvelle & paſlagere ? Promettre d'oubeir au Roi, des 
qu'on verra ſes ordres : mais les youloir voir, quand on s'eſt offert de vous 
les montrer : c donc-là une impertinence ! L' offre meme ne marque-t-il 


pas qu'on <toit perſuade de leur neceffite, & y inſiſter cet dire une imper- 


tinence! Mais qui menace-t-on de /a wile & mepriſable violence des gens? 
Un gentil-homme, un officier revetu de ſon uniforme. Eh Qui le menace ? 
grand Dieu !. . . C'eſt ſur quoi je ne dois point prevenir les reflexions. 
O# le menace-t-on enfin ? dans cet aſile ſacré, ou un AVANTURIER, ſuivant 
les propres paroles de la Contre- Note page 9. avoit di depuis Peu 

Jouir, malgre ſes impoſtures tevidentes, des : droits de I PE mais il 


n'etoit pas du ſang des D'EONS. Eſt- ce donc en cela que “. E. ef Terz e 
du Roi ? Je rougis & nvarrete. 


—-— 
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$ Ceeſt ici la premiere fois que l' Ambaſſadeur ait parle au nom du Roi, car dans tous ſes 
diſcours avec les Miniſtres, dans toutes ſes lettres & fa correſpondance avec moi, il n'a jamais 
ẽtẽ queſtion que de ſon ami le Duc de Praſlin. Il ne diſoit, ne penſoit, n agiſſoit, ne parloit, 
&c. qu'au nom de ce protecteur. Jen ẽtois ſurpris, & cette reflexion que je fis des le com- 
mencement Etoit ſuffiſante pour me donner une ſinguliere idee de mon ſucceſſeur & de Vauto- 
Fits qui ſeroit le principe de toutes, ſes demarches, 


4 Voiez pieces juſtifficatives, No. II. 
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De quelque cdtè que le Manargue fe tourne, dit Monteſquien, i! emporte 
balance & eft obi. M. de Guerchy ſentit fans doute quelque intpiratio3 
de ce principe naturel, car il fe radoucit tout à coup & en faifant à XI. de 
Mouloize des offres encore plus injuricuſes que ſes emportemens, il inſiſt. 
a ce qu'il partit dans les vingt-quatre-hevres : en vain, mon couſin, ob. : 
jecta- t- il que ſa ſante &'oppoſoit a fon depart*, que dailleurs il ne pouvoit | 
obeir qu'a un ordre du Roi par ccrit. Que va donc repliquer 'Ambail- 9 
deur ? Ye veux etre obei, quand je parle: ce ſont ſes expreſſions, & route: | 
les per n iſſions ceſſent des que je le juge ainſi, Eſt-ce donc- ld Erre Vorgane du 
Roi? L'Hiſtoire du monde entier ne nous fournit pas un ſeul exemple 
de ce DESPOTISME MINISTERIAL, & celui- ci ſeroit a la honte de notre 
nation, ſi on le pouvoit approuver, ſur tout au milieu d'un peuple qui 
mepriſe ſi fort le nom d"eſc/avage, qu'il ny a pas un ſeul mot dans la langus | 
Angloiſe pour Vexprimer. | 


M. de Guerchy n'auroit-il donc pas dit, comme Ambaſſadeur, graver | 
dans fa meEmoire ces principes, qu'enſeignent de concert Wiquefort, Cal- | 
here & Berchiſk, & qui ſont un precis de ſes devoirs les plus importans. | 
Comme il a etc fait trop ſubitement Ambaſſadeur, je conviens qu'il n'a 
pas encore eu le tems de connoitre meme le titre de ces ouvrages, C'eſt 
done pour lui ſeul que je vais rapporter Vextrait ſuivant. 


«© C'eſt un precepte inviolable 3 un Ambaſſadeur de ne rien alterer dans 

„ ſa commiſſion, /9us peine de tomber un grand peril, mime de ſa perſonne. 

« Les Rois qui font negocier par leurs Miniſtres, doivent etre initruits | | 
% que, quand meme dans leurs pouvoirs & dans leurs inſtructions, cette - 
* clauſe ſeroit portee : Du ſurplus nous confions & commettons a votre pru- | 
«*« dence & jugement, &c. &c. pour cet effet nous vous donnons un pouvoir | 

« libre & une generale adminiſtration : les Ambaſſadeurs ne ſont pas neanr | 
© moins autoriſes à accorder, a permettre, à ſolliciter, a demander, à exi- 

« per, ni d ordonner des choſes injuſtes, évidemment contraires aux interits du 

Prince & de la nation qui les envoie, a ceux du Prince aupres de qui its re- 

ident, ou AUX INTERETS DES SUJETS DE SON PRINCE QUI SE TROU= 

„ VENT DANS LE TAis Ou L'AMBASSADEUR NE'GOCIE. II merite ré- 
e prehenfion, quuiqu'il reutbſle, parcequ'alors il ne le fait qu en Etendant 


60 trop 
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« trop ſes pouvoirs ou en uſant de violence. A plus forte raiſon ME'RITE- 
« T-IL CHATIMENT, $'] en arrive quelque inconvenient, parcequ'alors. 


ec quoiqu i il ait interptetè ſon ordre A fa maniere, IL 8&'AT TIRE LE JUSTE 
ce COUROUX DE SON Panos. 5 


Si M. de Guerchy efit connu fes maximes, auroit-il ordenne des choſes in- 
Juftes ? puis- qu'elles Etoient contraires aux volontts du Prince qui Penvote, 

manifeſtees par fa propre fignature. Auroit-il etè contre les intertts du 
Prince aupros duguel il refide 2 en faifant fortir de ſes Etats des perſonnes qui, 
pour avoir la facilité de I'y admirer, contribuent à y entretenir Fabondance *. 

Les habitans ſont la richeſſe d'un roaume, dit le ſavant auteur de Veſprit 
des loix. | Aurait-il enn combattu Pinttrit des ſiijets de fon Prince gut fe 
trouvent dans le pais ou, il refide ? en les foumettant à un deſpotisme ri- 
goureux, Veffroi de Fhumanite ; & en ne comptant pour rien, ni le peril de 
leur ſfante, ni le danger de leur fortune, ni mEme la permiſſion du Roi fon 
maitre, qui faiſoit leur tranquillite & leur aſſurance. | 


Qui pouroit eroire que tout ceci n'eſt qu un recit fidele de tout cequi s eſt 
paſſèe entre M. de Guerchy & M. de Mouloize dans deux-converfations Tune 
du 4&Vautredu6 Decembre? dans celle-ci 8. E. voiant que mon couſin per- 
ſiſtoĩt à nier ma pretendye folie & dans fon refus de partir ſans voir un ordre 
de Sa Majeſte, elle conclut par ces paroles remarquables. Monſieur, je vous 
perdrai ſans reſſource, j; i crirai contre vous au Prince de Cinti, a M. le Duc de 
Choiſeul & d M. le Duc ds Praſtin mon ami. Fobttendrat de celut-ci tout ce 
que je voudrat, vous de ue le ſavoir ; & je vous jure > avance que,. des ce mo- 
nieut, je ne vous regarde Pius gue comme Anglois. 


M. de Mouloize ne devoit- il pas regarder cela comme de ces tranſports 
de vivacite que corrige la moindre retiexion c'eſt ce qu'il tacha de faire 
remettte {ous les yeux de. lon Excellence en Ecrivant. 4 M. Monin les 5: & 10 


- 
— 3 
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1 Ans 


®. Ce font les avanturiers, les eſcrocs, & les filous Frangois qu'un Amb. f{ideur de Foince 
deyroit tacher d'expulſer Je ne ſais par qu'elle fatalite M. le Comte G - - y a eu le mal- 
heyy ou la maladreſſe de faire juſqu'a preſent le contraire z il faut avouer que le Nviciat dans 
wus les metiers eſt bien rude, quand le ciel ne nous. a pas donns un raion de lumiere & de 
conception. Bear fomplices ſpiritu quoniam Regnum Dei peſſidebunt. 


De- 
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Decembre *. It ne crut pas moins de la prudence de &'addrefſer à M. le 
Duc de Choiſeul, pour prevenic le coup d'ocil deſavantageux ſous lequel 
on pouvoit preſenter ſa conduite à ce Miniſtre . 


Que devois-je penſer de toute cette conduite. Je n'y voiois que les ef- 
fets aveugles d'une vengeance, perſonnelle. Je ſentois qu'en perſecutant 
tout ce qui m'approchoit, & qu'en accablant mon Couſin, on cherchoit a 
m'intimider. Je ne voiois de notre c6te que candeur & innocence, lorſ- 

de autre tout marquoit la fureur & l'injuſtice. Ils ne peuvent aller 
loin, me difois-je : & je gonnoiffois peu les reſſources de Pambition ! S. E. 
avoit fait ſerment de perdre mon Couſin : mais n'eſt-ce pas un ſecond crime 
de tenir un ſerment criminel ? Que n'ctourdit point la Haine! 


M. I Ambaſſadeur avoit fans doute dreſſe de loin toutes ſes batteries, & 
le credit de M. le Duc de Praſlin lui avoit fait fabriquer au Bureau de M. le 
Duc de Choiſeul des lettres de caſſe, dont le 25 Decembre 1763 il a envoic 
a M, de Mouloize une copie legaliſce par lui, & enfermee dans une lettre 
qu'il lui ecrivoit ꝓ pour mettre le comble au TRIOMPHE DE SON INJUS=- 
TICE, 


Depuis qu'il exiſte de ces lettres, il n'y a certainement point d'exemple 
dl aucune fondee ou arrachee ſur de pareils motifs. J'oſe meme dire qu'elles 
ſerojent contraires a toutes les loix de Vequite. Une fimple lettre ſeroit 
en meme tems le juge & la partie. Diſons-le fimplement, on n'y voit que 
le credit aveugle qui pretend Ecraſer tout ce qui lui refiſte, 


Quelqu'etonne que fat mon couſin a Vapparence d'un ordre pareil du Roi, 
x Ecrivit à M. de Guerchy || & des les premiers mots il ne put s'empecher 


f . 
1 
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* Voiesz les Pieces juſtifficatives, No. 4 & 5. 
+ Voiez les Pieces juſtifficatives, No 6. 
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de le feliciter ſut la promtitude avec laquelle il-<toit fervi a Verſailles on 
pliitot dans Varriere-cabinet de ſon ami Praflin. On le menace à Londres 
le 6 au ſoir & le 10 la foudre part de Verſailles lance par M. le Duc de 
Praſlin. II ne doit donc pas paroitre &tonnant que l'effet en ait été fi lent. 
Quatre: jours ont ſuffi pour en faire paſſer le beſoin & le compoſer : mais il 
ena fallu 16 pour qu'il parvint juſqu mon Couſin. Que dire de cette con- 
traricts de circonſtances? Ces lettres de caſſe ſont- elles auſſi, de ces pre- 
tendus ordres grilles, dont on fe nantit fans doute pour en decider I'ufage 
ſuivant Voccafion. Car ceux- ci doivent avoir Evite LA JUSTICE DU Rot 
& CRAINT L'EQUITE DE M. LE Duc DE Chisgur, qu” une maladie 
ſcrieuſe devoit naturellement mettre hors d'etat d'y concourir. 


M. de Mouloiſe en a ctè fi perſuade que des le 26 De cembre il crut 
devoir ſoumettre ſes juſtes plaintes a M. de Chotſeul, en le ſuppliant d'ac- 
corder fa protection à Vinnocence opprimee “ Mais comme il ne regoit au- 
ene rEponſe de ce Miniſtre, & qu'il a lieu de penſer que ſes lettres ne lui 
ſont pas parvenues, il veſt yu force de me faire part de toutes les circon- 
ſtances de ſon affaire. Intimement life avec la mienne, je n'y ai vu qu'un 
parent ſur lequel on reunifloit tous les traits qu'on auroit voulu me lancer. On 
a ſenti que lVinjuſtice qu'il Eprouvoit me ſeroit ſenſible; & Yon n'en a aggrave 
les coups que pour mettre mieux mon cœur a repreuve. Foibles efforts! 
Jen gemis: mais plus pour leurs auteurs, que pour moi ni pour mon Couſin. 
La rEputation d'un Officier eſt ce qu il doit conſerver; que lui i importe 
Videe d'un chatiment, s'il remplace les recompenſes qu'il a droit d'atten- 
dre? Mon jugement mauroit paru ſuſpect: que le public liſe & juge; qu'il 
ſoit Forgane qui faſſe paſſer la verite au Miniſtre & a ceux qui lui doivent la 
juſtice. I faut, dit le potte Saadi, que la voix de {innocence & de Pequite, 
&« gue la TO; des Plaine, & le cri public puiſſent percer juſqu au trine.” 
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FIECES JUSTIFFICATIVES. 
| Pour M. de Mouloize. 


Lettre de M. te Comte d- Guerchy a M. D' Ean de Maulbixe. 
A Londres le 4 Decembre 1763. 


6 1 E prie Monſieur de Mouloize de ſe donner la peine de paſſer ce matin 
chez moi, le plütot qu'il pourra, alant à lui parler +, | 


Sign, GUERCHY. 
XXNVDCDDOCODDDODODDCOODCOOCOCODDDOCOGOOOD TY 
| PERMISSION DU ROI 
2 M. DEon de Moulbige dalkr & Londres & diy paſſer un an. 
De par le RO * 


Tous nos gouverneurs & nos lieutenans generaux en ncs provinces 
& armees, gouverneurs particuliers & commandans de nos villes 
places & troupes, & à tous autres nos officiers, juſticiers & ſujets qu'il 
appartiendra, SALUT. Nous voulone, & vous mandons tres expreſſement 
que vous aiez à laifler ſurement & librement paſſer & repaſſer le 8. D'Eon 
de Mouloize Lieutenant au regiment de Conti cavalerie allant a Londres 
avec ſes domeſtiques & Equipages ſans lui donner, ni ſouffrir qu'il lui foit 
donne aucun empechement, mais au-contraire toute l'aide & aſſiſtance dont 
il aura beſoin : le preſent paſſeport valable pour une annee ſculement, car 
tel eſt notre plaiſir. Donne a Compiegne le treize Aout 1763. 
; Signe* LOUIS. 


Par le ROI, 
Sign, Le Duc de Praſlia. 


Voiez encore la lettre de M. de Sainte-Foy, premier commis des affaires 
ctrangeres du 14 Aolit 1763 


plus basy | 


* M. le Comte de Guerchy Ecrivit le meme jour une pareille lettre circulaire a tous 


C E R- 


les Frangois qui avoient coutume de venir chez moi, 
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*. 


E ſouſſignẽ Louis la peyre Chirurgien Maitre-ez- arts, demeurant à Lon- 

dres in Church - Street, St. Anns, ci- devant emploĩẽ au ſervice de l' Am- 

baflade & de la Maiſon de M. le Duc de Nivernois & de Monſieur le Chev. 

| D Eon, certifie & atteſte veritable que M. D'Eon de Mouloize Lieute- 
Ph nant ay Regiment de Conti Cavalerie actuellement a Londres y eſt 
malade, & que fa ſituation ne lui permet point abſolument de vola- 

ger, ſurtout dans cette faifon :. quà fon arrivee il a été retenu au lit 

& a &te force de garder la chambre pendant pres d'un mois 2 cauſe 

d'un rhumatiſme & d'une fluxion conſiderable à la tete que Jai d'abord 

cru occaſionnẽs par le trajet de la mer, & par une douleur compliquee de 

_ deux-dents dont je lui ai fait arracher une: mais, que M. de Mouloize 

m'aiant aſſure qu'il avoit eu Vannee derniere la mEme maladie pendant trois-- 

mois entiers, & que malgre tous les ſoins de Monſieur Dabovai Chirurgien 

a Paris dont il m'a fait voir le certificat,, it n'avoit pas eu le tems de ſe faire 

y parfaitement guerir. Jai en conſequence, juſqu'à preſent, traits avec me- 

nagement & fai vu tous les jours M. DEo⁰ de Muuloize, & j'ai. 

attendu, ſelon qu il Va exige, ce tems-ci od il ſuppoſoat pouvoir tra- 

voailler plus tranquillement 30 zctabliſſement de fa fante, pour le trai- 

ter radicalement, Depuis 12. jours je lui fais prendre les remedes ne- 

ceſſaires pour empecher que ' humeur ne ſe jette ſur la poitrine, ſuivant les 

a ſimptomes qui sen deéclareient par des defaillances & maux de cœur aſlez 

0 | frequents & une petite toux que j'at ſoupconns pouvoir tendre à la pulmo- 
£ nie, & malgre que le regime preſcrit ne Feinptche pas abſolument de 
ſortir, ce qu'il fait cependant rarement, j aſſure qu'il eſt impoſſible que 

M. D Eon de Mouloize puiſſe entrepnendte aucun voiage ſans qu'il ſoit tres 

| | preudiciable a ſa ſantẽ qui a beſoin de grands menagemens. En foi de 

Tis quoi je ſigne Je preſent certificat pour valvir ce que de raiſon, Fait a Lon- 

gres le 10 Decembre 1763. 


* 


Signe, La Peyre.. 
EXTRATT 


P38 


Ambuſſadeur de France. 
à Londres le 5 Decembre 1763. 


E ſuis bien fiche, Monſieur, de ne m'ctre point trouve chez vous hic! 
au ſortir de la Cour comme nous en étions convenus. Les cruelles te- 
flexions ou me jetierent 1a converlation que j'avois eue le matin avec M. de 
Guerchy, & les ordres qu 1 m'avoit donnes, me firent oublier de m 7 
rendre. 


Jeprouve avjourd/huai tout le malheur d'une ame nee ſenſible, en me 
voiant force de quitter un parent, uh ami qui m'eſt fi cher. Si je le faiſois 
effectivement, le ſang, Vamitie, la reconnoiſſance ſembleroient toujours 
me reprocher mon ingratitude ; quoique M. de Guerchy Vait rendu un 
ſentiment force chez moi, en m'ordonn ant de partir, , 


Fen appelle à vous, Monſieur, qui me connoiflez, à M. de Guerdiy- 
meme qui $'eſt ſurement fait rendre compte de toute la candeur de ma con- 
duite, & qui doit ſe dire interieurement : A quoi bon cette perſecution de ma 
part ? je ne craindrai pas d'ajouter que, fi le Roi en Etoit inſtruit, je ſuis 
certain que Sa Majeſte non ſeulement me permettroit, mais qu'elle m'or- 
donneroit de reſter aupres de mon couſin, & que je ſerois a Vabri de tous 
les reſſentimens dont M. Ambaſſadear me menace. Je vous prie, Mon- 
ſieur, de vous ſervir de tout le credit que vous avez ſur ſon eſprit pour lui 
prouver qu'il y auroit de Vinjuſtice i vouloir me faire partir, &c. &c. &c. 
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Lettre de Monſieur D' Eon de Moulorze @ Monſieur Monin a U hotel 
de  Ambaſſadeur de France. 


a Londres le 10 Decembre 1763. 


N FIN me voila dong auſſi condamne, Monſieur, fans avoir été en- 
E tendu, Il a plu a M. de Guerchy de me faite un crime d'ètre pa- 
Nn | | rent 


Extrait de la lettre de Minfleur D' Eon de Moultizr a N. Ini 2 a I'betel de Ne IV. 
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rent de M. D'Eon, ou de ce que je m appelle moi-meme D' Eon. Car je 
ne vous cacherai point que je ne puis attribuer à autre choſe le traitement gue 
J'prouve.) M. VAmbaſſadeur auroit voulu que je lui euſſe accorde que mon 
Couſin eſt fol, & par grace ſpeciale il dit que je ſuis un imbecile. Il faut 
que je parte, & ſans avoir aucun egard a ma poſition actuelle, ni a 
la permiſſion du Roi que Jai- par Ecrit, je dois partir parceque M. de 
Guerchy le-veut ; il ma certainement aucunes plaintes à faire contre moi, 

& il ſe ſert d'une pretendue deſobeiflance à un ordre verbal que les circon- 
8 & mon erat perſonnel juſtifient, pour me dire Monſieur je vous per- 
drai ſans reſſource. Il ne veut point m'ecouter & croiant me deviner, il me 
fait des ofires injurieuſes, il aſſure que ſi je ne puis faire ma route en voiture 
ou a cheyal, il faudra que Jaille à pied. Ma foi, Monſieur, je n'ai ja- 
mais de ma vie rien oui de fi dur & de fi deplace. Je ſuis bien mortific 
que la verite me force à vous l'avouer. Je connois bien des Seigneurs avec 
leſquels je ſuis meme tres Etroitement uni, j'ai particulierement connu 
des licutenans generaux, j'ai ẽtẽ preſque Eleve ſous les yeux d'un de ceux- 
ci qui m'avoit accorde une parfaite amitie, il eſt vrai qu ils n'ont jamais 
te Ambaſſadeurs, mais je vous dirai franchement qu'ils m'ont donne une 
toute autre idce de la grandeur & des grands, du moins de ceux qu'on doit 
regarder tels. Ceci eſt done pour moi du tres nouveau, il me reſte ce- 
pendant encore la conſolation, ne comprenant rien dans tout ceci, de 

n'ayolr rien à me reprocher, en eſt une bien douce aujourd hui. 


Jai bonner d' etre, &c. &c. 
Signe, D Eon * Moline. 


Ter: 
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Lettre de Monſieur D' Eon de Mouloize a Monſieur le Duc de Choiſeut No. vt. 


Miniſire de la guerre & de la marine. 
A Londres le 10 Decembre 1763. 
Monſeigneur, 


JE manquerois à mon devoir fi je derobois a votre connoiſſance les details 

de la poſition forcee ou je me trouve, & alors je me rendrois coupable. 
Je ſuis venu ici aupres de M. D'Eon du conſentement que vous avez bien 
voulu me faire avoir de Sa Majeſte, en m'accordant, ainſi que Monſieur 
le Duc de Praſlin, les paſſeports neceſſaires pour reſter un an en Angleterre, 
ceſt-a-dire, juſqu'a la fin d' Aoũt prochain. La conduite que j y ai toujours 
tenue, mon attachement pour mon Couſin, ont juſtifiè le jugement qu'ou 
a porte de moi. 


M. de Guerchy ne penſe pas de mEme aujourd'hui à mon égard. Il ſem- 
ble qu'il veuille me faire un crime d'Etre parent de M. D'Eon & de ce que 
je n'ai pas pu convenir que mon Couſin etoit fol. Parcequ'il le juge tel, 
il me deffend de le voir, il r. ordonne de partir dans 24 heures au plus 
tard : pour mot j'aurois penſe, Monſeigneur, que Monſicur de Guerchy, 
Etant perſuade de la folie de mon Couſin, auroit au-contraire du m'en- 
gager a ne le point quitter. D'un autre cote S. E. regarde le mème M 
D' Eon comme refraQaire aux ordres de Sa Majcſte : ceci ef pour moi 
une nouvelle eEnigme : il me ſemble qu'un fol étant incapable d'etre aſtreint 


à aucun ordre, il ne peut ètre coupable quand il enfreindroit toutes les 
regles. 


Je ne vous diflimulerai point, Monſeigneur, que Monſieur de Guerchy 
n'a pas heſite,non plus, a fe porter aux dernieres extremites vis-2- vis de moi 
en me menagant de me faire ſortir par ſes gens, parcequ'apres lui avoir af- 
fure, dans la plus exacte verite, que ma ſanté, & quelques arrangements 
perſonnels s oppoſoient a un depart auſſ precipite z apres lui avoir fignitic 
pluſicurs fois que Javois Vagrement de reſter ici juſqu'a la fin du'mois 
d'Aoiit, je lui ai deryande tres poliment & tres reſpectueſement qu'il eut 
la complaiſance de me communiquer Vordre du Roi, qu'un moment aupa- 

ravant 
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ravant il avoit offert de mè montrer. Ce fut alors, Monſeigneur, que 
S. E. Perlauſſa, me menaco avec thaleur, nt afſura avec tmportement yue 
je lui diſcis des impertinences, & gue je dt vois ſavoir gue, quand il lui plaiſoit de 
parker, les ordres du Roi, les votres & tous autres ceſſoient. Cet aveu, & 
les procédés de M. de Guerchy me ſurprirent beaucoup. J'ignorois les 

ages du corps diplomatique; il ne m'ctoit jamais venu dans Videe CA ail. 
leurs je ne [ewe pu concevoir qu'une permiſſion par Ecrit du Roi & de ſes 
Miniſtces pit Etre annullee ſur le champ par un ſimple mot d'un Ambaſſa- 
deur. M. de Guerchy Ambaſſadeur me donne ordre de partir, M. D'Eon 
Miniſtre Plinipatentiaire me le deffend : dans cette perplexite, j'ai cru de- 
voir mien tenir a la permiſſion que Jai pour Eviter toutes les diſcuſſions ac- 
tuelles, dont je ne ſuis nullement inftruit. En cenſequence ne pouvant 
prendre, pat prudence, dans un moment auſſi critique, de confeils de per- 
ſonne, je me ſuis vu triſtetnent force à quitter mon Couſin. Je ne vous 
detaillerai point ici tout ce qu'il m'en a coute pour faire ce ſacrifice, mais 
vous ſaurez, Monſeigneur, que j'ctois entierement confi 2 ſes ſoins & à 
ſes ordres ſans aueune reſtriction. Je me garderai bien auſſi de porter le 
plus petit jugement de tout ceci, je n'y comprends rien : mais jaurai Phon- 
neur de vous avouer ſincerement, Monleigneur, que m tant conduit avec 
la prudence que Fexperience du jour ma donne, malgre le peu d'otjets 
qui Font exercee & avec cette droiture de cœur qui eſt le premier organe 
de la verite, je ſuis ſurpris de me voir à la veille d'etre peut- tre ecraſe 
fans ſavoir pourquoi (c'eſt du- moins le projet de M. de Guerchy.) II reaufti- 
roit ſans doute, ſi je o'&tois ſir de trouver aupres de vous, Monſeigneur, 
une reſſource infaillible qui le dẽtruiſe. Lorſqu'on vous expoſe la yerite, on 
a voit aufſit6t Ecoutte & favoriſte. C'eſt de ce Principe, fi bien connu 
de tous ceux qui ont Vhonneur de s adreſſer a vous, que je ſuis parti. Fat- 
tends avec la plus grande confiance vos ordres, & je compte fur la c8nfirma- 


tion de votre agrement, . pour travailler ici au retabliſſement de ma ſante, & 
a mes affaires perſonnelles, 


Tai Vhonneur Tetre avec reſpeRt. 
ara Eris 


* 


Votre tits humble & tres obciflant ſerviteur. 
Signs, D'Eon de Movloize. 

P. 8. Pai Vhonneur de vous envoler ci-joint, Monſeigneut, ua certi- 

ficat detaille de ma enten actuelle quant a ma ſant:, 


Tavois 


(. gan :} 
Favois auſſi envie de vous mettre ſous les yeux les deux cenverſations que 
j at eues avec M. de Guerchy, dont j'ai fait le releve le plus exact, mais 
le recit d'un chapitre d'inconſequences & de durctes vous auroit ennuic, &c, 


&c. &c. : 


EESEDSOSSSGESSESESSESSSEEHOSSSISSSSESSSEBSS G 
Lettre de Monſieur de Guerchy d Monfiew D' Eon de Mouliize. 


UR tle compte que Pai rendu à la Cour, Monſicur, du refus que vous 
8 m'avez fait d' exccuter l'ordre que je vous ai donne, de vous en retour- 
ner en France, quoique jeulle leve vis-A- vis de vous le ſeul obſtacle fona 
qui pouvoit s'y oppoſer, en vous offrant de l'argent (a) pour faire votre voi- 
age, M. le Duc de Choiſeul m'a écrit ces jours-ci *, qu'aiant informe le 
Roi de votre conduite, il avoit recu des ordres de fa Majeſté pour vous 


Nite de M. D' Eon de Mouloize & Af. le Duc de Cheiſeul: 


(a) Il eft bien vrai, Monſeigneur, que quand j'eus rep3ts pluſieurs fois a M. de Guer. 
chy que ma ſants & mes affaires perſonnelles ne me permettojent pas de partir dans les 24 
heures, comme il Vexigeoit : S. E. ne voulant entendre aucune de mes raiſons, malgre que je 
Fen priaſſe, & crolant me deviner, (mais elle ſe trompoit) dit quelle donneroit ordre a ſa Scerẽ- 
rairerie qu'on me pretat dix-guinees, elle a ajoute avec bontẽ que ſi cette ſomme ne ſuf- 
Sſoit pas pour Varrangement de mes aftaires, & pour faire mon voiage a cheval ou dans les 
vortures publiques © je pourrois bien le faire à pied.” Ce propos d'autant plus dur qu'il n'etoit 
point merite avoit Ee inconnu juſqu' alors a tous les Ambaſſadeurs de Sa Majeſte, & n'au- 
roit jamais dũ ètre tenu a un officier. S. E. finit enfin par m'aſſurer & qu'elle n coutoit plus 
« rien, que tout Etoit dit, que je devois Etre content, que je partirois le lendemain ou le 
| & ſurlendemain au plus tard des le matin. Ce ſont les propres paroles avec leſquelles elle me 
congédia le premier jour. Je vous avouerai, Monſeigneur, qu'a la verite, je ne repondis 
rien a Voffre obligeante de M. de Guerchy, a laquelle je n'avois pas donné lieu, ni a tous 
ſes diſcours, puiſqu'il -m/avoit prouve qu'il ne vouloit rien entendre, & que je revins chez 
moi confus de toutes les politeſſes de 'Ambailadeur de France. 

* Jtwobſerverai que M. de Guerchy ſeroit bien embaraſſe de montrer cette lettre que M. le 


Due de Choiſeul lui a cecrites puiſque je ſais, & qu'il eſt tres vrai que ce Miniſtre etoit 
dangereuſement malade dans ce tems, , 


Oo caſſer 


No. VII. 


( 124 ) | 
caſſer de Vemploi que vous aviez precedemment 2 fon ſervice, & m'a adreſſe 
ces lettres de caſſe, dont je vous envoie la copie. 


Je ſuis tres parfaitement, Monſieur, votre tres humble & tres obciſſant 
NOD... | Sign, Guerchy. 
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No. VIII Capie de Tordre pritendu du Roi envoide q Menfieur D' Eon de Mouloize,, 


par A de Guerchy te 26 Dane I 703- 3. 
| De par le Rob 
8⁴ Majeſte Etant informee que le 8. Charles Maurice D'Eon de Mou- 


loize ci-devant lieutenant au regiment de Cavalerie de Conti à manque. 
eſſentiellement à ce 3 devoit au 8. Comte de Guerchy, liemenant gë- 
neral en ſes armees, & fon Ambaſſadeur pres le Rot d'Angleterre, en refu- 
ſant de ſe conformer à l'ordre qu'il lui en avoit donne de fa part, de repaſſer- 
France, & ne voulant pas ſouffrir une conduite de ſi mauvais exemple; 
elle I'a caſſẽ & priyẽ du titre de lieutenant de cavalerie quelle lui avoit ac- 
cordẽ au dit regiment, par ordre du premier Avril mil ſept cent ſoixante 
deux, & elle Va declare & declare. des à preſent incapable de poſleder au- 
cune charge militaire. Deffend. fa. Majeſte à tous qu'il appartiendra de le 
reconnoitre dorenavant en qualite d'officier, & de lui.obeir en icelle fous. 
peine de deſobciflance. Veut fa Majeſte que le preſent ordre ſoit lu par 
tout ou befoin ſera, & > wil. ſoit execute ſans difficult. Fait à Verſailles,, 
le dix Decembre 1763. ; | 


Sighe,, LOUIS. 
Signt,, Le Duc de Choiſeut.. 


Je certific la preſente copie conforme à. Voriginal reſts entre mes mains. 
a Londres le 25 Decembre, 1763. 
Sgne; Guerchy. 


plus. bas, 


Reponſt. 


AS 


( 14g ) 


Reponſe de M. D' Eon de Mouloize d M. Ie Comte de Guerchy. 
A Londres le 26 Decembre 1763. 


Monſieur, | 

OUS tes ſervi à point nommé * & votre E. eſt fi obligeante qu'on 
Y la voit toujours portce à ſervir les autres contre leur propre gre. 
Le compte que vous avez rendu pour obtenir l'ordre que vous avez regu 
Etoit ſans doute bien conforme à vos intentions: mais I'ctoit-il à la verits 
& à la purete des repreſentations que vous a faites celui pour qui vous avez 
ſi vivement , ſollicite ? Vous me permettrez bien d' etre perſuadẽ que je ne 
puis le croire, parceque la droiture de cœur qui fait ma premiere qualité 
5 oppole. Comme on ne peut, je penſe, me deffendre d' etre bon catho- 
lique & que je ſais ma religion, je benis la main qui me frappe. C'eſt avec 

ces ſentimens que j'ai l'honneur d etre, ä 


Monſieur, 
Votre tres Humble & tres obciffant ſerviteur. 


Sent, D'Eon de Mouloize. 


- 


b you — —ů—ů—h— 


' 


* J'eſpere, Monſeigneur, que vous ne deſaprouverez pas cette rẽponſe, elle eſt Vinterprete 
fdele de ma fagon de penſer. | 

Effetivement M. de Guerchy a &te ſervi a point nomme. Ma ſeconde & derniere conver- 
farion avec S. E. oi elle me prouua, par les menaces qu elle me fit, toute la nobleſſe & la giniroſite de 
ſon ame, fut le 6 3 2 heures apres midi: Son courier ne partit que tres tard le meme jour, & 
il eſt clair qu'on Yoccupa de mon affaire auflitot a ſon arrivee &c, puiſque l'ordre eſt date. 
du 10. 


Lorſque S. A. 8. Monſeigneur le Prince de Conti voulut bien m'accorder Pagrement' d'en- 
trer dans ſon regiment de Cavalerie, il ſe paſſa-plus de 8 mois avant que je n'euſſe obtenu 
de la Cour Yordre qui m'y attachoit. Vous favez, Monſeigneur, Vinteret que 8. A. S. prit 
z Vexpedition & à la date de mon brevet, puiſque vous Ven informates- yous-meme. . 


Lettre 


No. IX. 
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caſſer de Vemploi que vous aviez precedemment à fon ſervice, & m'a adreſſe 
ces lettres de caſſe, dont je vous envoie la copie. 


je ſuis tres parfaitement, Monſieur, votre tres humble & tres obẽiſſant 
OY Signt, Guerchy. 
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No. VIII Capie de Pordre pritendu du Roi envoide & Meonfieur D' Eon de Mouboize,, 


par Monſieur de Guerchy le 26 * 1 763- 3. 
| De par le Rob 
Q Majeſte Etant 5 que le 8. Charles Maurice D Eon de Mou 


loize ci- devant lieutenant au regiment de Cavalerie de Conti à manque. 
eſſentiellement à ce wy devoit au 8. Comte de Guerchy, liemenant ge- 
neral en ſes armees, fon Ambaſſadeur pres le Rot d'Angleterre, en refu- 
ſant de fe conformer a. Vordre qu'il lui en avoit donne de fa part, de repaſſer 
en France, & ne voulant pas ſouffrir une conduite de fi mauvais exemple; 
elle Ja cafle & priyẽ du titre de lieutenant de cayalerie quelle lui avoit ac- 
cordẽ au dit regiment, par ordre du premier Avril mil ſept cent ſoixante: 
deux, & elle Va declare & declare. des à preſent incapable de poſleder au- 
cune- charge militaire. Deffend. ſa. Majeſte à tous qu'il appartiendra de le 
reconnoitre dorenavant en qualite dofficier,, & de Jui.obeir en icelle ſous. 
peine de deſobcifſlance. Veut fa Majeſte que le preſent ordre ſoit lu par 
tout ou befoin ſera, & qu I ſoit execute ſans difficult. Fait à Verſailles, 
le dix Decembre 1763. | | 


Sighe,, LOUIS. 
Signet, Le Duc de Cheiſcul. 


Je certifie la preſente copie conforme A. original reſts entre mes mains. 
à Londres le 25 Decembre, 1763. 
Agne, Guerchy. 


plus bas, 


Reponit. 


( 14g ) 


Reponſe de M. D'Eon de Moulize 4 M. Te Comte de Guerchy 
A Londres le 26 Decembre 1763. 


No. IX. 


Monſieur, | 
Jo Us tes ſervi à point nommé * & votre E. eſt fi obligeante qu'on 
la voit toujours portce à ſervir les autres contre leur propre gre. 
Le compte que vous avez rendu pour obtenir l'ordre que vous avez regu 
Etoit ſans doute bien conforme à vos intentions: mais L&toit-il à la vérité 


& i la purete des repreſentations que vous a faites celui pour qui vous avez 
ſi vivement ſollicite ? Vous me permettrez bien d' etre perſuadẽ que je ne 
puis le croire, parceque la droiture de cœur qui fait ma premiere qualité 
s'y oppoſe. Comme on ne peut, je penſe, me deffendre d'etre bon catho- 


lique & que je ſais ma religion, je benis la main qui me frappe. C'eſt avec 
ces ſentimens que j'ai V'honneur d etre, 


Monſieur, 


Votre tres Humble & tres obẽiſſant ſerviteur. 
Signe, D' Eon de Mouloize. 


— — —  R 


— —_y os. MM a. 4” — 


* J'eſpere, Monſeigneur, que vous ne deſaprouveres pas cette rẽponſe, elle eſt interprete 
fidele de ma fagon de penſer. LET 

Eſfectivement M. de Guerchy a &te ſervi a point nomme. Ma ſeconde & derniere conver- 
farion avec S8. E. ou elle me prouua, pur les menaces qui elle me fit, toute la nobleſſe & la gintroſite de 
ſon ame, fut le 6 3 2 heures apres midi: Son courier ne partit que tres tard le meme jour, & 
il eſt clair qu'oa Y%occupa de mon affaire auflitot a ſon arrivee & e. puiſque l'ordre eſt date 


du 10. | 

Lorſque S. A. S. Monſeigneur le Prince de Conti voulut bien m'accorder Pagrement' d'en- 
trer dans ſon regiment de Cavalerie, il ſe paſſa-plus de 8 mois avant que je n'euſſe obtenu 
de la Cour l'ordre qui m'y attachoit. Vous ſavez, Monſeigneur, Vinteret que S.' A. S. prit 
i Vexpedition & à la date de mon, brevet, puiſque vous Ven informates- vous-meme. 


Lettre 


(an). 


No. X. Lettre de Monſieur D Eon de Moulaize 4 Monſieur le Toe de Chot Neu 


A Londres le 26, Decembre 1763. 


Monfeigneur, 


ON <:onnement K* ma peine ge, peuvent $'cxprimer. LV arrẽt de ma 
condamnation que vous avez ſigné y met le cottible par la preuve 
qu il me donne que je vous ai paru, coupable. Si Javois pa me faire en- 

tendre auſſi tot. que M. de Guerchy, je ſuis bien certain que vous m'auriez 
fait la grace de ſuſpendre votre Jugetherit, mais toutes les precautions que jo 
ſuis o Pg de ptendte pour Vous faire parvenir mes raiſons rakentiffent W af 
ment le defir c que Jai de v vous pre venit promtemeit ſur tout le mal que M. 
VAmbaſſadeur | a, Jure de me. faire, Je he fats A qael propos. Jighore ſi la 
lettre que j al gu, honneur, de vous Ecrite le to de ce mois vous à ct remiſe, 
& 3 je ne ſais pas meme quand celle-ci aura le bonheur aller juſqu vous, 
mais en quelque tems que ce ſoit, je vous ſupptie, Monſeigreur, de H'croire 
dictee par la verite. Cette verite a des droits certains a reclamer ſur tous les 
ccurs faits,.comme le vgtre, elle fait.quiun, Miniſtre , tel que vous <loigne 
la prevention de ſon eſprit, pour £couter favorablement'les plaintes legitimes 
que. loi Porte un des fideles & ſoumis ſerviteurs du Roi ſur Vinouie vexation 
quꝰ on lui fait Eprouver. Mon Couſin m'a fait fi ſouvent en particulier & en 
public le portrait de vos grandes & rares qualites que je congois les efpe= 
ratices les plus flatteuſes de votre juſtice & de vos. lumieres, qui ſavent ſi 
promtement faire cclipſer le menſonge quelqu acereditè qu'il paroiſſe. 
Ceſt ainſi que M. D' Eon & moi jurons Par, vous, Monſeigneur, & que 
vous pouvez ètre afſure de nous. trouver toujours prets a vous totes des 
preuves d'un zele'& Aw Jaritchemegt iuviolable.. | 


* 


Jai Thoanehr d'ttre avec reſpect, 
N . 
Votre tres Huttble & tres, fi 
Obufant ſeryiteur, ; 5 . th | 
| Sign, D'E ON de Mouloize. 


Lettre 
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Lertre &u Chevalier D' Eon © * le Duc di Cboſſen. 


LES 


A Londres le 12 Janvier 1764, 


Monſieur le Duc, 
\ Toutes les pieces que mon Couſin de Mouloize a eu Thonneur de 


vous adrefſer fur la vexation bien extraordinaire, & Pace de deſpo- 
tiſme revoltant qu'il eprouve de la part de Monſieur le Comte de Guerchy, 
je me contenterai d'en ajouter ici le ſimple recit hiſtorique*, tel que les 
circonſtances & votre filence rigoureux Vont oblige de me le faire. ; 


C'eſt d'apres ces faits veridiques & inconteſtables, que je vous ſupplic, 
Monſieur le Duc, de juger avec<ette Equite qui caractériſe le grand Miniltrc, 
& qui vous aſſurera la veneration d'un peuple auſſi reſpectable que I'eſt le 
peuple Anglois. Cette nation voit ces faits ; & en les Jugeant elle n'a point 


les yeux faſcines par les charmes d'une cotterie & d'une amitic triumvirale 
de trente-annces. 


Elle regarde avec raiſon comme le comble de la tirannie & de Vinjuſtice 
un ordre qui caſſe un ofticier, pour n'avoir pas pu obcir ſur le champ a 
un ordre verbal d'un Ambaſſadeur ; ſurtout lorſqu'il eſt diametralement 
contraire à un autre ordre du Roi par Crit dont cet officier eſt muni : & 
dans un cas ou il neſt nullement queſtion de ſervice militaire, mais ſim- 
plement d'une vengeance particuliere de IAmbaſſadeur contre moi, ſur 
lequel il pretendoit fans doute porter des cou ps indirecls. 


Je ſuis bien perſuade, Monſieur le Duc, que, ſi Monſieur le Comte de 
Guerchy avoit eu de la mẽmoite, & qu'il ſo füt rappellé le paſſe, il auroit 
agi avec beaucoup plus de circonſpection, tant a mon &gard qu A celui de 
mon Coufin. II ſe ſeroit ſouvenu, que le 19 Aout 1761, jour que Var- 
mee Frangoiſe exccuta le paſſage du Weler ſous Hoxter, je fus charge de 
Fevacuation des effets du Roi q ui Etoient dans cette petite place, & de Vor- 
dre ci-deſſous by de M. le Maréchal pour M. le Comte de Guerchy. 

3 Après 


* Voicz les pages 127 & ſuivantes. 
* + Ordre Qu General. 
M. te Mark: hal Frie M. le Comte de Guerchy de faire prendre ſur le champ par toutes les 
brigades d inſunterie qui fort d la rive droite du Mieſer quatre-cens-mille-cartouches qui g, 
a trou- 
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Après avoir fait tranſporter, a pluſieurs repriſes, tous ces effets ſur la 
rive droite du Weſer, j'allai, pour achever de remplir mon ordre, cher- 
cher M. le Comte de Guerchy. je le rrouvai a cheval avec quelques uns 
de ſes domeſtiques, à environ une petite demi- lieus de la rive droite 
du Weſer. J'eus honneur de lui remettre Vordre de M. le Marechal. II 
le lut, le mit dans ſa poche & galopa en longeant le bois vers la hauteur de 
I Abbaie de Corvey, apres m'avoir dit, Monſieur, fi vous avez des poudres, 
vous nave qu'a les faire parter au Parc dartillerie; vous le trouverez a 
nne demi- lieuò ict. 


Comme cette reponſe & le mouvement de M. de Guer.hy ne me pa- 
rurent nullement propres à remplir les intentions du General, je tachai de 


trouvent, 6 un garde- magaſin de Þ Artillrie leur fera diſtribuer, d Pendroit on M. D Eon porteur, 
de ce billet les conduira ; fait a Hoxter le 19 Aoit 1761. 


Signt, le Comte de Broglie. 


P. S. Il ſeroit bon qu'il vint ſur le champ un officier. major avec M. D' Eon, pour faire cette 
diſtribution aux troupes ſous vos ordres. | 
Lorſque dans ma Note j'ai rapporte cet ordre, ainſi que pluſieurs autres, ſans faire conncitre 
au public la connexion & le rapport du paſſe avec le preſent, c'eſt que cette Note n'avoit pas 
d' abord ẽtẽ deſtinee pour impreſſion... Elle avoit ẽtẽ faite uniquement pour M. le Comte de 
Guerchy, & comme il m'avoit dit pluſieurs fois en public qu'il ne nyavoit jamais vu a Varmee, 
je lui rapportois ces tẽmoignages, aſin qu'il ne put pas douter du contraire. C'etoit encore 
pour M. de Guerchy que. j'ai rapporte le billet, de M. le Comte de Broglie a M. le Marechal 
Ecrit à la tete des Gre nadiers du Regiment du Roi, dont M. de Guerchy eſt Colonel. Cer- 
dainement je ne pouvois pas rapporter des temoignages plus autentiques pour prouver a M. de 
Guerchy que, s'il ne m'avoit pas vu à l'armée, ce toit pas ma faute. Dans une ſevle- 
campagne, j'ai combattu pluſieurs fois à la tete du Regiment du Roi, ſt le Colonel ne m'y. a 
Bas vu, ileſt,a preſumer quiil ctoit emploie plus utilement-ſoit ailleurs-ſoit'au quartier-general. 


M. de Guerchy devroit fe reſſouvenir du-moins qu'il m'a fait manger plus d'une fois de bons 
petits pates + fon quartier General & dans differentes haltes ; & que ſa colonne s'erant ẽgarẽe 
a notre retraite d'Kmbeck, je l'ai ramenẽ, lui à la tete, dans le bon chemin ſur Northeim. 


OY 


. 1 


+ Le Patiſſier de M. de Guerchy jouifſoit- a''armee de la plus grande reputation pour les »x- 
TITS PATE'S TOUT.CHAUDS, . 72 
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le rejoindre au galop, & lui dis en Vabordant. M. le Comte, puiſque vous 
ne voulez pas ou que vous ne pouvez pas extcuter, dans ce moment, bordre ds 


M. le Marechal, je vous prie de me le rendre, je vais agir de mon micux pour 
Pexecuter ou le faire extcuter, 


M. le Comte eut la bonté de ſuſpendre fa courſe, pour me repliquer, 
Tenez, Monſieur, voila votre ordre, rempliſſez-le comme vous Pentendrez ; &. 
continua ſa route. Tenez, Monfieur, voila votre ordre. Quelle repriſe ! 
Etoit- ce donc a moi qu'il etoit adrefſe? & en vertu de cet ordre, avois-je 
droit de me faire obeir de toute Vinfanterie Frangoiſe pour remplir les in- 
tentions du Marechal & conſerver les effets du Roi? Non ſans doute, & 
ceux à qui je me ſuis adreſſè pouyoient m'oppoſer ma temerite d'agir, ſans 
que M. de Guerchy fut preſent, & nommat un officier major qui agit avec 
moi ſous ſes ordres. Si quelqu'un a-concouru à 8 zele, convenons que 


Vimportanee ſeule de l'action les y a decides, comme elle m'avoit deter- 
mine. 


On douteroit peut-ttre de ce fait, fi je n'avois entre mes mains cet'ORDRE' 
EN ORIGINAL, & il ſemble que ce ſoit l'effet d'une providence particuliere 
qui me Pait fait conſerver. II @toit ſans doute alors tres important & tres 
preſſant, puis qu'il s'agiſſoĩt d'une tres grande quantite de poudres a diſ- 
tribuer aux troupes qui en avoient beſoin. Dyailleurs Ion etoit en pre- 
ſence de Pennemi qui ne cefloit de tirer du haut des montagnss avec du 
canon & des obus, dont les coups ſe dirigeoient principalement vers Ten- 
droit ou j'avois fait raſſen bler tous les chariots de poudre. e 


Je fus, je vous Vavouerai, Monheur, le Duc, en cette occaſion dans un 
tres grand embarras, par le refus qu'avoit fait M. le Comte de Guerchy 
d'executer l'ordre du Marechal. Je me trouvois en chef & j'y Gtois i 
novice que fon excellence dit Vetre dans la politique. Mais le bonheur me 
ſeconda, & graces à quelques officiers d'artillerie qui volerent à mon ſe- 
cours, je templis heureuſement, mais ſeul, les intentions de M. le Mare 


chal. 


Loin de me plaindre de M. le Comte de Guerchy, je n'ouvris la Bouche 
de ſon abandon.ni a M. le Marechal ni a M. le Comte de Broglie. Je n'en- 
aurois meme jamais parle a:perſonne,. fi M. le Comte de Guerchy n'en eut 

pas 
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pas agi envers moi, comme il a fait depuis ſon arrivce à Londres : & ce 
fait ſeroit reſts dans le plus profond oubli, d' o ma Note ſembloit ne le tirer 
que pour lui, s'il ne ſe fut pas fait en cette Cour un triomphe d'avoir fait 
caſſor mon Coufin, pour n'avcir pas pu obeir ſur le champ au commande- 

ment de /a voix contredit pe un ordre du Roi ſon maitre. 


En verité, dira peut- etre quelqu'un, fi on caſſe un Ample lieutenant de 
cavalerie pour une de ſobẽiſſance de cette nature en tems de paix; & pour 
un fait qui n'eſt nullement militaire ; quel ſort ne devroit pas redouter un 
LiEUTENANT-GENERAL qui refuſe d'executer l'ordre de ſon general, en 


preſence de Vennemi, .& pour un fait d'ou pouvoit * le ſort de Var- 
meo, & des armes de fon Roi ? e : : 


* 
= 
. 0 * = - . - . * 


* 
, 


. . . . bd 


Jai Vhonneur d'ctre avec le pipe ſincere, & le plus relediprnx ate 
tachement. 


Monſieur le Duc, 


Votre tres humble & tres, N 


* obẽiſſant Serviteur, : 


Sign Le Chevalier D Eon. 


— © 
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Comptes du Comte De GukRCHY 


AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE> 


AVEC 


Les Lettres & Pieces qui y ont raport. 


AEECEEEEEEEEY 
Lettre de M. D'Eon d M. le Comte ds Guerchy. 
A Londres le 1, Janvier 1764. 


Monſieur le Comte, 


T'AI Yhonneur de vous envoier ci-joint un double de vos comptes pour 
J vos Etrennes, avec mes obſeryations & copie des lettres qui y ont rapport 
Je ne comprends pas en verite pourquoi vous criez apres vos comptes, 
cemme un aveugle qui a perdu ſon baton. Je ne vois en tout cela que 
Fenvie de faire tapage, & d'exciter une clameur publique. Vous m'avez 
demande, Monſieur le Compte, vos comtes par votre Contre-Note im- 
primèe. II eſt naturel, que je vous les rende en public, & que je vous 
rembourfe de la meme monnoie. La riponſe doit Ctre auſſi publique que la 
demande. 


Vous pouviez d' autant mieux eviter cet Eclat, que vous avez toujours 
eu fort exactement, à la fin de chaque mois, (ainſi que le public peut le 
voir aujouꝛd'hui) Vetat de votre depenſe quittance au bas par le S'. Leſcal- 
lier. Vous avez eu la totalite de ce compte juſqu'au 31 Septembre dernier, 
& vous etes arrive le 17 Octobre: ainſi la lacuhe n'etoit que de 17 jours; 
& cette lacune ne pouyoit point me regarder, puiſque, des le jour meme 

que 
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que voTRE GRAND MairTRE D'ndTEL Mic vor * eft arrive, je n'ai 
plus voulu que le 8. Leſcallier & le St. Hugonet fuſſent charges de la de- 
penſe. Or Mignot eſt arrive à la fin de Septembre, & auſſitòt il a pris en 

mains les renes du gouvernement de votre maiſon. 


WE wo 


Je vous prie à preſent, Monſieur le Conte; de me rendre” compte de la 
raiſon d' tat, ou de la malice particuliere qui vous a pouſle a faire im- 
primer dans votre Contre-Note, page 20, les reptoches atnets, faux & 
deplaces, congus en ces termes. 


« M. IAmbaſſadeur lui demande compte d'une ſomme d'environ ſoixante 
« & quinze-mille-livres' toutnoie, qu'il a pris ſur le ſien en grande partie 
« chez M. Van-neck, pour les meubles de ſa maiſon, & pour laquelle il 
* Beſt entendu à Paris avec M. de Ia Borde Banquier de la Cour; & il lui 

* repond qu'il n'eſt pas fon intendant, qu'il informera le Roi de fon ad- 
« miniſtration, & qu'il na point de compte à lui rendre de cet ar- 
gent, &c.“ ; . 


Quand on ſe mèle, Monſieur le Comte, de rendre eompte de la con- 
duite des autres, & ſurtout d'un Miniſtre Plenipotentiaire ; il faut faire 
enforte que cela ne paroifle pas un conte pour rife. Quand on veut faire im- 
primer des Contre-Notes, il faut accuſer la veritè au public, parceque le 
public veut ©tre reſpeRe. Je ne puis vous pardonner cette faute, qu'en 
faveur du peu d'experience & d' habitude que vous avez d'cerire, oft ſure- 
ment la premiere fois que vous vous faites imprimer. Vous @tes novice 
dans ce mẽtier, ainfi que dans pluficurs autres. H n'eſt done pas Eronnant 
que votre preimiefe edition foutmille de fautes, fans compter celles d'orto- 
| graphe, de vérité & de bon ſens. Paurai dene Thenneur, Monſiear le 
Conte, de vous repeter, 


1. Que je ne ſais ni votre tapiſſier ni votre intendant: 


DLE - = s L993 9 — * — — 


* Oi, Might, eff tout dire, & dans le moni entier, | 
Jamuis empoiſonneur ne ſut mieux ſon mitier. BoiLEAv. 


1 Voiez la lettre de M. le Duc de Praflin du 8 Janvier 1763 à la fin de la II. partie. x 
A & 
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2+, Que l'argent que j'ai touche chez M. le Chevalier Van-neck &toic 
pour la depenſe de toute 'Ambaſſade : 


39. Que M. le Chevalier Van-neek & M. Thomas Walpole ſavent tres. 
bien & peuvent atteſter, que la Cour a approuve tous mes regus; (M. de 
Guerchy meme ctant pour lors à Paris) & une preuve qu'elle les a approuves, 
ceſt que M. de la Borde a rembourſe la maiſon de M. Van- neck à meſure 
que j'ai touche de Pargent. | 


4?. Vos comptes quittances vous ont été envoics en bonne forme, té- 
gulierement tous les mois, juſqu'à la fin de Septembre incluſivement. 


5. Pai toujours dit, tant a vous Monſieur le Compte, qu M. Monin 
votre ancien pedagogue & votre ami, que je vous rendrois le reliqua de 
votre compte general, auſſitòt que le St. Leſcallier viendroit le finir. C'eſt 
lui qui a fait la depenſe, c'eſt lui qui a tenu les comptes, il a. encore en- 
tre ics mains la plus grande partie des quittances : ainſi fa preſence Etoit 
abſolument neceſſaire pour parachever les dits comptes. D'ailleurs per- 
ſonne ne fait mieux que lui tenir les comptes à parties doubles. 


69. Vous n'avez point voulu m'envoier le Sr. Leſcallier ; ou le dit Sr. 
Leſcallier n'a pas ofe remettre les pieds chez moi: ainſi ce n'eſt pas ma 
faute, Monſieur le Conte, fi vous n'avez pas cu votre Compte plutot. 


— — 


* M. Monin a eu Vavantage de former education de M. le Comte de Guerchy, & S. E. 
n'a pas ole venir a cette Cour fans ſon ancien Gouverneur. Il a craint de faire quelque faux 
- pas. 

La defiance eſt neceſlaire, 
Il eſt bon de prevoir un facheux accident 
On ne doit point ici marcher en temeraire, Qi: 


Nous devons donc ſavoir gre a S. E. de cette d&fhance de lui-meme, elle convient a UN 
JEUNE NOVICE DE 55 As, qui debute dans la carriere politique, Si la dehance eſt con- 
ue avec raiſon, elle eſte juſte, utile & neceſlaire ; ſi elle eſt trop inquicte & mal fondee, 
c'eſt une faibleſſe injuſte; honteuſe & ridicule, & Saint Mathicu nous apprend dans ſon 
Saint Evangile que fi un aveugle méfiant conduit un autre aveugle dehant, 7/s tombent tous 
deux dans la faſſe. 6 


7⁰. 
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70. Si j'euſſe aime & ſi jeuſſe Ete envieux de toucher Vargent des au- 
tres, j'aurois pu faire uſage d'un credit de cent-mille- cus de M. de la 


Borde, que M. le Duc de Nivernois m'avoit laiſſe ſur la maiſon de M. Van- 


neck. J'ai encore l'original de ce billet de credit + entre mes mains, 
ſur lequel je n'ai pas pris une ſeule guinee pour moi, ni meEme ſonge à le 
faire. Jen appelle ici aux temoignages de M. le.Chev. Van-neck & de 
M. Thomas Walpole ; & certainement ils ne peuvent me le refuſer, meme 
pat Ecrit, ſi je le deſire, | 


82, Lorſque vous m'ayez demands vos comptes au palais S. James, aux 
pieds meme du trône, f ai attendu que Sa Majeſte fut retiree dans fon cabi- 


net, pour vous rEpondre tout bas à Foreille, « Monſieur je n'ai ni Vavan- 


etage d'Etre votre intendant, ni Venvie de le devenir. M. D'Eon reſt 
«« pas fait pour cela. Le Miniſtre Plenipotentiaire de France a vecu & 
« yivra aux depens du Roi, ainſi que l'Ambaſſadeur y doit vivre. Quant 
«« 2 votre rẽliqua de compte, je ne vous ai pas dit, Monſieur le Comte, 
«« que je le rendrois au Roi; je vous ai dit en propres termes que je le 
« rendrois à Ia Cour, & que je vous en remettrois un duplicata. 


99. Jai ajoute : © Je vous remettrai ce reliqua de conte, Monſieur le 
« Compte, lorſque je ferai pai de mes appointemens de Reſident, puis 
«-de Miniſtre \Plenipotentiaire ; & lorſque J. E. m'aura elle-mime tenu 
* compte d une certaine gratification, que votre ami M. le Duc de Praflin 


* a dd demander ſous mon nom au Roi mon maitre, & gui, aux termes d'une 


* certaine lettre de M. le Due de Nivernois en datte du 9, 10 & 11 Sep- 
„ tembre 1763 * doit entrer, dans tous les cas, dans votre poche, pour 


Is 


a — 


4 Voiez Piéces Juſtificatives Da Compte, Ne 12, 


* Voiez la page 66 premiere partie. 

Je ne ſais pourquoi M. le Duc de Nivernois qui a tant de facilirea Ecrire, a ẽtẽ᷑ trois-jours entiers 
pour compolet cette lettre; je n'en yois pas d'autre raiſon, que la nobleſſe & Velevation de ſes ſent!” 
mens; il a reflechi beaucoup pour m*ecrire & mꝰentortiller une propofition baſſe en elle-mEme, ſa main 
zeſt rẽfuſte, ſon cornet eſt recule ẽpouvantẽ, mais enfin la bonté & la foibleſſe de fon. cœur pour 
ſes amis de zo- ans ont ete forces juſques dans leurs derniers retranchemens; il a fallu que ce cœur 
Eleve s'abaiſſa malgre lui, pour complaire à ſes pauvres amis Miniſtre & Ambaſſadeur Extraordi- 
naire. | 

Toute rẽ ſlexion faite, je trouve que trois jours ne ſont pas trop pour une pareille lettre, je ne me 
ebargerois pas d'en Ecrire une ſemblable en trois ans. 

| « boucher 


„. 
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* Boucher le trou de mes diners". Pai encore ajout6 : * Je vous obferverat 


&* ſoulement en paſſant que je ne conſeille pas d V. E. de fe ſervin Hun * 610 
% bouchon, pour boucher aucun trou.” 


Voila. mon compte, Monſieur le Comte, apuré devant le public, & 
vous verrez, par la recapitulation du compte gencral, que, loin de rede- 
voir à la Cour, c'eſt elle qui me redoit de Vargent ; & elle m'eſt en outre 
redevable de plus d'une ſervice qu'elle ne m'a jamais paie, & dont je la 
tiens quitte. 


Mais, ſi je vous redevois de l'argent, Monſieur le Comte, choſe qui n'a 
jamais ẽté & ne ſera jamais, je ne craindrois pas de vous dire en face du 
public, auquel vous mavez appelle, que V. E. des le moment de ſon ar- 
rivee, m'aiant declare ne guerre injuſte, ſon argent ſeroit de bonne priſe, 
ſuivant Grotius, Puffendorff & tous les bons auteurs ſacrés & prophanes. 
Pai vu de mes yeux VAlexandre du Nord mettre cet uſage merveilleuſe- 
ment bien en pratique. Quoique l' exemple de ce grand Prince ſuffiſe ſeul 
pour mꝰ autoriſer, je dirai qu'il y a Etc autoriſe lui-meme par celui des Ro- 
mains, qui, quoiqu'enivres de Vamour de la gloire, n'ont jamais perdu de 
vue le ſiſtẽme de faire toujours la guerre aux dépens de l'ennemi. Tant6t 
ils s'emparoient d'une partie de la nation vaincue, & y envoioient des colo- 
nies de pauvres citoiens qui ſervoient de garniſons & aſſuroient leurs con- 
quetes. Quelquefois ils reduifoient les roiaumes en provinces, ſe reſervant 
une partie des tributs que les naturels du pais avoient coutume de paier 2 
leurs Rois. Outre ces ſommes, les Romains obligeoient les peuples ſub- 
juguẽs a fournir une certaine quantite de bled. Ils commandoient aux au- 


tres de leur donner des vaiſſeaux de guerre & de tranſport. C'eſt ainſi que 


Sylla obligea Mithridate, lors de leur entrevue à Dardane dans la Troade, de 
lui remettre ſoixante-dix-galeres ẽquipèes. Par ce moien, les armees hors 
du territoire de la republique, ne lui Etoient preſque plus à charge: 

auſſi Portius Caton, qui commandoit Varmee d' Eſpagne, congedia les 
pourvoieurs & les vivriers, qui *toient venus de Rome faire des provi- 


fions pour la ſubſiſtance de Varmee, en leur diſant ces PRO cclebres : Be. 
ham fe ipſum alat. 


Rr Si 
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Si nous voulons remonter plus haut, nous lirons au Liv. 1. des Rois 
Chap. xxix & au 1. des Paralip. Chap. xix. que David non ſeulement fit 
la guerre, mais pilla, vola, ſaccagea les Ammonites, pour venger Vinjure 
faite à ſon Miniſtre Plenipotentiaire ? Vous ſavez peut- etre qu'auparavant 
cette petite expedition militaire ce prophete belliqueux avoit deja mis le 


Sanctuaire à contribution, en enlevant juſqu'aux pains confacres a Dieu, mal- 
gre les cris des pretres qui devoicnt les manger. Au liv. 1. des Rois, on lit 


ce qui ſuit. 


« Or voici ce que dit le Dieu Sabaoth, autrement le ſeigneur des armees,, 
« Pai rappelle en ma mEmoire tout ce qu Amalech a fait autrefors a 1/rat!,, 
„& de quelle ſorte il Soppoſa 4 lui dans fon chemin, lorſqu'il ſortit de 
« VEgipte.” | | 

« C'eſt pourquoi je veux que vous exccutiez maintenant Varret, que je 
& pronongai alors contre lui. Marchez donc contre AAmalech, taillez-le- 
« en pitces & vous ME KENDREZ COMPTE DE SEDS MORCEAUX, De- 
< truiſez tout ce qui eſt A lui: ne lui pardonnez point: ne defirez ni fa 
«© femme, ni ſon ane, (ni ſon ecuier, ni ſon Secretaire,) ni rien de ce qui lui 
«« appartient : mais tuez tout, depuis homme juſqu'a la femme, juſ- 
«© qu'aux petits enfans & ceux qui ſont encore à la mammelle, juſqu'aux 
«« bœufs, aux brebis, aux chameaux & Aux ANes. Reg. liv. 1. c. xv. 
4% . 22 3 


En verite, Monſieur le Comte, je vous demande mille- pardons d'@tre ſi eru- 
dit; mais vous etes Amalech, je ſuis Iſrael. Jtois pret 4 ſortir de VEgipte,. 
c'eſt-a-dire, de VAngleterre, & vous vous Etes oppoſe à mon chemin. 
Q eft-ce que je vous ai fait, ripondez- moi q Parceque je voulsis que votre 
Ambaſſade vous paxut toute couleur de roſe, vous ne m'avez preſente que des 
' noirs chagrins & vous avez ſeme des Epines fur ma voie. Parcegue j'ai voulu 
vous abreuver a Londres avec du miel, vous m'aves fait boire du vinaigre & 
de la colinquinte. Parcegue j ai voulu vous faire du bien malgre vous *; vous 
m' avez fait du mal malgre moi, enfin parcegue je vous ai demande la paix 
des le moment de votre arrivee, vous m'avez declare la guerre. 


Voien la lettre du 22 Septembre & du 4 ORobrey * Dang, le Compte du Comte de Guerchy. 
Dapies 
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D'apres des exemples auſſi recommandables, tant facres que prophanes, 


je ſuis bien fache, Monſieur le Comte, qu'il me ſoit reſte entre les mains 
tres peu d'argent du Roi, que vous pretendez Etre à vous. Si j euſſe pu pre- 
voir votre declaration de guerre, je vous proteſte que j auroĩs pris, ainſi que 
Jen avois & le droit & le pouvoir, le double de la ſomme chez M. Van- 
neck : & que c'auroit été alors à la Cour à decider fi elle devoit vous faire 
paier les fraix de la guerre injuſte que vous me faites. Je mai pu prevoic 
toute cette iniquite, parceque Jai le ceur droit. Je n'ai pu prevoir la 
guerre au ſein de la paix & d'une amitie feinte de votre part: * voila donc 
te qui m'a engage i etre ſobre ſur l'article de Vargent de la Cour, dont le 
Miniſtre Plenipotentiaire avoit droit de diſpoſer. Je vous en rends un 
compte fidele, & bientòt je pourai vous envoier, fi Pai le tems, une Anti- 
Contre-Note, ou je repondrai a toutes vos propoſitions, qui ſont fauſſes, 
tEmeraires, malſonnantes, approchant de Vhereſie, heretiques mème en ma- 
tiere de verite, de politique & de loiaute. Dans peu je vous ferai voir 
% jai manguè (ainſi que vous Vavez avance Pag. 18, 19, 20, & 21.) Si /a 
mangut, dis- je, de ſoumiſſion au Roi mon maitre. Si j'ai manque de reſpeft au 
Roi d. Angleterre. Nous verrons fi C'eſt VAmbaſſadeur Lieutenant-General, 
ou te Miniftre Plenipotentiaire Capitaine de Dragons qui a donne la France 
en I pecta cle. | 


Pour notre inſtruction, nous diſcuterons cette fameuſe theſe, Savoir, Ss 
weſt le Capitaine de Dragons qui a cherchi d RENDRE MEPRISABLE LANA= 
TION T: ou fi Ceſt be Lieutenant-Gentral, ou fi Ceſt la nation elle- meme 
ou fi ce ſont ſes chefs ou ſeulement ſes membres. | 


L'hiſtoire ſeule de la derniere guerre pouroit decider cette grande queſ- 
tion. En attendant j ai l'honneur d'&tre, &c. ; 


1 % 1 1 5 * 


— 
— 


© Yoiez la fin de la lettre du 4 Octobre dans le Compte du Comte de Guerchy. 
| 1 Voicz la Contre-Note Fag. 19, 
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. © » / 
Hut, PIECES FUSTIFPFICATIVES. 


TT Etat de la Dipenſo de le Maiſon de S. E. M. I. Comte de Guerchy, 
| à Londres, pour le Mois de * 1763. 
Le 30 Juin, 


Ne. 1. Aiẽ aux Domeſtiques Anglois pour un mois de gages & 
naurriture, depuis le premier juſqu'au, go Juin, ſuivant le 
memoire quittancc Noi... d 


Paié aux Cochers & palefreniers pour un mois de gages 
depuis le 7 alan au 30 Jain, ſuivant le Memoire 
quittance N9. 2,. -: = - =. = . 


e 


—— — —_— — — — ——— 5 


18 15 0 


Paie aux quatre ſervantes Fan pour un mois de gages 
leur blanchiſſage compris, depuis le premier Jaſqu, au 30 Juin 
ſuivant le Memoire quittance NT. $2.5 2 „ 
Pai a Bryan Marſhall paur les Gazettes Angloiſes, depuis 
le premier juſqu'au 30 Juin, ſuirant je Memoire quittancẽ Ns. 4. 

Paié au Tailleur pour <ng Culottes de Panne &carlate & 


divers racommodages * les Laquais, ſuivant le Memoir 7 9 g 


m — - 
„% 
* 


quittance No, LL — — — - - — — — — - = — 


Pais a Hugonet pour la depenſe de Bouche & de la maiſon 
- depuis le 6 juſqu'au zo Juin, ſuivant le Memoire quittance ' 


No, - — 5 — = 1 — — DH ©. — 
2 4 <7 ry — , e 


Pais au meme pour la depenſe de Lecurie, y compris la 
nourriture des Cochers & Palefreniers, depuis le premier juſ- 
qu'au 30 Juin, ſuivant le Meémoire quittance No. 3 
Pai a la Blanchiſſeuſe, pour le Blanchiſſage du linge de 
chambre, de table. & de cuiſine, depuis le premier Julgy' au 
30 Juin, ſuivant le Memoire quittance No. 8, =. - > 

Pai au Suiſſe pour ports de lettres, commiſſions meſes 


30 Juin, ſuivant le Memoire quittance ] No. 9. 8 — 


1 
ng 
f gt 


5 17 11 


15 16 0 


Recu de Monſieur le Chevalier D'Eon le montant 170 2 7 
de ce Memoire a Londres le premier Juillet 176 3. — 


17 Signe, B. A. Leſcallier pour duplicata. 
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O'S TEA VAT 1 ON; 


ANS Ietat general de Depenſe de I Ambaſſade de M. le Duc de No. 2. 


Nivernois, tous les articles de Vetat ci- deſſus n'en formoient que 
deux, l'un ſous le titre de DePENsE DE Boucut, l'autre ſous celui de 
DEPENSE COURANTE. Ces deux articles de l'état general, non compris 
Fetat particulier, montent, le premier à 248 fl. 4s. gd. Sterl. le ſecond à 
86361. 28. 6d. auſſi Sterl. & ces deux ſommes reEunies forment le total de 
11,1211, 78. zd. qui reparti en 8 mois & demi qu'a dure l'Ambaſſade 
fait un objet de 1308]. 7s. 10. par mois, pour cinquante-deux-perſonnes 
tant maitres, quofficiers & domeſtiques, dont etoit compoſee la maiſon 


de M. le Duc de Nivernois, & pour vingt & un chevaux de caroſſe ou de: 


ſelle entretenus dans ſon Ecurie. 


Apres le depart de M. le Duc de Nivernois & par la reforme faite par 
M. D'Eon, la maiſon qui eſt reſtee aux frais du ſucceſſeur de cet Ambaſ- 


ſadeur, $'eſt trouve reduite a vingt-deux-perſonnes,. tant maĩtres qu'offi-- 
ciers & domeſtiques: & NIecurie i huit ou dix-chevaux.de caroſſe ou de 
ſelle, dont la depenſe pour le mois de Juin n'a monte qu'à 1761, 28. 7d. 
Sterl. CE QUI FAIT UNE DIMINUTION POUR CE Mols DE 1132). 58. 3d, 
qui eſt bien au- deſſus de ce qu elle devroit etre, proportion gardee du nom- 
bre des bouches qui reſtent, au nombre de celles qu'avoit M. le- Duc de 
Nivernois, puiſque par un calcul bien ſimple il eſt aiſé de ſe convaincre 
que, ſi cinquante-deux. perſonnes ont depenſe 13081. 7s. 10d. par 
mois, ving-deux qui reſtent devroient depenſer actuellement 5731. 11. 


farmors, ce qui excederoit la. depenſe preſente de 3771. 8s. 5d. Il ne 


gen faut d'ailleurs que d'un cheval 3 ou. d'environ deux-chevaux, que la 
proportion de Vecurie ne ſoit geometriquement juſte avec celle de la mai- 
ſon : difference qui ne vaut pas la peine d'&tre relevee. 

M. D'Eon,. apres avoir fait, ſur le ſeul mcis-de Juin, une diminution 
de depenſe de 11321. 5s. 7d. Ster]. prie ſes lecteurs de juger sil meritoit les 
reproches amers qu'on lui à fait, & les épithetes de prodigue & de diflipa- 
teur qu'on lui a donne: mais toutes ces épithetes injuſtes l'auroient peu 

; 8 8 | 8 touches, 


(153), 
couchè, ſi elles n'eufſent pas ẽtẽ accompagnees de mauvais traitemens. C'eſt 
CETTE OECONOMIE TANT PRECHEEE, qu'il n'ẽtoĩt pas au pouvoir de M. 
D'Eon de pratiquer d'ayantage, qu'il faut regarder comme Ila veritable 
ſource & Porigine de toute ranimadverſion & de tous les mauvais procedes Fill 


de M. le Comte de Guerchy a ſon egard. 


GOCOCCOCOSDOGQODDOOOOCOOOSOOCOCOCDOOOCOCOODE 


Wy os mas Etat de Depenſe de la maiſon. de S. E. M. le Comte de Guerchy 4 
„ Londres pour le mois de Juillet 1763. 


Onng&, par ordre de M. D' Eon, a Madame la veuve Baronne ] J. 5. 4. 
d Aulnay, dont le Mari eſt mort en paſſant à Londres, 
& avoit &t6 recommande par Madame la Dauphine a M. le} 2 2 „ 
Marquis de L'hoſpital, lorſqu'il Etoit Ambaſſadeyr en Ruſſie, 
fuivant la requcte dite la de Dame No. 10, — — — 


2. Donne, par le meme ordre, a un Frangais.du-Canada, —— 6 

29. Donne, par le meme ordre, au Sc. Charles Plunkett Lieute- 
nant au Regiment de Lally; qui doit le rembourſer a Ae A 
M. le Comte de Guerchy, ſuivant ſon regu, No. 11. 


"i A--3--0 
Donne par le meme ordre, 2 Charles le Febvre officier de ej 


Compagnie des Indes pour lui & un ſoldat de ſa 9 3 3 © 


ſuivant ſon regu, No. 12, — e be 


Donne, par le meme onde; a un prifonnier- Prangois fu. ſui- 


vant ſon regu, No, 13. NG PRO 1 S - 


Paic au Suiſſe, pour ports de lettres, commiſſions, meſlages, } 
gra iftications, &c. ſuivant fon memoire quittance No. 14. - * 10 8 


Paie aux domeſtiques Anglois pour gages & nourriture du | 
premier au 31 Juillet, ſuivant I'ctat quittance No, 15 ——— 9 7 6 


31 


Paie aux cochers & palefreniers pour un mois de gages * 1 
premier au 31 Juillet, ſuivant Vetat quittance No. 16, — 


7 


—— —àũẽ̃ 


Suite & montant portes ods 


( 159 ) 


1. 4. + 


bz Montant de l'autre part 4 — — — 4 1 0 


leur blanchiſſage compris, du premier au 31 Juillet ſuivant 
Petat quittance No, 17. — — 


66ÿ— m 


fullet 311 Pale aux quatre ſervantes Angloiſes pour un mois de = , 
4 8 10 


Donne, par ordre de M. D'Eon, au Sr. Premorin officier — 


la Compagnie des Indes, ſuivant fa quittance, No. 18. = L 
Donnè, par le m&me ordre, au St. Andre Allen Irlandais, 
ſuivant ſa lettre No. 19 — AEM git dtd” * © cnn 1 0 


Donne, par le m&me ordre, au S. de la Chevrotiere Officier 
dans les troupes du Canada, qu'il a promis de rendte ſuivant fon, 4 4 0 
recu No, 20. — 


— — — — —— 


Paie à la blanchiſſeuſe pour le blanchiſſage du linge de cham- 
bre, de table & de cuifine pour le mois de Juillet, ſuivant le me- 4 17 101 
moire quittance No. 21, — — 


r —— 


Paic a Bryan Marſhall pour les gazettes Angloiſes du premier 
au 31 Juillet ſuivant fon mẽmoire quittance No. 22, — 


Paie à Hugonet pour la depenſe de bouche & de la maiſon du} 178 12 4 
premier au 31 Juillet, ſuivant ſon mẽmoire quittance No. 23. — 4 


Pai au mime, pour la depenſe de Fecurie, compris la nour- 
riture des cochers & du poſtillon ſuivant ſon memoire quit- „ 31 © 9g 
tance No. 24. 


Regu de Monſieur le Chevalier D' Eon le montant 
de tat ci-deſſus a Londres le 31 Juillet 1763 
pour duplicata. 


— 


279 4 10 


Signe, B. A. Leſcallier. 


. 2 3 — 
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| | N ſera fans doute ẽtonnè de ce que Vetat de depenſe du mois de Juil- 
; No. 4. O let va & pies de cent-guinces de plug que celui du mois preccdent. 
| $i on en demande les raiſons, les voici. | 


19. On voit que, dans betat de ce mois, it eſt porte en dépenſe une 

ſomme de dix-neuf-guinees & demi donntes x differens particuliers, dont 

ſuivant les comptes particuliers ci-deſſous,, M. de Guerchy doit etre rem- 
bourſe par M. le Duc de Choiſeul. 


20. [tat du mois de Juin pour la depenſe de bouche & de la maiſon 
n'a commence que le 6 de Juin. 


30. Les proviſions que M. le Duc de Nivernois. avoit donn ordre de 
laiſſer etoient conſouimèes. 


40. On a <te oblige de Janner ſouvent à diner à differents ſeigneurs & 
Academiciens * de Paris qui ſe trouvoient pour lors à Londres. D'ailleurs 
M. le Duc de Nivernois en partant a prie quaatite de ſes amis de venir à. 
la maiſon boire à fa ſantẽ du bon vin de Bourgogne qu'il laiſſoĩit a M;.D'Eon.. 
Ils ſe ſont ainſi que mai aquittes de cette douce commiſſion. Je ne doute 
pas qu'il n'en ſoit réſultè un grand bien pour. la ſanté de M. le. Duc de 
* ivernois, & par conſquent pour l'état. 


Il eſt naturel qu'une perſonne qui ne connnoit. pas Londres, & qui fait 
tous ſes calculs ſur le Meridien de Paris, ſe trouve fort eloignẽ de ſon 
compte. Mais quand elle viendra à Londres, elle ſera. convaincue pat 


elle - meme que cette dẽpenſe, fur laquelle on ſe recrie, a te reglee Par l' õο 
nomie & la decence. 


4 


* _— WW Ml. tt — „ — 4 


| 1 | PEE . Je ne camprepds pas * cette depenſe le petits W de M. De la FEAR 
= 8 parcequ'il ne buvoit que du lait & ne mangeoit que des biſcuits & des maearons ;_ il me faiſoit. 
| | | grand plaiſir de venir tous les jours. je le conſolois.d'&tre venu a Londies pour voir la pendule 
de M. Harriſon & de gen retourner ſans la voir & Vemtendre. Je le conſolois de la petite 

M.ievrerie que lui à, fait le j juge Garnon & de fon appel a la nation qui n'a pas voulu $'al'embler: 

pour juger le cas; cela Etoit d' autant plus triſte que M. le Chev, F ielding Etoit diſpoſe a faire 
rendre juſtice. Voila un foyrd & un aueuglè qui ont voulu entendre & voir clair dans une affaire 
muette; il n'eſt pas ẽtonnant que le public en ait «te ẽtourdi. C'eſt preſque le cas de Paſtaire de 
le Comte de G----y 3 il, cache toujours.la Botte ſecrete. qu'il comptoit me porter. 
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No. 
Aoi 


Anbaſſade 
4 Augleterre 
1763. 


No. 5 


Aoũt 2. 


3- 


4. 


15 


20. 


25. 


31. 


? Wm 


Etat de la dipenſe de la maiſon de S. E. M. te Comte de 
Guerchy d Londres, pour le mois d. Aout 1763. „ . 4. 


Onne, par ordre de M. D'Eon, * Marc Butelle priſonnier 
Frangois reſtè malade, ſuivant ſon regu No. 25 —— 


Donne, par le mème ordre, à Jean Briſian autre priſonnier 


Frangois, ſuivant ſon regu No. 26 o 10 6 


— ( nt nn — 


Donne, par le meme ordre, à PFrangois Gautier nr 
venu de Plymouth, ſuivant ſon regu No. 27 


8 0 6 


Donne, par le mème ordre, à Jean Latiner de Bourdeaux 
priſonnier, reſts malade, ſuivant fon regu No. 28 — 


Paic au S. Jean Spizanni AumGnier pour ſes apppointemens 
de trois- mois echus le 31 de ce mois ſuivant ſon regu No. 29 — 


Paic, par ordre de M. D'Eon, aux 8786. Chev. Loubier & 
Teiſſier, pour pareille ſomme qu'ils ont fait compter au Sr, Mo- 
rel Beaulieu capitaine du bateau du Roi No. 23 pour fraĩs de 
Pilotage, &c. ſuivant ſon regu No. 30 


10 0 


depuis le 20 Mai juſqu'à ce jour, ſuivant ſon mémoire quit- 12 6 


tancs No, 31 


Paid à Joſeph Aſhby pour diverſes reparations & fournitures 
aux pompes & citernes, depuis le 24 Juin —_ ce Tot 5 8 7 
ſuivant fon mEmoire quittance No. 32 — 

Paic à Eliſabeth Magwick, pour le blanchiſſage du linge 
de chambre, de table & de cuiſine pour le mois d' e ſuivant 
je memoire quittance No. 33 — — 


Paid a Etienne Horncaſtle pour papier, plumes, encre, 5 
1 1 


Suite & montant portés ci-apres — 45 3 31 


3 Donn 


N e 8 
an EET... . . — "he 
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1763. ; | J. 5. Fi 
4 . | | Montant de Tautre pan 2— J 3 3 
Donne, par ordre de M. D'Eon, a Thomas de Sayes pri-I o 10 6 a 
ſonnier, pour retourner en France, ſuivant ſon regu No. 34 — 
; Paie au Suiſſe pour divers debourſes en ports de lettres, meſ- 
ſages, commiſſions, Etrennes &c. ſuivant le memoire wia. 12 4 9 
No, 35 — n — | — — Vie cas 
Pai aux domeſtiques Anglois pour un mois de gages & nou- 
riture, depuis le 107 juſqu'au 31 Aovit, ſuivant Vetat quittance f 19 7 6 
No, 36 EY — — — — 
Paie aux deux-cochers & aux e un mois de gages, | 4 1 
depuis le 1er juſqu'au 31 Aoũt, ſuivant Vetat quittance No, 37 
Paié aux quatre-ſervantes Angloiſes pour un mois de gages, 
leur blanchiſſage compris depuis, le premier juſqu'au 31 — oo f 
ſuivant l'etat quittance, No. 38. — — No 


Pale > Leſcallier pour divers debourſes pour frais de bateaux 
caroſſes, depenſe A la Cite, à la Douane & autres frais dont j'ai 9 3 9 
donné le detail a M. D' Eon, ſuivant le mémoire quittance, | 


No, 39+ — — nia 


Paié a Hugonet pour la depenſe de bouche & de la e +4 
I 


depuis le premier juſqu'au 31 Aovt, ſuivant le mEmoire quit- S 
tance, No, 40. — — en er — 2 
Paiẽ au meme, pour la depenſe de lëcurie, y compris la nour- 2 

riture des cochers & palefreniers, depuis le premier juſqu' au 2 49 16 5 
Aout, ſuivant le memoire quittance, No. 41. — | 

Paiẽ à Bryan Marshal; our les gazeites Angloiſes, depuis le) _ , 13 5 
premier juſqu'au 31 Aovit, ſuivant le mẽmoire quittance, No. 42. | 

\ | 324 17 1 1 


- 


> LIES —— — — x qu % kit og — * * 
wn * 

"7 * 

» © 4 


163 ] 
&: „ 


we Montant de l'autre part 1 —— 324 17 111 
Aodt 31 · 
Pale aux officiers de la maiſon pour trois - moĩs d' appointe- 
mens, du pr. Juin au 31 Aofit, ſuivant I'ttat quittance No, 43 — f '7 1 * 
Donne en deux-fois A Madame la Fargue femme d'officier 
Frangois qui <toit dans le beſoin, & dont le mari a été tue au 414 * 


ſervice de France ſuivant fa lettre No. 44 - = = - = = 


— 


346 12 3 


Jai regu de Monſieur le Chevalier D' Eon le 
montant ci - deſſus: a Londres le 31 Aovt 1763. Pour 


— 


Duplicata. 
Signe, B. A. Leſcallier. 


LEXEGELLLXXEE EEXEENEXENEXEEXEE EXELL LEE 
No. 6. 6-23 M4 $4: 0-:N, 


L ne faut pas s tonner ſi I'stat du mois d'Aofit monte encore plus haut 
que celui de Juillet, puiſque ce mois fait la cloture du quartier & eſt 
charge des articles ſuivants qui ne ſe patent que tous les trois mois. 


10. Les appointemens de IAumonier qui ont été regles ſur ceux que M. 
le Comte de Viry donne à ſes chapelains, qui ont ici 3 guinees par mois, 
qui eſt le prix le plus bas pour les meſſes. | 


20. Ceuxdes officters, quoique Cottereau n'y ait point ete compris, par- 
cequ'il ne veut point reſter ſur le meme pied qu'il ẽtoit ci-devant, & qu'en 
eonſequence Yai laiffe cet article à regler entre le maitre d'hd0tel de M. le 
Comte de Guerchy & lui. 


30. Les meEmoires des papetiers & menues reparations, &c. 


40. Le memoire du nouveau ſuiſſe monte à quelques guinces de moins 
que celui de Pancien, que Jai toujours ſoupgonne de ſe tromper à ſon avan- 
tage. Jaienvoie alors a M. le Comte de Guerchy une copie de ce mé- 
moire, pour qu'il en vit le detail, & en quoi conliſtoient les gratifications 

| qui 


[ 164 ] 


qui avoient pu le ſurprendre : en lui diſant que, lorſqu'il ſeroit ici, il * 
ol feroit à ee ſujet ce qu'il jugeroit a propos. 
4 $o. L'Article du Sr. Leſcallier pour divers debourſts montant 4.gl. 38. gd. 


ſe partage en deux i“. 21. 198. 3d. pour frahbe de douane & depenſes pour 
retirer les equipages de cingq-officiers Chevaliers de Saint Louis qui alloient 
5 6 au Canada, qui manquoient d argent & a qui il &oit di des appointemens. 
29, 61. 48. 6d... pour debourſes en bateaux, caroſſes & depenfes pour divers 
voiages 4 la cite & aux environs de Londres, pour affaires relatives à Am- 
baſſade. Cet article ne peut paroitre extraordinaire qu'à qui ne connoit 
pas Londres. Pout peu qu'on y ait des affaires qui appellent dans differens 
quartiers Eloignes tes uns des autres, on ne ſauroit y aller à pied, & on eſt 
oblige de diner ou Von ſe trouve, n'stant pas poſſible ſouvent de revenir de 
plus d'une lieue & demie pour diner. | 
60. On avoit joint à ce compte pour 1'&tat de depenſe qui ragarde la 
. A a marine, quatorze-quittances ou pieces juſtifficatives, qui par conſequent 
| ne ſe trouveront plus patmi celles de la maiſon, qu'on devoit remettre à 
M. te Comte de Guerchy lors de ſon arrivee. | | 
70. Les appoittemeng des Stcttaires ne ſont point compris dans ce compte, 
parceque M. le Comte de Guetchy wavolt rien ſixc à ce ſujet, 


| La dtpenſe ſe ſeroit donc encore trouve plus forte ſi les appaintemens de 
| ces Meſſieurs y euſſent Ete compris, comme ils Faurolent dfi etre, étant 
Echus ; ainſi que les taxes dont on n' pas reclame le paiement. 


a mbaſſade Ear de Ja Dipenſe de lo Maiſon de S. E. M. Ie Comte de Querehy, 


1763. 2 Londres, en Septembre 1763. / 


| No. 7. HF a, 


| Septembre 30 E puis le premier Juſqu'au 30 Septembre, faivant fon me- 


ATE i Bryan Marſhall pour les gazettes angloiſes, 49 | 
Cd: #3 © 
raoire quittance, Ne. 45 K 1 4 - - - ” — - * 


Pa ic 


7 
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163. | . 
e 30. M.l0ůntant de l'autre part — ——_ = — 111 6 
Pai aux domeſtiques Anglois pour un mois de gages & 
nourriture, depuis le premier juſqu'au 30 Septembre, ſuivant 18 15 © 
VEtat quittance, Ne. 46. — 
Paie aux cochers & palefrenjers pour leurs gages d'un mois, | 
ſuivant Vetat quittance, N*. 47, — . 


Paie aux ſervantes Angloiſes pour un mois de gages, leur 
blanchiſſage compris, ſuivant Vetat quittance, Nꝰ. 48. 1 
Paié > Hugonet pour la depenſe de bouche & de la maiſon 282 411 


pour Septembre, ſuivant le memoire quittance, Ne. 49. 


Paié au Sr, Chazal pour celle de Vecurie, ſuivant le mé- 
moire quittance, N. 50. — 51 5 ty; 43 10 © 


Paie au Suiſſe pour ports de lettres, &c. ſuivant ſon mémoire 
quittance, Ne. 51. f 12 1 20 


bre, de table & de cuiſine, ſuivant ſon meEmoire quittance, 


Pac à la blanchiſſeuſe pour le blanchiſſage du linge de cham- 
7 14 23 
Ne. 52. 


5 


Paie à diverſes priſonniers Frangois, pour le compte de la Ma- 7 18 18 0 
rine, ſuivant Vetat, N“. 53. ' 


Paie à Jackſon pour les gazettes de la Haye & d'Amſterdam, 
212 


depuis le 31 Mai juſqu au premier Octobre, ſuivant le memoire o 
quittance, No. 54. — 1 
Paie à Leſcallier pour debourſes & fraix a l'occaſion du pa- 
8 Ate Mite. Ao 0 14 $ 
quet perdu, ſuivant le mẽmoire detaille, No. 5 5, 


— — — 


Paic au Papetier pour ce qu'il a fourni pendant le mois, ſui-} 4 16 0 
vant le mEmoire quittance, No. 56. j 


Reęu le montant ci-deſſus de Monſieur le Chevalier 406 9 85 
D'Eon à Londres le premier Octobre 1763 pour =— 3 


duplicata. | | 
| Signe, B. A, Leſcallier. 
r Etat 
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(166) 
No. g. oe deraill de la dipenſe de bouche du mois de Septembre 1763, 
faite par Hugonet. Savoir. 1 „ 
Aie au Boulanger, ſuivant ſon mẽmoĩte quittancẽ, ci ——— 14 10 8 
Paie idem au Boucher, ſulvant ſon memoire idem —— 36 42 6 
Paic a Ep icier, pour du ſuere, caffe, huille, vinaigre, ! % 
flambeaux, N. ſuivant ſon mémoire quittance, ci — 19 ou 
Paie idem, à Ia Ftuitiere, pour legumes '& fruits, ſuivant pie 6 
memoire quittince, dates 34 15 
Paic idem au Poiffonnier, ſuivant ſon mEmoire/quittance, «ci 14 3 6 
Paic idem au Rotiffeur, pour la volaille, &c. qu'il a fournie, 
ſuivant ſon mEmoire quittance, — —5 98 
Paic au Chaircuitier, pour du beure, des ufs, lard, jam- 
bons, &c. ſuivant fon mEmivire quittance, „ei „ 42 19 8 
Paié pour 134. de the ſuivant le teſqu =— 1 3 
Paie au Charbonier, pour le charbon & bois qu'il a fournis, 1 
ſuivant ſon membre quittancẽ, ci WF. 0 
Peaie au Chandelier pour ciriq-cens-livres de chandelles, ſuivant 
ſon meEmoire quittance, ci — — — 411 8 
Pai au- Tourneur pour des ballets, paniers tapis, &c. ſui- | 
'vant fon meEmoire quitrance, ci 3 
Paic au Menuifier pour les ouvrages qu'il a faits dans Albermal 
Street, ſuvant fon memoire quittance,' ci — — 2 10 6 
Paie au 88 pour Fetamage de la batterie de cuiſine | 
ſuivant ſon mEmoire quittance — $516 9 
Suite & montant portes ci-apres — 236 18 9 


Paic 
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1763. Montant de Iautre part i — 236 13 9 
Paié au Faiancier pour la faiance qu'il a fournie, ſuivant ſon 1 
meEmoire quittance, ci — 
Paic a VAllumeur de lampes pour toutes les lap qu 712 a 1 
fournies d'huille, ſuivant ſon memoire quittance, ci, — 4 
Paie au Sommelier pour ſon memoire de huit-picces de bierre 
conſommees dans Albermal Street, ſix-picces miſes dans Picca- 
dilly, deux dans Dover Street, pour des goblets, bouchons & 19 11 © 
le tranſport de ſes vins, le tout ſuivant fon memoire quittance — 
Paie pour faire arroſer la rue pendant tout Vere, ſuivant let . 1 2 
Tecu, Cl — — 
Paiẽ pour 12 pour la chapelle, ſuivant le regu O 17 © 
Paie a un homme qui apporte de Veau tous les jours ——— 1 10 
Paie aux filles pour leurs legumes — —0 15 
Paie pour l'emprunt de linge plufurs fois, pour de Far- 
genterie & des draps que le &. Cachet à empruntes en ma 118 6 
ici — 
De gpenſes journallieres =——— 82 8 
Paic a la Laitiere, ſuivant ſon meEmoire quictanch 1 1 6 
Paie au Confiſeur, ſuivant ſon memoire quittance T 
N 282 4 11 
* — LELEEIERELERREREEERERERELRE 
No. g. OBSERVATION 


ART: I 


E S ſept premiers articles ſont * hauts que les memes des mois 
paſſes, attendu Vaiigmentation du grand nombre de perſonnes qui 
dont arrjvces avec le S', Cachet valet de chambre de S. E. 


ART, 


[ 168 ] 
Arr. II. 


Sur les 1 zl. de the, il y en a eu cinq de confortimees, 41. ont &t& remiſes, 
au dr. Millot & 47. me reſtent. ä 


| Ax r. III. : 

Du Charbon, bois & fagots, il y en a eu de conſomme dans Albermal Street, 

Iori-en-a mis dans Piccadilly & le reſte dans Dover Street. 
Ax r. IV. 


I y a eu 1001. de chandelles de conſommdes dans Albermal Street & Jen 
ai remis environ 400/. au 8. Millet, 


* Ambaſſade ,, Etat de la Depenſe Courante pour Ja Maiſon de S. E. It le Comte de 


us 6a . "Guerchy. 

Ne. 10. Jy AIE! au Teller pour le memoire des kabits on ne 

Juillet 17. ſtiques' = == = = = = = - 8 3 4 
18. Paid au Relleur pour eartons de depsches 11 


Septembre 10 Pale au Sr. Leſcallier pour dẽbõurſes & frais ſuivant ſa PE 21 13 


4 tance Ma. * * — - — - =_ — - — - 


11. Paid A Cachet valet de chambre de M. de Guerchy, pour —— as 
des meubles du S*. Leſcallier , ſuivant ſon 3 3 8 


des Equipages de M. de Guerchy venus par Rouen, ſuivant ſon 
regu, par lequel 1] FR me rendre compte, mais il ne m'en 


16. Paié au Sr. Leſcallier, pour fret de deux- navires & fraix | 
a ſomme ci ( 


a jamais rendu de 


de M. Karagnagh de Dunquerque du 25 Juillet paiable en Sep- 
tembre, pour petit vin de la Baſſe- Bourgogne, a conſommer pour 


Paije A M. Guy de My pour 10 traite ſur moi, ordre 
$5 14 4 
Yordinaire de la maiſon c bn UE = Neb: 


1 1 


100 ortts' Ddpehe weaniayy x 2 10 


Paic 


{ aCg ) 


— 


Montant de autre patt . 711 2 16 | 


(fore 3. Pale a Madame Rudeman pour le Joier de la maiſon in 
Dover Street, du premier Octobre 1763 au premierJanvier 1764 „ 
ſuivant ſa quittance, la ſomme de 


6. Pale à Mignot Maitre d'hdtcl de NI. je Comte de Guarchy, 


ſuivant ſon regu de — — — rs 


1105 © | l 


13. Pour une commode & un pupttre de bois de Mahogony -— +- 9 © © 


— 283 0 © 


Pour un Secretaire de meme bois 


Paie-a Langlois pour une grande armaire a double clef, pour 
ſerrer mes depeches de la Cour & a la Cour, de fagon qu'on 
ne puiſſe pas les avoir, meme quand on ſeduiroit un dome- \ 13 13 © 
ſtique pour les eſcamoter ou pour prendre Vempreinte de la | 
clef 


— — — — — —_—_ 


Pour remplacer une canne caſſce fur le dos d'un domeſtique J 
Frangois, qui eſt .venu me demander un caractere“, apres avoir 


et renvoic poliment, quoiqu'il ett pris la veille l'empreinte de} 3 © 0 
la dlef de ma porte, vraiſemblablement par quelque ordre 
grille ou ſupericur J 
Paie à Jean Weber pour ſerrures, ſuivant fa quittance — $-.-9:-:0 
Pour une petite table, tablettes & petits gueridons de Maho- 1 18 "we" ; 
Pour frais journaliers & menues dépenſes de la maiſon dont ES 
je detail eſt inutile ici, environ — — 6 
| | 961 5 10 | 
— — 1 
** f 
Laquelle ſomme de 9611. 58. 10d. Sterling, à raiſon d'une guince ou 5 


21.18. Sterling pour 241. tournois, fait argent de France 219771. 158. gd. 
& environ 7, | | 9 
| x X Premier 


— — 8 — — —— 


—— 8 ——— 


On entend a Londres par Caractere un certifficat de bons & loiaux ſervices, 


-- 


' | ( 170 ) 


Fr — Premier Etat d' Depenſe particuliere, ou Releve des articles contenus 
1763. dans les Etats de depenſe ds bouobe de la maiſon do S. E. M. le Comte 

No. 11. de Guerchy & qui &oivent lui tre rembourſts par la Cour. 

4 . 1. 


1110 24. \ ONNE' à Madame la Baronne d' Aulnay, dont le mari) 
eſt mort en paſſant i Londres, & qui avoit tte recom- [ a * 0 
mandé par Madame la Dauphine a M. le Marquis de E'hot- 5 
pital, lorſqu'il Etoit Ambaſſadeur en Ruſſie— — "_ 


24 Donne à un Frangois du Canada 


29. Donne à quatre-Officiers au ſervice de la Compagnie des In- } 3 8 


des ſuivant leurs recus Nos. 11, 12, & 13. | 0. 
3. Dona à denx-Officiers, un de la Compagnie des Indes & 
l'autre Canadien, & à un pauvre préètre Irlandois, jadis Au- þ 10 10 © 
moönier au ſervice de France, ſuivant les regus Nos. 18, 19, & 20. 
Aodt 2. Donne à quatre- priſonniers Frangois pour ſe rendre en 1 2 
France, ſuivant les regus Nos. 25, 26, 27 & 28 F 3 


6. Depenſes faites A la douane pour des Othriers du — nne + 


20. Donne au Sr, Morel de Beaulieu Capitaine du Bateau du Roi) 
No. 23. que le mauvais tems a/oblige de relacher à Exon, pour \ 8 
* trais de pilotage, ſuivant le regu Noe. 30 — — 


3. Donne à un priſonnier Francois, -fuivant ſon regu No, 34. o 10 6 


Donne à une pauvre veuve d'officier Frangois tuè au Wr 4 4 © 
de France, ſuivant fa lettre N. 44 ——— — — 


Septembre Donne aux priſonniers Frangois & Eſpagnols ei- deſſous de- } 
nommes, pour les aider à retourner dans leur patrie. - 


2. A Pedro Aſtalacta, ſuĩvant quittanee No. I. 8„—— © 10 6 
Suite & montant portes ci-apres — 4 5. 9 


(171) 


Montant de Vautre part a — 417 5 9 


4 Au Sr, Pemquet Frangois, ſuivant fa lettre No. 2 — 1 


6. A fean Jaques Louis Lemaitre, Antoine Fernandes & Pe- 1 
dro Rodrigues ſuivant quittance N. 3. — 

7. AP. Billot la Chapelle, Joſ. Chevalier & Jean Baptiſte, 
ſuivant quittance Nꝰ. 4. } 11 6 


8 Al. F. Chevalier de la Maltelliere, ſuivant quittance Nꝰ. 5. 0 10 6 
10. A F. Bognant, M. Breton & au Sr. Chane, ſuivant 2 


Ns. 0 6. — — — 3 O 
zi, AP. Olivier, I. Boulier & L. F. de Neuville, ſuivant quit- p 
_ No. 7. — n 


A Jean Chape & Mat, Chalade, ſuivant quittance No, 8, — 1 1 © 


A Jean Tatille ſuivant quittance No. 9g — 010 6 
A Antoine Dominique fuivant quittance No, 10. — o 10 6 


AM. La Soujac, L. Ortier, F. Marchand, L. Repelle, La. 
"Dian Joſ. Pitalago, G. Toſin, F. Loreno, ]. N «i 


5 O 
S. Manſono, ſuivant quittance, No. 11. — g 
9, A Bonico Olivier, J. B. NIGER & * Viar, {uivant quit- 
tance, No. 12. - « 2 be 
59-333 


Laquelle ſomme de 591. 138. zd. Sterl. à raiſon d'une guinee ou 11]. 18. 
Sterl. pour 241. Tournois, fait argent de France, celle de 1363]. 12s 10d. 
& à peu pres 3. 


Nota Bene. Cet argent a été FREY par le Sr. Leſcallier & les quit- 


tances particulieres de chacun ont S tè envoices dans le tems à M. le Comte 
- de Guerchy. Second 


(172) 


Second ctat de dipenſe particuliere, laquelle neft point portte dans les tats de 
la maiſon de S. E. M. le Comte de Guerchy, & dont il doit etre certaine- 


ment rembourſe, 


17S: $05 
Juin 15. \ VANCE aux ouvriers Anglois de la manufacture de toiles 


eintes, tant hommes que femmes, debauches par le i 8 A 
Leſcallier a — & ” environ ow = ww FRO 95 


0. ailleurs * _ _ 
Jula . Pak à Mu. e „ e, par ech be foivant ls leme de M. le Duc 


de Nivernois en datte du 16 Juin 1763, laquelle ſomme, par 
arrangement concert avec M. le Duc de Prallin, doit ©tre priſe 65 15 0 


ſur Vargent que M. te Duc de Nivernois a laiſſe + Sondres - - 


2. Paid pour mon voiage en Yorkſhire *  —— — 1616 0 


* M. le Duc de Niuernsis 27 pa ? ſur he Hope & de la Cour ſes differens voiages ; 
1 Je eros gu autariſe un exemp is paſſer ici ce voi 
LC oft be ſeul que j Fai hu en Angleterre chez ITE N * 7 


Aofit, ro Paie pour une petite n. noire > que oe Aero M. le 
Due de Praflin, & qui lui a été portée * M. * — * 3 0 © 
Fontanieu. | — 
Paic pour depenſes extraordinaires en Babies, fuivan boa en- 
voic a N. le Duc de Praſlin. — | — 0 
Paiè au Sr, le Cointre yr * bordes 5 pour 
les domeſtiques. + 316 3 
Falſe au Graveur pour planches & papiers de unn. cer- 
tifficats de vie & cachets pour la Secretairerie, | 3 it 2 8 
: Septen bre 2. Prete au &. Leſcallier Sécretaire de 8. E. M. le Comte de 
Guerchy 52 /. Tos. ſterling pour diverſes commiſſions de Paris 


dont il m'a dit ètre charge & dont il doit rendre compte à M. 5 0 40 
le Comte de Guerchyy = 56 Ke 8 


— — **— 


Suite & mogtant portes ci- apres — 444 19 1! 
; Por 


— 


(173) 


Montarit de l'autre part a — 


Spt. 10. Pour une magnifique bible Angloiſe, in folio grand papier, de 
I1mpreſfion de Baſkerville, deſtince pour la bibliotheque du 
Roi - — — = — — 


Pour achat de differens livres de politique & d'hiſtoire, pour 
Tinſtruction generale & particuliere de I Ambaſſade de RI. le 
Comte de Guerchy. - - | - 


1j. Paic pour reliure d'une partie des dits livres. - — 


Avance a Louis Beauford, à ſa femme & à ſes enfans, la 
ſomme de 761. 155. laquelle ſomme doit ètre rembourſèe a 
M. de Guerchy par M. le Controlleur General des finances, ci 


5 ; 
26. Paie a M. O-Gorman gentilhomme Irlandois pour porter à 
Verſailles mes depeches du 28 Septembre, un traité & des pillules 
de Mademoiſelle Stephens, pour Mapame VicToIRE, — 
[ F'avois ordre de M. le Duc de Praſtin d'expidier un courier pour ce dernier objet, 


Jai expedie ce gentilhomme pour remplir ces trois articles; ginſi ſa 'courſe doit > 
1 etre rembourſee a M. le Comte tle Guerchy. J 


29. Paie pour un porte feuille & un recueil des plus belles 


femmes de I'Angleterre en mignature pour M. le Duc de 
Praſlin 


bebe x, Pa au Docteur d' Eſcherry pour fix caifſes de pullules en 
trois envois du remede de Madle, Stephens pour MA DAME 
Vic ToixE DE FRANCE, a dix-guinces chaque envoi, ci — 


guinees pour la recompenſe de pareille ſomme qu'il a donne au 


de I Angleterre, que le S. Leſcallier a aſſure avoir perdu lui- 


15- Paie au S. Paul Vaillant, Libraire dans le Strand, cinq- 


garcon de Greenwich, qui dit avoir trouve l'acte de la garantie 


444 19 11 


} 66 « 
| goo 


meme comme une bete ou comme un innocent, ci 


4 


/ Y y 


13. 0 8 
| 76 15 © 
60 0. © 
13 0 6 
31 10 0 
33 
740 15 11 


Donne 


(174) 
| 3 
8 | Montant de l'autre part——— 740 15 11 
Donne au 8,. Louis Beaufort qui a fait des recherches a ce ; 


ſuſet — n 


1763. 


Oobre 16. - Donne une petite gratification au Poꝶ e Des Cazeau Cheva- 
lier des Neuf-Muſes, pour avoir celebre Parrivee de 8. E. M. T 2 2 © 
le Comte dc Guerehy DEN | 


20. Pale à Hugonet pour fa courſe A Calais au-devant de 8. E. 
M. le Comte de Guerchy, & your le reſtant de ſa precedente. 58 g o 
es mEmoires quittances | 


—— 


courſe a Compiegne, ſuivant 


Pretè ou plutòt donne i diffẽrens Frangoĩs, dont il eſt inu-- 
tile de dire ici les noms, qui fe ſont trouves dans la miſere 3 
Londres, qui tous m'ont touche par de bonnes raiſons qui pa- 
roitront peut-Etre mauvaiſes à 8. E. M. le Comte de Guerchy: f 30 o 0 
mais je lui en donnerai un petit tat particulier: dont le total | 
va A FFG * * | — 


— 2 1 8 


Total de la premiere partie 


Novembre 4. 


ze. Pete Donne aux filles & domeſtiques de 8. E. que Jai laiſſés dans“ 5 o 
Debourſis & la Maiſon in Dover Scree — 3 N 


— 


dances faites 


por. M. En Pour frais de mon demenagement force de la maiſon 5 N 
4 © 


A4 fon ar- Dover Street DER — — —-— — 
gent, dont MN. a | 


de Guerc . | : 
—— pour faire monter & tranſporter une voiture de charbon de 


la maiſon in Dover Street dans celle que j occupe in Brewers- 
Srreer, la quelle voiture fut artetẽe inopinement in Piccadilly} 13 9 
par les ordres economiques de 8. E. M. le Comte de Guerchy 


4 


Pour petits fraix de mon emmeEnagement 


Decembre 9g. Pai 4 M. Dixwell pour Pimpreſfion & le papier roial de | 
18 © 


note à S. E. Claude-Louis-Frangois-Regnier, Comte de Guer- 0 
chy, &c. &g. &c. ſuivant fa quittancgsee˖· 
Suite & montant portes ci-apres 32 13 0 


1764 


(17s). 
K | 
Montant de Vautre part a — 32 13 © 
Paie au Sr. Padeloup pour avoir broche & couvert les exem- 
plaires de la de. note, ſuivant fa quittance M2 SP 
Pour Pexpedition & le retour de deux couriers extraordinaire, , 


munis des paſſeports de S. E. M. le Comte de Guerchy, & dé'- vis o o 4 
pechts a M. le Duc de Choiſeul | 


Pour frais de papier & imprefſion du Te. vol. in 40. de lettres 
meémoires & neEgociations du Chev. D'Eon Miniſtre Plenipoten- 
tiaire de France avec Meſſicurs les Ducs de Nivernois & de 
Praſlin, M. le Comte de Guerchy, M. de Sainte-Foy, &c. | 
tant au ſujet de ſa depenſe & de fa poſition miniſteriale a la Cour 
de Londres, que pour ſervir d'cclaircifſement a fa juſtification 
complete, par raport aux demèlés qui ſe ſont cleves entre lui & 
8. E. M. Regnier Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordi- | 
naire, Ouvrage poſthume, nèceſſaire aux jeunes ou aux vieux 
novices negociateurs, precede d'une preface & . accompagne | 
d'une poſtface. 


1764 


\ 


300 © 0 


L'Auteur aiant été force, bien malgre lui, de publier cet 
ouvrage, pour fe juſtifſier au- moins dans l'eſprit du public, s'il 
ne peut obtenir juſtice du Triumvirat, les frais du dit ouvrage 
ne peuvent que regarder les auteurs de Vinjuſtice. Cette de- | 
penſe ſera fixee feulement ici à la ſomme de zool. parcequ'on 
n'y comprend pas les exemplaires dcelivres gratis, Ct = = 


Pour la brochure du dit ouvrage paic au St. Padeloup = - 30 o 0 


depuis le 17 Octobre jour de Parrivee & des hoſtilites de S. E. 
M. le Comte de Guerchy juſqu'au 7 Mars pour le ſoutien d'une 


Do penſe pour mon logement, nouriture, domeſtiques, 5 
0 '--& 
juſte guerre, cent-livres Sterl. par mois, ci — — 


Suite & montant portès ci-apres — 1054 13 0 


Pou 


[1761 


Montant de l'autre part 1 — 1886 14 11 


Pour la continuation de la guerre juſte & legitime devant 
Dieu & devant les hommes que je ſoutiens, juſqu au Ie, Juillet, ‚ 
jour de la ceſſation des hoſtilites ou d'une ſuſpenſion d' armes. 
Ce qni fait plus de trois mois & demi de campagne de guerre 
d'ëte; en conſequence cette dẽpenſe ne ſera portèe qu'a la ſom- 


1964. 


\ b Er — oor wo 350 © o 
5 85 1404 13 20 
Ra rt des ſommes qui / ſeront inconteſtablement rembourſces) | 
a M. le Comte de Guerchy N A AILLD 3 9 832 1 11 
4700 22306 14 11 


— 


Laquelle ſome. de. 22 36l. 146. 11d. Slerl. A. raiſan. dune 
guince ou 11, 18. pour 240. Tournois font argent de France 
511241. 7s. 7d. 1 Obole. | 


OXOXONONONOYONDþO! SSS SSN 

1 No, 14. Etat de Pargent regu par M. le Chevalier D'Eon Miniftre Plinipotentiaire 

Y | WO | de France auprès du Rö de la Grande Bretagne. 1 

| | | | | „ 

| , a 1763 a 0 : | Te * 
May 22. M. le Duc de Nivernais ſuivant fa lettre du 16 Juin a laiſſc 60 

; 5 en partant en or & en billets 600 & tant de Guinees * ci f WE. 0.0 


Oo 0 


24 Regu de M. le Comte de Guerchy par ſa lettre du 24 Mai ou 200 
billet de banque de = 6 | 


— 


Suite & montant portès ci-apres — — 800 o o 
3 | * * ; | 


— - 


—̃ 


* M. le Duc de Nivernois par fa lettre du 16 Juin ditiboo & tant. de guintes ſans en fixer 
le nombre; le Sr..L'Eſcallier qui a regu cet argent doit en ſavoir le montant au juſte. Job- 
fer verai ſeulement ici que ces 600 guinees. ont ẽtẽ compriſes dans I'grat general de la depenſe 
de M. le Duc de Nivernois que Je Roi a liquide; auſſi M. de Guerchy doit aujourd'huien 
compter avec M. de la Borde banquier de la Cour: je ne dis cela que pour la decharge de ma 
conſcience pour Eviter les doubles emp)ois, & afin que Sa Majeſtẽ ne ſoitpas trompe&e dans les 
comptes que l'on rend à la chambre des comptes. | 


( 177) 


FA 


4. a. 

Montant de l'autre part i⁊ä 800 © © 

Regu de M. le Chevalier Van-Neck & Compe. ci -= == 600 o o 

Sept. 15. Recu des memes comme deſſus ei- — 600 o o 

Regu des memes comme deſſus ci — "dil 600 o o 

OR. 4. Regu des memes comme deſſus ci — — 600 © o 

3200 © 0 
TILL, 


2 2 S T7 & T 


No. 14- E T A T 
DU CREDIT PARTICULIER 
Que M. de la Borde avoit donné a M. le Duc de Nivernois, 


Sur M. le Chevalier Van- Neck. . 
Montant du Cridit. ' Sommes dont 596 prevalu M. le Duc de Nivernois. 


— 0 4 [763 | p q M 1 _ J. | 4. 4. 6 
& 1763. (zoo, ooo l. tournois à 31 d. 4. anvier 14 P.. un regu de M. le Duc de | 

oy Jager Nerling pour un den de bus ' _ "Nivernois 2 $ goo © 2 
had tourno-is ener Avril 11 Pr. Idem 


91 2 
Mai 21 P. Solde que M. le Duc de , 


Nivernois tranſporte a M. 1 9525 18 9g 
: D' Eon de Lale. An 


— 


13125 © 0 


Je Soufſigne tranſporte > Monfieur D'Eon de Beaumont, Miniſtre Reſident de ſa Majeſté tres 
Chretienne auprès du Roi de la Grande-Bretagne, la ſomme de neuf-mille cinq-cens vingt-cinq 
livres, dix-huit ſchellings, neuf-deniers-ſterling pour ſolde de mon credit particulier ſuivant Vetat 
ei- deſſus; & je prie Meſſieurs Gerard & Joſue Van-Neck & Compe. de vouloir bien tenir la dite 
ſomme à ſa diſpoſition: à Londres le 21 Mai 1763. 


Signe, Le Duc de Nivernois. 


"No, 15. 


Depenſe 
1763. 


_ | Leſquelles dipenſes inconteſtables montent kx ———_ —— 


TABLE AU General de Recette 


2 —— Juillet Ne. 3. 279 6 
3 d'Aofit Nꝰ. 5. 346 12 , 
Septembre N . 406 4 8 
Depenſe courante de  Ambaſſade de Juin en Octobre, ſuivant Vetat Ne. 10.— 961 5 10 

Depenſe particuliere dont M. l' Ambaſſadeur doit Etre certainement rem- g ; 
bourſe ſuivant la premiere partie de Vetat Nꝰ. 12. — JS... | I; 
2001 11 9: 


BALANCE. 


| Depenſe de bouche de L Ambaſſade pour les mois 1® de Juin No 1.— £276 + 7 


La .Recette de M. D'Eon £3200 
La Depenſe eſt de | 3001 
1 


La difference paroit donc en recette dep 198 


Je dis que /a difference paroit en recette, parceque M. D Eon aiant fourni a 
la 2*. partie de l' Etat No. 12. tant par les deniers qui etoient en ſes mains, que par les 
lettres de change qu'il a tires ſur Paris & qui ont été paices a yue à Tordre def | 
M. Th. Walpole, qui lui en a remis ici la valeur: il ſuit que M. de Guerchy 
ſe trouve debiteur envers M. D' Eon, ſuivant la ae. partie du dit état NO. 12. de 1: | 


ſomme de = — — — — 


IL RES TE DONC DU A M:DEON. — — | 1506 


3 D'OU IL SUIT 
Que les depenſes tant generales que particulieres faites par M. le Chevalier D 
e 8. E. M. le Comte de Guerchy montent 1. a — — 


80 75 20. A —— 
. Do 


Mais S. E. doit &re rembourſe des depenſ@ particulieres releyees de celles de mojs a 


& de Vetat de depenſe particuliere portee ci-deflus ſous cette denomination No. 
, faiſant ces deu 


Ainſi la -depenſe de VAmbaſſade faite par M. D'Eon, ne motitera q 
Enfin fi la Cour tient compte à S. E. M. de Guerchy de ce qu'il doit à M. D'Eon, 
de la ſomme de — — — — — — . 


Qu il doit legitimement, ſon Ambaſſade ne lui coutera plus que la ſomme de 


atte & Depenſe. 
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VD NS DY22 CER CNRS ERP NED RANBRNEF A 


ETAT SEPARE 
De Pargent a par la Cour a M. D'Eon. 


10. N capital de dix-mille- livres qu'il a emprunte en 


. 


d. 


1756 pour ſon premier voiage à Berlin, a Ham- p10,000 o © 


bourg & a St. Peterſbourg, ci 


20. Pour les intérèts du dit capital qu'il paie regulierement 
depuis 1756, montant enſemble a 


o. Le paiement de la premiere annee de penibles travaux a 
St. Peterſbourg * qu'il ne comprendra ici que pour la ſomme 


de — 


4. Depuis le 1 Septembre 1763 tems ou M. D'Eon a ete 
Secretaire de VAmbaſſade de France a Londres, juſqu'au 17 
Avril 1763 qu'il y a eu le titre de Reſident, il n'a regu que 
mille Ecus d'appointemens + de la Cour, pour avoir travaille 
nuit & jour ſous les ordres de M. le Duc de Nivernois a la Paix 

enérale. Le public peut voir, par ce ſeul fait inconſteſtable, 
ſi les plaintes pecuniaires de M. D'Eon ſont legitimes, 


Pendant ce ſéjour en Angleterre, il a depenſe plus de vingt- 
mille-livres de ſon argent; & Vetat general de ſa dẽpenſe mon- 
toit a plus de dix-huit-mille-livres, quand M. le Duc de Ni- 


Suite & montant portcs ci- après . 17500 © o 


3000 o 


450 o o 


O 


* 


_— 


_ 


— — 


M. le Chevalier Douglas & M. Tercier ſavent les raiſons particulicres qui ont retards dans ce 


tems le paiement du voiage & du travail de M. D'Eon. 


+ Ces mille · ẽeus d'appointement ont &te diſtribuẽs aux domeſtiques des Milords chez leſquels 
M. D'Eon a mange, tant pour ſuivre la coutume du pais, que pour faire honneur à la Majeſte du 
Maitre qu'il a Phonneur de ſervir: car la grandeur des Rois ne ſe meſure que ſur celle de leurs 


ſerriteurs & ſujets. 
Aa a 


—— 


Vernois 


2 


(6182) ; | 
g J. 4. 2. 
Montant de l'autre part——— 17500 © © 


vernois a pris la peine de le verifier. Or comme, à cauſe de 
importance de la commiſſion, Ambaſſadeur a te totale- '® 
ment defraie par la Cour; il eſt naturel que le Secretaire 17000 0 © 
d' A mbaſſrde Gi traite de meme, ſurtout pour une auſſi pe- | 

tixe ſomme vis-a-vis le grand ouvrage de la paix, & reduite a 


? x oo . 


go. Les appointemens de Reſident à Londres depuis le 17 
Avril juſqu'au 3 Juillet, à raiſon de quinze-mille-livres tout- > 2166 
nois par an, font pour deux -mois ſeize-jours —— =— 1 

69. Les appointemens de Miniſtre 8 depuis le 
3 Juillet juſqu'au 1, Janvier 1764 * que Fon porte ici à cin- 
quante-milte-livres par an, ſomme la plus modique que le Rot 24722 4 51 
accorde à ſes Plenipotentiaires dans les Cours d'Allemagne, ce 
qui fait pour cinq-mois & vingt-huit-jours la fomme de } 


79, M. de Newille aijant regu 24000 J. en preſent de la Cour? 
de Londres, pour y avoir apporte le traité de paix, & M. 
D' Eon aiant porte à Paris les ratiffications duRoi d' Angleterre, 
il lui eſt naturellement dũ un pareil preſent par la Cour de Ver- 
ſailles, qui ne veut & ne doit ceder a aucune Cour de Europe 7 8000 0 o 
en grandeur, dignite & generoſize. Or ſur cette gratification 
de ＋ 24 mille-livres, M. D'Eon n'a encore regu qu'un à compte 
2 3 ainſi la ſomme ne ſera emploice ici que pour 
celle de - | - - A 


—— 


4 


— 


Suite & montant portes ci-après 8 80388 17 91 


»ͤſ 


— 


M. D'Eon ſe referve ici ſes pretentions ſar la ſuite de ſes appointemens de Miniftre Plénipoten- 
tiaire, lorſque le Roi ſon maitre aura decide la validite ou l'inv alidit du Rappel à Griffe, & patte au 
4 grullage que lui a apporte S. E. M. le Comte de Guerchy. | 


+ On-walleguera point qu'en dedommagement du preſent de 24 mille. livres, M. D'Eon ait 
obtenu la croix de Saint Louis ; car outre que cette marque de diſtinction eſt un prix de ſes ſervices 
militaires, il peut oppoſer que M. Richard Newille a obtenu du Roi d' Angleterre pour lui & ſes. 
heritiers à perpẽtuité le droit de prendre le nom & les armoiries vs NZwII LE DE BIILINc REAR 
& une place dans le Miniſtere qui lui raporte annuellement 50 à 60 mille · livres tournois, 3 

80. 
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* 
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Montant de Vautre part a — 80388 17 9: 


fp 8-11 eft di à M. D Eon ſur ſee appointernens mY 73 
9*. Il lui eſt dii trois-annces de fa penſion de deux-mille-li-} G0 o o 
vres ſur le treſor roial, faiſant la ſomme de- — — . | 


88788 17 91 
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RECAPITULATION 
Des ſommes dues a M. D' Eon. 


10. Par la Cour ſuivant Vetat ci-joint — £88788 17 91 
29, Par M. de Guerchy ſuivant la balance de recette & 

depenſe 1206 5 9] faiſant argent de France, A raiſon d'une 27552 10 1 

guinee ou 11. 15. ſterling pour 24/7. tournois la ſomme de — ] 


ToTAL Ds SOMMES DUES 3 M. D'Eon — 116341 7 101 
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LET TRE S qui ont raport aux Comptes ou autres 
affaires de M. le Comte de Guerchy. 


Extrait de la Lettre de M. D'Eon d M. le Comte de Guerchy. 
A Londres le 14 Avril 1763. 


OUS ferez tres bien, Monſieur, de faire prendre copie des deptches 
\ de la Cour & de celles de M. le Duc de Nivernois, que vous trou- 
verez les plus importantes. Quant à la propoſition que vous faites à M. 
le Duc de Nivernois de laiſſer ici les d&peches de la Cour au lieu de les 
remettre au bureau à Verſailles ; cette double propoſition eſt impropoſable. 
Les depeches originales de la Cour ne peuvent reſter ici ni &tre remiſes au 


| bureau de Verſailles. Elles doivent reſter & reſteront entre les mains de 


M. le Duc de Nivernois juſqu'a ſa mort, & fi Jamais, Monſi eur, quelque 
Miniſtre vous fait une. pareille propoſition, vous n'aurez pas d'autre reponſe 


| donner; 4 moins gl la fin de votre Ambaſſade, le Rai ne vous donne de ſa 


fury main une dicharge pleine & entiere de tout le paſſe, &c. Si on trouve 
Verſailles que cette 3 ſeroit de trop longue haleine a copier, M. le 


Duc de Nivernois répondra avec raiſon N a ẽtè bien plus difficile à 
compoſer & à exëcuter en ſix- mois. ; 


Je ne pourrai, Monſieur, avoir Fhonneur de vous rẽpondre que la ſe- 
maine prochaine d'un fagon certaing ſur les franchiſes de vos douanes pen- 


dant votre Ambaſſade à Londres, parceque pour repondre ſurement il faut 


etre inſtruit poſitivement, & an a ici bien de la peine à avoir des réponſes 
douteuſes. Un pirroniſme affreux regne ſouvent dans toute forte de Mini- 
ſlere & cela arrive de tems en tems & ſuivant les occurrences dans celui 


d'Angleterre. 


Je ne vous parle point des nerfs, de l'œil, & de la fante de M. le Duc de 
Nivernois,parceque cette derniere eſt affreuſe, & dans un tat d'ancantiflement 
qu'il n'y a que le repos qui puiſſe la reEtablir. Je ne vous parle point non plus 
dela mienne, parcequ'elle eſt miſerable & en conſomption. L'interet que 


vous voulez bien y prendre ſeroit ſeul capable de me donner des forces, mais 
elles 
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ches me manquent quoique le courage d'eſprit ne ait jamais manque 
Juſqu: a preſent, Jai ce ſaigué deux-fois, purgs. trois- fois & je ſuis tou- 
jours accable de bile & de foibleſſe. Je ne puis rendre compte moi-mime 
de mon stat, je nen ai jamais reſſenti un pareil. Je ne reſte ici que par 
reconnoiflance des anciennes bontes de M. le Duc de Praſlin, de celles de M. 
le Duc de Nivernois, & par l'envie que j'ai de pouvoir vous etre utile & ma- 
titer les vötres un jour, autrement le Miniſtre des affaires etrangeres auroit 
beau me faire un bon traitement, je donnerois encore le double ſi j'etois 
riche pour avoir le BONHEUR & L'HoNNEUR de ne rien faire. Tout ce que 
je dẽſire C'eſt de dormir du ſommeil de la Fontaine eloigne des affaires, de 
la Cour, & de la ville. Si M. le Duc de Praflin dontoit de ma franchiſe 
A cet egard, il me feroit grand plaiſir de la mettre a Vepreuve, ce ſeroit le 
ſeul-moien de me rendre la fante. 


On eſpere que le Roi d' Angleterre nommera dans une huitaine de jours 
ſon nouvel Ambaſſadeur en France. On croit toujours que ce ſera Milord 
Hertfort Chevalier de Vordre de la jarretiere & pere de ſix-filles & de ſix- 
gargons vivants, ſans compter ceux qui viendront ; Miledi Hertford étant 
encote groſſe & jeune. Ce 'Scigneur parle tres bien le Frangois, ſon ca- 
radtere cſt tres propre à entretenir la paix fi heureuſement retablie entre 
les deux- nations. II eſt tres poli, tres doux, des plus aimables, & de la 
meme & illuſtre famille de la belle Seymour, une des femmes ſans «ts 
de ce Roi ſans cœur, je veux dire, d'Henri VIII. 


Jai Phonnevur d'etre avec reſpect, &c. 


III ˙ AAA 


| wy 
Extrait de la Lettre de M. D'Eon a M. le Comte de Guerchy, 

A Londres le 8 Juin 1763. : 
Monſieur, | 


E depart de M. le Duc de Nivernois & ſon arrivee à Paris m'ont 


rendy un peu pareſſeux ſur mon devoir envers vous, & ſur les dé- 
B b b tails 
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| tails de vos arrangemens ici. Mais tout ce que F aurois pu avoir l'honneur 
de vous eErrire là-deſſus auroit ete ſuperflu, puiſque vous poſſedez M. le 
Duc de Nivernois qui vous aura inſtruit plus exactement de la ſituation de 
toutes choſes ; & d'apres les conferences que vous aurez enſemble, jagirai 


confõrmement a vos intentions. 


Fai regu, Monſieur, le billet de 190 Louis que renfermoit la lettre dont 
vous m'avez honore le 24 il ſera emploic par M. Leſcallier & Hugonet à 
la depenſe de la maiſon par un compte bien en regle & avec toute I'economie 
poſſible, car je me pique d'*tre avare de Vargent d'autrui. Auſſitot apres 
le départ de M. le Duc de Nivernois j'ai reforme les ſecondes tables qui 
ſont toujours les abimes des maiſons, j'ai congedie honnètement toutes les. 
perſonnes qui, allechees par la bonne chere Frangoiſe, avyoient pris Fhabitude 
d'y venir ſouvent en goliter ſous le regne heureux de M. le Duc de Niver- 
nois. Il n'y a plus qu'une ſeule table pour moi & vos Secretaires, qui eſt 
ſimple & bonne; & fi par haſard ou par la force des circonſtances, je ſuis o- 
blige de recevoir quelques Etrangers, Frangois ou academiciens de Paris qui 
dont ici en grand nombre, ils ſeront obliges de ſe contenter de la table telle 
qu'elle eſt, ou de n'y pas revenir, mais Japprehende que cette table ne ſoit 
encore trop bonne, puiſqu'ils y viennent afſez ſouvent: ils me font tous 
beaucoup d'honneur & de plaiſir, ma ſeule crainte eſt le controlle de la de- 


penſe. 


On m'a aſſure que vous auriez, Monſieur, vos franchiſes pour votre pre- 
mier etabliſſement & meme qu on ne vous refuſeroit pas les paſſeports pour 
les choſes dont vous pourriez avoir beſoin par la ſuite, POURVU QUE ESG 
CHOSES SOLENT UNIQUEMENT POUR VOTRE MAISON. 


Je ne vous parlerai point d'affaires, puiſque vous lifez les deptches de 
la Cour, il me ſeroit d'ailleurs bien difficile de vous en parler, car depuis 
tongtems il ne S'en prefente point d'eſſentielles; & Jen ſuis preſque fache 
parceque Jaimerois bien mieux avoir a eEcrire a la Cour ſur des affaites que 
ſur des riens. Il eſt vrai que depuis le depart de M. le Duc rien ne me 
patoſt intereflant ici. Son abſence eſt cruelle pour bien du monde & pour 

mai 


U 
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moi en particulier; IL ME EAUT TOUTE VOTRE PRESENCE, & vo- 
"FRE PRESENCE PROMTE POUR NE POINT RETOMBER DANS LA NE“ 
LANCOLIE., 


Err Nl 
Extrait de la Lettre de M. D'Eon a M. le Comte de Guerchy. 


A Londres le 12 juillet 1763: 


Monſieur, 


L eſt inutile de prevenir les Seigneurs de la tréſorerie du depart de vos 

effets; il ſuffira, lorſque les effets ſeront arrives, que j'en donne avis 

a M. le Comte de Greenville premier Seigneur de la tréſorerie. Alors, 
mais pas plutot, il expediera les ordres necefſaires aux commiſſaires de la 
douanne, & j'envertai le S. Leſcallier les retirer, L'aſſurance qu'on vous 
a donne, qu'il Etoit neceſſaire d'adrefler a une compagnie de commergans 
4 Londres'tous vos effets, eſt un picge qu on vous tend pour vous ſurpren- 
dre & couvrir de votre nom quelque projet de fraude, ce d quoi vous deves 
bien prendre garde pour ne point cauſer aucun deſhonneur, gut rejaulliroit ſur 
votre Ambaſſade. Le gain modique d'une commiilion pour les effets que 
vous lui adrefleriez, n'a pu &tre un metif aſſez puiffant pour porter une 
compagnie telle que celle que vous me nommez a faire aupres de vous cette 
dEmarche, fi elle n'eut eu des vues tericures & plus ètendues; mais fans 
m'arreter à les approfondir, je me contenterai de vous prouver la futilits 
de fa propoſition & le danger qu'il y auroit de Vaccepter. 


10. Il n'y a pas ug ſeul marchand > Londres qui ſoit en ctat de faire 
Jui-mEme Ventree à la douanne de a propres effets; il eſt oblige, ainſi. 
que tous ceux qui ont des droits à y paicr, fans en exeepter les direaeurs 
& le Secretaire de la douanne-meme, d'avoir recours a des commis prẽpoſcs 

& gages par le gouvernement pour faire Ventrce de toutes les marchan- 
diſes & en. calculer les droits qui ſont extreniement compliques, parcequi'il 
n'y a pas un ſeul article de marchandiſes, qui ne ſoit ſujet 3 a pluſicurs droits 
impoſes en differens tems, à meſure que les beſoins de I'Etat Vont cexige. 


20. Bos 


OS #7 * 
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20. Vis effets, pour fair ſans aucun reproche du 'privilege de franchiſe, 
"doivent non ſerlement paroitre ftre à vous, Maris ENCORE ETRE Pour 
VOUS REELLEMENT ou UNIQUEMENT POUR VOTRE SUITE & / 
tout doit etre adreſſe a vous-mime directement, car fi Fon ſoupgannoit que le 
marchand en elit parmi tes v6tres, cen ſeroit afſez pour autoriſer avec raiſon 
les commiſſaires de la douanne à ſuſpendre Pexecution de Þorgre de la trefarerie. 
Ainſi ce marchand qui pretend que vous étes dans la neceffite de lui 
adreſſer vos effets ne peut agir en ſon nom, ni par Jui-meme. La ſeule 
neceſſitè que j'y voie z c'eſt Voccaſion qu'il cherche de faire paſſer de la 
contrebande & de vous faire paier une commiſſion qui ſe fera plus aiſc- 


ment ſans lui, que $i] sen mele. Tout cela ne ſerviroit qu'a compromettre votre 


caratlere, ſoit en faiſant ſervir votre nom d une fraude, ſoit en vous mettant 
aux priſes auec le gouverne nent par les difficultts qui en reſulteront neceſſaire- 
ment, * ce qu'un ambaſſadeur ſurtout dun grand prince doit eviter avec beau- 
coup de ſoin & de ſerupule ; ainfi, monſieur, je me flatte que vous ne 


deſapprouverez pas mes repreſentations & que vous voudrez, qu'a Parrivee 


de vos premiers effets, je faſſe ſuivre la route qu'on a tenujuſqu'a preſent 
ſous I'heurevx miniſtere de M. le Duc de Nivernois. 

JON Z© S885 898908858598 
Extrait de la Lettre de M. D'Eon à M. te Comte de Guerchy. 
A Londres le 19, Juillet 1763. 

Monſieur, 


'A I Thonneur de vous envoĩer ci-joint deux- &tats, Fun de votre maiſon, 
autre de la depenſe du mois de Juin montant a la ſomme de 176/. 25. 7d. 
Sterl. qui fait argent de France celle de 4025/. 16s. Je ne vous envoie 


„ 8 


— 


Si d'après les deux - lettres ci-defſus & pluſieurs autres Uvertifſements que j'ai pris la liberts 
de donner a M. PAmbaſſadeur, S. E. a eſſuiẽ quelques petits defagrements aux douannes de 
Londres, tant pour Vimmenſite de ſes effets que pour la contrebande que pluſieurs de ſes gens 
ont fait entrer; ſi par parentheſe S- E. a ẽtẽ forcee de renvoier en France un vaiſſeau moitié 
charge de vin, je ſupplie le Jecteur de decider fi c'eſt ma faute ; quant à ce qui me regarde 
perfonnellement, je puis dehier toute la France & toute PAngleterre de me prouver que j'aie 
fait entrer pour une guince de contrebande depuis que je ſuis a Londres. 


point 
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point les pieces juſtifficatives de cet tat, parcequ'elles feroſent un trop gros 
volume, mais j'aurai Phonneur de vous les remettre lorſque vous ſerez, ici, 
elles ſont entre les mains du Sr. Leſcallier. D'ailleurs elles pourront aufſti 
ſeryir de document à votre maitre-d'hotel, lorſqu'il arrivera. Vous trou— 
verez peut-Etre, Monſieur, que cette depenſe monte un peu haut, cepen-- 
dant elle a été réglèe avec la plus ſcrupuleuſe economic; & pour vous en 
convaincre, vous r'aurez qu'a jetter les yeux ſur les comptes de M. le Due 
de Nivernois dont la depenſe, toute conſiderable qu'elle puiſſe vous paroitre, 
leut ete encore bien plus, sil eut eu ici fa famille. Lorfque vous ferez ſur 
les lieux, vous verrez par vous-metme qu'on ne vous dit rien de trop. 


Pai envoie deux-fois, Monſieur, chez Milord Winchelſey pour lui de- 
mander quand il comptoit reellement ſortir de la maiſon ; on n'a pu lui 
pat ler, & depuis quelques jours il eſt parti pour fa campagne. Ainſi comme 
Jai vu qu'il n'y falloit plus compter, j'ai fait dire au tapiſſier de Miloed 
Holland, que vous pourriez arriver vers la fin d'aoiit, ou au commence- 
ment de Septembre & il m'a aſſure qu'elle feroit prẽte pour ce tems - « 


PAT IESEIIIESIETEDERIEETIIECESIISEEEES TS 
Extrait de Ia Letire de M. le Comte de Guerchy d M. D' Eon. 


A Paris ce 4 Aolvt 1763. 


« 7 OUS avez raiſon de croire que je trouverois un peu chere la depenſe 
du mois de Juin que vous m'avez envoice, elle m'a m&me paru xx- 
TREME “, ET ME FEROIT FREMIR PAR LA SUITE, ſi je neſperois 
pas que dans la proportion, elle n'ira pas a beaucoup pres ſi haut. Tachez 
auſſi, je vous price, que d'ici a mon arrivee elle ne ſoit pas fi forte. Je 
ſoupconne que ce LEicallier eſt un depenſier, &c. 


EY _— FY * — 
wh 


* 1 
” 


Cette depenſe extreme montoĩt à 1761, 28. 7d. pour nourrir vingt-d2ux perſonnes tant mai” 
tres, qu'officiers & domeſtiques, & Vecurie de huit ou dix-chevaux. | 


Cc | Lettre 
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Lettre de M D'Eon & M. le Comte de Guerchy. 
A Londres le 26 Aotit 1763. 


Monſieur, 


'A I Vhonneur de vous informer que Meffieurs le Chevalier Van-Neck 

& Compagnie me remirent hier 600]. Sterl. que je leur avois demandees 
& dont je leur ai fourni mon regu. Javois befoin de cette fomme, tant pour 
fournir à la de penſe courante qu'aux frais confiderables que j'aurai à faire 
paier à Parrivee des deux navires charges de vos equi pages, & que j attends 
d'un jour à l'autre, puiſque je regois dans ce moment avis de M. le Moine 
de Rouen qu' ils Etoient partis le 21 de ce mois. J'ai tout lieu de picſumer, 
Monſieur, que vous aviez calcule que la ſomme que M. le Duc de Niver- 
nais m'avoit laiflte, jointe au billet de banque que vous avez eu la bonté 
de m' envoier, ſeroit plus que ſuffiſante pour fournir à la depenſe courante 
juſqu'a votre arrivee, & en effet je n'aurois pas ete oblige de recourir fi tot à 
M. Vane Neck, fi j euſſe &< rembourfe de diffẽrentes commiſſions & princi- 
palement pour M. le Duc de Choiſeul, M. le Comte de Stainville & M. 


Parent premier commis des finances. Je ne fais point de depenſe qui ne 


ſoit indiſpenſable. Fen fais tenir des comptes bien exacts par le Sr. Leſ- 
callier, je vous les remettrai & ſolderai a livres, ſous, & deniers a votre 
arrivEe x Londres. & 


Nous avons eu ici, Monfieur, Ie 19 de ce mois un ouragan terrible qui 
Etoit mele de tonnerre, d'eclairs & de grele. Il paroit avoir etc general 
& ſur terre & ſur mer. Chaque jour on lit dans la gazette des reœcits la- 
mentables des ravages qu'il a fait dans les villes, dans la campagne & ſur 
les eötes. Je vous felicite de ce que les Jeux vaiſſeaux charges de vos effets 
Etoient encore dans la riviere le jour de cet ouragan. 


P. 8. Je vous ſupplie de preſenter mes reſpects à Madame la Comteſſe 
de Guerchy. Pai dinẽ aujourd'hui chez Milord Hertford avec le corps di- 
plo matique ou ẽtoĩent auſſi Milord Sandwich, Milord March & pluſieurs 
autres Seigneurs, Nous avons bu a la Sante de l' ancien & du nouvel Am- 


baſſadeur. Hier jour de Saint Louis, Milord Hertford & Milord March 
me 
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me firent Vhonneur de venir diner à Vhdtel de France avec quelques per- 
ſonnages illuſtres de V'Ecofſe, comme David Hume qui en fera toujours 
Fornement & la gloire : une partie du corps diplomatique jugea à propos 
de me dire hier à la Cour qu'ils viendroient feter la Saint Louis à I'h6tel 
de France, je rai point invite, je n'ai point refuſe & je n'ai point fait 
grand extraordinaire. Si le Miniſtre trouve cela mauvais, ce n'eſt point 
ma faute : tout ce que je puis dire, c'eſt que je n'ai pu faire autrement & 
que je ne paierai pas, parceque la Cour ne me paie pas, voila ma ſeule 
raiſon qui en vaut pluſieurs autres. | 


CN REAR AR , WRghtlafnie fn nice 


Extrait de la lettre de M. D'Eon d M. te Comte de Guerchy. 
A Londres le 6 Septembre 1763 


Monſieur, 


T'AI Vhonneur de vous donner avis de Vheureuſe arrivee de deux - vaiſ- 
J ſeaux charges de vos Equipages depuis jeudi dernier, & de partie de vos 
gens, tous en bonne ſante. Jenvoiai ſur le champ a la treforerie une note 
de vos effets pour avoir Vordre pour Ventree, & je viens d'apprendre que 
cet ordre à été expedic à la douanne d'ou jordennerai qu'on les retire 
demain. | 


Favoir offert d Cachet de fe charger de la depenſe de la maiſon 3 mais il 
m'a repondu que cela lui etoit abſolument impoſſible, qu'il avoit deja ſur 
les bras autant d'ouvrages qu'il pourroit en faire ; ainſi Hugonet continuera 
juſqu'à nouvel ordre ; il eſt fort honnete homme, rempli de zele ; C'eſt le 
Sr, Leſcallier qui regle les comptes & qui a r&gle tous ceux de M. le Duc de 
Nivernois. 


La poſte qu'on attendoit hier n'eſt point encore arrivce ; fi elle ne 
m' apporte aucune reponſe de votre part ſur la maiſon qu'il taut avoir pour 
loger ceux qui ne pourront le tre. dans celle de Milord Holland, Jen /oueras 


une dans le woifinage pour trois-mois ſculement. di j'attendois plus longtems, 
| nous 
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nous nous trouverions dans un grand embaras, attendu qu'il faut quitter 
avant la fin de Septembre la maiſon de M. le Duc de Nivernois : enfin je 
ferai pour le mieux. 


MMD NS Dc IDC YR CHECHEN D Y ] 
Extrait de la Lettre de M. le Comte de Guercby d M. D' Eon. 


A Paris ce 14 Septembre 1763. 
F ne viens que d' apprendre, Monſieur, qu'une grande lettre, que je 


vous ai Ecrite, il y a quelque tems en rẽponſe à celle ou vous nvaviez 
envoit᷑ differens Etats de dEpenſe, n'Etoit point encore partie; je Vavois re- 
miſe ici à M. le Duc de Praſlin, ſur ce qu'il m'avoit dit qu'il comptoit vous 
envoier un courier, pour rapporter des pillules a Madame ViRoire ; mais 
il m'a dit ces jours- ci, nen avoir point expedie ſur ce qu'il avoit ſu que 
cela ne preſſoit pas: voila ce qui eſt cauſe, que vous n'aurez point regu de 
letttes de moi, par la poſte, comme je vois par votre lettre du 6 que vous 
vous y attendiez : il y en avoit une de Madame de Guerchy, pour Cachet 
dans la mienne, qui lui expliquoit nos intentions, relativement a Varticle 
d'une maiſon à louer dans le voifinage de celle de Milord Holland, la 
ſenne ne pouvant pas tous nous contenir, felon ce qu'il m'avoit auſſi mande 
en nYajoutant qu'il en avoit trouve une dans le voifinage, contenant deux 
appartemens, - de troĩs- pĩèces chacun, qu'il deſtinoit a Mrs, de Bloſſet, 
d' Alonville & Monin & de quoi loger cinq-domeſtiques, pour Lz PRIX pt 
3 PIECES & DEMIE PAR SEMAINE, CE QUI M'Avorr PARU UNE DEPENSE UN PEU 
. FORTE A FAIRE, & me faiſoit prefférer de loger dans la maiſon de Milord 
Bateman, ce qui ne pourroit pas tenir dans celle de Milord Holland, apres' 
nous ètre toutes fois entaſſes, dans cette derniere : c'eſt A ce parti que je me 
propoſe de m'en tenir, ou de louer tout au plus deux-chambres, dans le voi- 
ſimage de Milord Holland, ce qui ne ſera pas vrai - ſ emblablement un objet 
ar loier auſſi conſidirable que celui dont Cachet me parle. 


a® 0 0 ® * . .* . . * * . - 
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Il n'eſt pas douteux, que cachet ne pouvoit pas ſe charger, ainſi qu'il 
vous a dit, de la depenſe de la maiſon, aiant d'autres occupations dans ce 
moment-=ci, & d'ailleurs ce n'eſt pas- Ià ſa partie; ainſi il faut que Hugo- 
net continue à ef etre charge, juſques a Varrivee de mon maitre-d'h6tel 
que je fais partir dimanche prochain, avec quelques autres de mes gens, & 
mes chevaux ; quant d moi je ne prevois pas que je parte avant le fer. Oc 
tobre au plutot ; je vous le manderai plus poſitivement d'ici à ce tems-1\. . 


* . * « * — . * . . — - o 


Nota. 


On a eu uge ateation particuliere de ſuivre exactement Vortographe & 
la ponctuation de L' ORIGINAL. 
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Lettre de M. D'Eon 4 M. le Comte de Guerchy, 
A Londres le 22 Septembre 1763. 


Monſieur, 


\UIVANT ce que Jai eu Phonneur de vous marquer par ma lettre du 

6 de ce mois, & ſur Vaſſurance poſitive que me donna Cachet que 
vous ne pouviez abſolument vous paſſer d'une autre maiſon, Jen ai lou 
une toute meublce dans le voiſinage de celle de Milord Holland,; & Cachet 


en a figne Vagrement avec le proptiétaire le 15 de ce mois pour trois-mois 


certains, au prix de 5 guinces par ſemaine. Elle n'eſt point chere à ce prix, 
vit la ſaiſon ou nous entrons ; il y a cinq-lits de maitres & quatre de domeſ- 
tiques. Jirai m'y Etablir avec la Secretairerie jufqu'a votre arrivce, alors 
vous en diſpoſerez comme vous le trouverez bon, mais vous ne pouvez pas 
vous paſſer de èette maiſon. La votre dans Soho- Square ne ſera pas en ctat 
de recevoir un ſeul domeſtique que les reparations ne ſoient faites, d'ailleurs 
Milord Winchelſey VYoccupe encpre & votre bail ne doit commencer ,qu'a 
Noel. Je vous prie de ſuſpendre votre jugement ſur toutes choſes juſqu'a 
votre arrivee ici, alors bien lain de blamer, vous remercteres ceux qui Vous 

Ddd ont 
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ont ſervi malgrẽ vous. On Sexpoſe toujours a de fortes erreurs, lorſqu'on 
pritend juger, de 100 lieuès de diſtance, Fun pais qu on ne connoit pas. 


Pour ſubvenir, Monſieur, aux frais de vos Equipages & d 3oo/. flerling 
gue Cachet ma demandees, tant pour paier quelques meubles qu'il a achetes du 
Sr. Leſcallier que d'autres qu'il a fait faire, Jai Ete oblige d'avoir recours à 
la caiſſe de Mrs, Van-Neck pour 600). ſterling qu'ils m'ont donnees ſur mon 
regu, & dont vous aurez la bonte de vous entendre avec M. de la Borde, 
Jaurai beſoin d'y avoir encore recours dans peu pour fuurnir'a Ja depenſe 
courante. | | Hh f ; 


Tai Phonneur de joindre ici Pitat de celle du mois d. Acut, & un petit ctat 
de dipenſs qui en eft extrait, montant d 97341. 2s. argent de France qui doit 
vous etre rembourſe par M. le Duc de Choiſeul qui a ce departement. 


. Fai Vhonneur d'#tre, &c. 


P. S. Jai prevenu, Monſieur, Milord Hertford que vous vous diſpoſiez 
a partir dans les premiers jours du mois prochain, il arrange en conſequence. 
- ſon depart pour ce tems. Dyailleurs le Roi d'Angleterre le preſſe auſſi pour 
partir. Je difire, Monſieur, avec empreſſement Parrivee de votre excellence 
ain qu elle puiſſe juger de tout par elle-mime, & pour n'ttre plus charge du ſoin, 
des inguietudes & de la dipenſe d'une groſſe maiſon, qui me tourmentent cent- 
fois plus que les affaires politipuet. F aimerois cent: fois mieux faire un traits 
qui partagea & diviſa ls monde en autant de ſouverainetts qu'il y a de petits 
Princes en Allemagne & en Rufſie, que de faire faire des ttats de deipenſe de mai- 
ſon qui ne mappartient pas; on eft @ chaque moment dans le cas d'etre controlk, 
ma lgre Penvie & les ſoins que Pon apporte pour bien faire. 


WN aN e F Nc e F e e $ 4-6 xk oO + of e 
Lettre de M. k Comte de Gurchy 2 M. D'fon. 


A Paris ce + N 1763. 


'Al regu, Monſieur, votre lettre du 22 du mois paſic avec tous hes Etats 


qui y etoient joints. Comme je ſuis fort preſſè dans ce moment, voulant 
taire 
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faire partir cette lettre par la poſte d aujourdhui, je n'entrerai dans aucun 
derail, & me. bornerai ſeulement à vous envoier une lettre qui m'avoit Etc 
adreſſce a Londres & que vous m' avez renvoice je crois qu'il eſt neceſſaire 
qu'elle vous parvienne inceſſamment, pour faire retirer le vin dont il eſt 
queſtion dans cette lettre, & pour faire paier ce qui ſe trouvera du felon les 
papiers qui Paccompagnent. 


Je n'avois pas fait attention que, ſi j; envoiois lager guelgu'tin dans Ia maiſon de 
Milord Bateman des d prejent, je ſerois dans le cas de lui paier le quartier 
d Octobre, au lieu de ne commencer qua Noel comme le porte mon bail, je vous 
remercie bien ſincerement de m'en avoir fait faire la remarque; ainſi je trouve 
effetivement que vous m'avex fait faire un bon marche en louant un logement, 
au lieu de cela, dans le voiſinage de Milord Holland. 


Je comptois partir le 5 ou le 6 comme je vous Vavois mand: mais le 
depart de la famille roiale dans ce meme tems pour Fontainebleau & celui 
du Roi de Pologne pour retourner en Lorraine ne me laiſſeroient pas de 
chevaux, ainſi je me ſuis determine à ne partir que le 8 pour aller coucher 
le meme jour en Picardie ches M. d'Hautefort, le 10 a Liſles, le 11 & 
Dunquerque, où je crois que je ferai force de [cjourner au moins deux-jours 
avant de me rendre à Calais. 


, . | . 's "F% 4 . * 
Je prevois que cette lettre-ci ſera ma derniere, a moins de quelque change- 
ment nouveau, ce que je ne preſume pas. 


Je vous prie Monfleur, de ne pas douter des ſentimens d'eſtime & 
d'amitic * que je vous ai aflure avoir pour vous. 
| Lettre 


je me contenterai de faire ici la ſimple obſervation que M. de Guerchy me prie par cette lettre 
du 4 Octobre de ne pas douter des ſentimens d'eſtime & d'amitie qu il a pour moi; & mes lettres de 
rappel & de diſgrace ſont auſſi du 4 Ofabre: M. le Comte de Guerchy allegueroit en vain qu'il. 
Pignoroit,lorſqu'il m'aecrit; puis qu'il ma marque precedemment(par fa lettre du 4 Septembre, 
voiez pag. 76.) en propres termes ce qui ſuit, depuiſſue nous ſommes au monde, M. de Choiſeul 
Merle & moi navens. rien eu de cache Pun pour Pautre dans les choſes qui nous intereſſent reciproque- 
neut &i ai de plus beaucoup de raiſens paur lui cmmuniguer teut ce qui à trait a mon Ambaſſade, 3 ali. 
; an. 
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Lettre de M. D'Eon & M. Ie Comte de Guerchy. 
A Londres le 10 Od obre 1763. 


Monſieur, 


*A I Vhenneur deyous envoier ci- joint Fetat de la dipenſe de votre maiſon 

pour le mois de Septembre, qui ſera le dernier que Jaurai a vous envoier, 
| puiſque Mignot votre maitre- d hòtel qui eſt arrive le 30 8'eſt charge, des le 
| | lendemain, du menage. Je ſouhaite qu il sen tice à votre ſatĩsfaction: 
| | | J'aurois bien deſire qu'il any arrive au commencement de Juin au lieu de la 
fin de Septembre, cela m auroit evite bien des embartas & des tracaſſeries. 
| Je ſuis charme qu Hugonet en ſoit debaraſſt. Mignot m'a demands Cent- 
| | guinies que je lui ai donnees & dont il m'a fait fon regu. J'eus encore 
| recours Vendredi dernier a Mrs. Van-Neck & ce pour de Targent, & ils 
me donnerent {609 ſterling dont je leur fournis mon regu à Vordinaire: z 
ils sen ſeront prevalus ſans doute des le meme jour ſur M. de la Borde qui 
| sen entendra avec vous. Ne ſoles point inquiet ſur tout Largent gue j; ai pris, 
| je vous en tiendrai un compte fidele ; il ne g fait de di penſe gue celle qui etoit 

| inevitable, & que vous trouverez telle vous-mime, lors que vous r ſerez ici. 


| Sur la depenſe de ce mois, il y a un article de 181, 18s. Sterl. ou 4321. 

fl | argent de France pour Je compte de la marine & qui doit vous Etre rembourſe 

3 8 par le miniſtre de ce departement, & pour cet effet, j'ai Vhonneur de vous 
CEN en envoier ci-joint I'ctat detaille avec les pifces juſtiflicatives, 


| | © Jeferaipeut-etre partir avec le courier de M. le Due de Praflin que Ver- | 
pedie. Hugonet qui vous us attendra a Calais avec b e 958 ) avois 


a hte a ———— —— 
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dans le meme jour & dans le meme moment M. Regnler de Guerchy avoit dans ſa poche gauche 

de P ine & de Pamitie pour moi, & dans {a poche d qroite il avoit la haine & la diſgrace pour moi, 

Il faut Etre en verite de BIEN GR ANDS Mix ISTRES pour pouvoir comprendre tout le ſubliaze 

| de ce tripotage politique. Ce qu "Il a de certain _c'eſt que le Roi mon Maitre n'a pas Etc 

| inſtruit du rappel de ton Miniſtre à Logdres. 'C'tsT UN ORDRE GRILLE”, dit NI. le Comte 
; | de Guerchy, ce terme eſt plus neuf à mon oreille que le mot ULTERIEUR ne Pa te à celle 
| de ſon Exceſlence, chez Milord Halifax. Elle peut aller Grill» qui bon lui ſemblera; pour 
Iv; : $0) Je ne me laiſſe pas rotir fi facilement. 


donne 
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donne ordre qu'on tint prets, l'un pour vous, l'autre pour vos Equipages ; & 
vous trouverez a Douvres le Sr, Leſcallier qui deſire fortement de vous y 
aller trouver & qui vous y ſeta d'une grande utilitE, Pour moi, j attendrai 
ici avec empteſſement votre arrivee, pour vous y recevoir, & vous renouvel- 
les les aſſuranees du tres reſpeueux attachement avec lequel j'ai lhonnweur 
d'ctre. 


Monſicur, votre, &c. 


SSSGSSSSsssssssssssssssssssssssssse 


Lettre de M. D'hoen d M. le Duc de Praſlin. 
A Londres le 15 Février 1764. 
Monſieur le Duc, 


Al Thonneur de vous envoier ci-joint un exemplaire imprime de toute 
J ma correſpondance particuliere, tant avec vous qu'avec vos amis. 
Convenez à preſent, Monſiear le Duc, que vous avez pris bien mai à 
propos de la mauvaiſe humeur contre moi. 


Ma premiere epitre ſuppliante vous aura fait croire que j avoĩs peur. Ma 
ſeconde reſpectueuſe vous aura fait imaginer que jetois vaincu. Ma troi- 
fieme Miniſteriale vous ſera parvenue dans un acces de goute, & comme 
vous aurez dit alors xo a mes demandes, vous vous etes perſuade depuis 
qu'il Etoit de votre honneur de ne pas dire oui par la ſuite, 


Si vous n'etiez pas Miniſtre, Monſieur le Duc, peut-Ctre vous demande- 
rois-je pardon, parceque naturellement j'aime & reſpecte le nom de I'il- 
luſtre maiſon de Choiſeul; mais vous etes Miniſtre, & vous n'avez pas 
raiſon, ainſi je ne puis vous demander pardon ; ſurtout lorſque je ſuis en 
Angleterre, ou vous devez favoir que l'on dit afſez frequemment aux Mi- 
niſtres qu'ils ont tort. 8 
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Si un retour de bon cœur vous porte cependant à mettre le paſſe en oubli, 
& à rendre plus de juſtice à mon ancien attachement pour votre perſonue, 
à la franchife de mon caractere, à la droiture de mes actions & au deſin- 
tẽreſſement de ma conduite, (j en accepte Vaugure) vous me trouverez tou- 
jours pret A ſervir mom Roi & ma patrie. Mais fi votre cœur eſt irrite & 
endurci à mon &gard, je me paſſerai d autant plus facilement d'abſolution,, 


que j'y ſuis accoutume depuis plus longtems. 


Je ſuis avec reſpect, 
Monfieur le Duc, 


Votre très humble & tr&s ob4iflant ſetviteur, 
Signs, Le Chevalier D'E ON. 


ee eee eee 


Lettre de M. D'Eon & M. le Duc de Cboiſcul. 
A Londres le 15 Fevrier 1764. Ge 


; Monſieur le Duc, - ins 

J Al eu l'honneur de vous inſtruire,. des la fin d' Octobre dernier de la: 

guerre injuſte, que M. le Comte de Guerchy m'a déclatée des le mo- 
ment de ſon arrivèe: je ſais que vous en avez gemi, la lettre dont vous 
m' avez henore le 14 Novembre, en eſt une preuve bien autentique : mais 
votre couſinage avec M. le Duc de Praflin, qui par la hauteur & la duteté 
de fon caractere, [que ſes gens honorent du beau nom d'auſtérité]. gate tout 
Veclat de votre miniſtere; & des raiſons particulieres vous auront fans. 


doute empeche de me faire rendre la juſtice qui m'eſt due & qui eſt dans 
votre cœur. z | 


Je ſens, Monſieur le Due, les obſtacles de Cour qui vous retiennent, & qui 
rendent muette aujourd'hui toute votre ancienne bienveillance pour moi. 
Jen conſerverai neanmoins toute la vie la plus parfaite reconnoiſſance, & 
c'eſt cette meme reconnoiſſance qui ma retenu juſqu'a preſent dans les 

f bornes 
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bornes de la moderation, de la patience de Veſperance d'une decifion ſur 
ma poſition preſente. Les depeches que j'ai adreſſees a M. le Duc de 
Praſlin, pendant le cours de mon petit Miniſtere, depoſeront un jour en fa- 
veur de mon zele & de mon attachement fans bornes pour le Roi & mz 
patrie; elles depoſeront contre la triſte experience que Jai faite que les avis 
qu'on lui donne paſſent pour des crimes, toutes les fois qu'on ne lui eſt- 
point ou plus agreable, 


Mon attente a donc été trompee ; & force par la ſomme des injuſtices 
revoltantes que Jj'eprouve, par la ſuppreſſion de ma penſion fur le tréſor 
roial, & par la multitude d ennemis que mon zele, aveugle ſans doute pour 
la patrie, ou que des envieux & des traitres à cette meme patrie ont élevé 
contte moi ; force, dis- je, par des circonſtances auſſi violentes, je me 
trouve dans Vaccablante nëceſſitè de vous ſupplier de me faire la triſte 
grace de m' envoiet une permiſſion du Roi, pour moi & deux de mes cou- 
ſins, afin de paſſer au ſervice d'une puiſſance Etrangere. 


C'eſt en verite, Monfieur le Duc, avec un cœur bÞriſt de doule ur, que 
nous quittons le ſervice d'un ſi Bon MAITRE, POUR LEQUEL NUUS DE=- 
ELARONS ET PROTESTONS DEVANT LE PUBLIC, QUE NOUS: DESI- 
RONS, AVEC LA PLUS. GRANDE SINCE'RITE*' DE COEUR, DE RE'- 
PANDRE JUSQU'A LA DERNIERE GOUTE DE NOTRE SANG, Mais il 
ne nous eſt plus permis que. de former des vœux pour ſon. bonheut & celui 
de fon peuple. 


La plipart de ſes valeta, grands Seigneurs, font fi mauvais, qu'a leurs. 
yeux c'e$ un crime pour un ſimple gentilhomme de campagne, d'ttre 
ne avec de Veleyation dans lame, & un courage intrepide dans les actions 
lorſqu'il s'agit du ſervice du Roi & de fa pattie. 


Ma demarche ceſſera de vous étonner, Monſieur le Duc, lorſque vous 
vous rappellerez que, Ia on il ny a point de patrie, il neſt plus de citoien. 
Je ſuis, avec un profond reſpect, 
| Monfſfeur le Duc, 


Votre tres humble & tres obèiſſant ſerviteur. 


Signe. Le Chevalier DE ON. 
L ettre: 
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Lettre de M. D'Eon a M. k Duc de Nivernois A F l 7 
A Londres le 15 Fevrier 1764. 
Monſieur le Duc, „ 


(C7 ST a vous-meme à qui j'ai Ihonneur d' adreſſer la lettre ci-jointe 
a cachet volant que j ecris, non les yeux baignes de larmes, mais avec 
un noble dẽ ſeſpoir a M. le Duc de Choiſev] ; toute ma conſiance eſt dans 
votre tendre amitiè pour moi, & toute ma crainte eſt dans la foibleſſe de 
votre cœut pour vos pauvres amis de trente-ans. C'eſt vous, Monfieur le 
7 | Duc, qui m'avez plonge dans lelabirint* fans le vouloir; daignez m'en tirer, fi 
vous le pouvez; c'eſt vous qui A votre depart avez fait tout le bel arrange- 
ment * qui a manque ruiner la bourſe de votre ami Guerchy, arrangez- 
le, fi vous le pouvez, & en conſcience faites-moi rendre Juſtice, Depuis le 

mois de Juillet dernier je Yattends. avec une patience qui peut ſervir 
d exemple au ſujet le a ſoumis, ſoumis ſans baſſeſle, & vertucux fans 
crainte. 6 


* 


Si la puiſſance de mes ennemis eſt ſi forte qu en vous ſoit :mpoſſible de 
rompre la chaine de Verreur, du menſonge & de Viniquite, la ſevle grace 
. que je vous demande aujourd'hui, ainſi qu'a-M. le Duc de Choiſeul,c'eſt.de 
m'envoier une permiſſion du Roi, qui me donne la liberté, ainſi qu'a deux 
5 de mes Couſins, de nous choiſir une patrie & de nous attacher au ſervice 
d'une puiſſance Etrangere. C'eſt avec up cœur plonge dans Vamertume de 
la douleur la plus vive, que nous ſommes forces à cette derniere extrẽmitẽ. 
Perſonne ne defiroit plus que nous de re pandre juſqu'a la derniefe goute de 
notre ſang pour le ſervice d'un Roi gue nous adorons & d'une patrie que nous ' 
cherifſons. Nous avons fait nos preuves en plus d'une occaſion & nous ſeri- 
ons trop heureux de nous y trouver encore; mais puiſque dans ma chere pa- 
trie les deſordres & les abus ſont changes en loix, que les mœurs y ſont cor- 
rompues par laviliſſement des ames, & que les reſſorts de l'etat ſont relaches 
par la moleſſe, la volupte & la fatiets des richeſſes; puiſque dans ce temps 
malheurcux, l'image auguſte de la vertu ne . Paroit plus N. un fantome me- 


nagant, 


— ä — * 


— 
* 
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* Voiez premiere partie, pag. 59, 60, 69, 70, 79, &c. 
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nacant, & que celui qui oſe la louer & la pratiquer eſt traité comme Ven- 
nemi de fa patrie ; puis qu'enfin mon zele, mes ſervices & mon delin- 
treſſement ſont des crimes pour moi dans mon pais, il faut que je cherche 
malgre moi un pais ou Javrai la libertè d'etre 1mpuncment n citohn ver- 
tucux. Ce pais eſt tout trouve pour moi, Monſieur le Duc, vous le con- 
noiflez & je ne vous le diſſimulerai pas. La decifion de M. le Duc de 
Choiſcul me decidera a reſter hn Frangais ou à devenir bon citoien diun 
autre ttat. Dans la poſition ou des ennemis grands, cruels, & injuſtes 
m'ont reduit, il n'y a point de milieu, aut Ceſar aut nibil. 


Lorſque Von apprendra en France à ne pas confondre Vor avec l'hon- 
neur, la nation commencera a ſoupgonner que la pauvreté honnete peut 
avoir un prix, & que la fortune accorde un nouvel avantage pour devenir 
grand, à celui qu'elle fait naitre pauvre. On ſe plaint que tout a degenere; 


que peut-on attendre d'un peuple pour qui For eſt le premier des biens; ot ] 


Veſprit mercenaire ancantit tout principe noble, ou tout eſt marchandiſe 
juſqu'a la vertu, ou des que Von a en ſa faveur la ſimple apparence d'une 
bonne action, s'il s'en fait encore, on ſe hate d'en demander le ſalaire en 
argent; voila le germe de la deſtruction ; point de raœurs, point d'<tat. 
Vos vils metaux ne font que retrecir les ames & les tuent avant qu'elles 
ſoient nees ; la conſideration & Vhonneur. ſeuls les clevent & les agrandiſ- 
fent: qui ne ſeroit indigne de voir les grands pendant la guerre plus 
avides d'enlever Yargent de Vennemi que de ſurprendre des villes & de gagner 
des batailles ; Eblouis pendant la paix du luxe des financiers, fe rabaiſſer 
juſqu'à ne defirer plus que de Vargent & faire un trafic honteux entre ceux 
qui ont-befoin de protection & ceux qui en ont a vendre]! Le vieil hon- 
neur eſt deperi avec Vabatardiſſement des races; la nobleſſe n'a plus cet 
orgueil genereux * qui s indigne des baſſeſſes & qui s'clance à la gloire par 
la vertu. L'exemple corrupteur d'une opulente oifivete eſt venu frapper 
de trop pres des ames qui ne devroient Etre occupees que de travaux, de 
combats, de ſang verſe pour la patrie, de ſacrifices pour l' tat & pour le 
Roi. 


— 


— 


— 


je connois cependant encore quelques gentilſhommes Frangois de la vieille Roche, & je 
vous citerai entre autres le Duc de Briſſac. | | 
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OCeſt ainfi, Monfieur le Duc, qu'en arrofant des larmes de ma douleur 
amere vos mains & votre tete couronnee de myrthes & de lauriers poe- 
tiques & pacifiques, Je vous envoie mon teſtament politique contre une 
nation que j'aime à la rage malgre tous ſes deffauts ; & je ſerois bien fache 
qu'elle me forca de lui crier, !ngrata patria non habebis ofſa ; je finirai par ce 
paſſage remarquable du teſtament de Bacon. Je /arfſe, dit-il, & ze /Jegue mon 
nom & ma memoire aux natims etrangeres, car mes concitoiens ne me connoi- 
tront qu dpròs me mort. 


Je ſuis avec reſpect, 
Monſieur le Duc, 
Votre très humble & tres obciflant ſerviteur, 
Le Chevalier D'EON. 


P. S. Je picfente mon tetpecteur hommage à Madame la Ducheſſe de 
Nivernois & à Meſdames les Comteſſes de Giſors & de ee 


M. le Comte de Guerchy ne m'a pas encore fait remetire votre Port! ; 
eſt apparament parcequ il eſt perſuade que Jaime bien Poriginal qu'il 
veut me priver du plaiſir de la reſſemblance. En attendant, je vais vous 
envoier le carton des cent-exemplaires de votre portraiture d'apres Ramlay, 
graves en maniere noire autrement dite mezzo-#into, lequel carton $'etoit 


perdu dans mon decampement militaire, & qu'on vient de retrouver dans 


ma tente; car vous devez voir par mes lettres que je ſuis dans un camp- 
volant. | 


'Y * 


SECONDE PARTIE 
LS EE HEL 


Relatives aux Interets particuliers 


CHEVALIER D'EON 


Pendant ſon Scjour a Londres 


L'innocente amitié de la terre exilce 

- Retourna dans le Ciel, où Dieu Va rappellee. 
Son nom ſeul eſt reſte : Veſpoir, Vambition, 
Le plaiſir, Vinteret ont emprunte ſon nom. 


Tous deux d'une meme ame ils furent la moitic : 
Mais ſouvent leur amour troubla leur amitie, 1 


0 
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Copie de la Lettre de M. le Duc de Briſſac, i M. le Duc de 
Nivernois. 


à Briſſac, ce 1 Octobre 1762. 


N verite, Monſieur le Due, ce n'eſt pas d' aujourd'hui que vous completez ma joie 
par la diſtinction dont vous jouiſſez en notre nation, elle eſt bien ſatisfaite de 
voir ſes interets en vos mains ſpirituelles. Vous etes reconnu le bouquet favori de la 
vertu, Jen fais grande fete a mon coeur votre alli. Je prie votre ſante d'etre raſ- 
ſurante aux travaux de votre gloire fi couſue d'embarras; ſoiez heureux dans les 
preeminences que vous donne Vopinion generale. Je ſouhaite 4 de promts prelimi- 
naires la courſe de mon fils vers ſon beaupere. La Ste. Emanation de vous fi guir- 
landee de charmes qui allument ma vetuſte m'a écrit la lettre la mieux penſce. Ma 
chere petite n'a que faire de douter de Pamour le plus tendre, & le mieux ordonne 4 
mes ſentimens. Vivez en bonne ſantẽ pour la paix de la mienne; on ne peut vous 
aimer & eſtimer mieux que je fais. 


Jai Thonneur d'etre, 
Monſieur le Duc, 
Yatre tres humble, & tres obèẽiſſant ſerviteur, 
Signt, Le Duc de Briſſac. 


P. S. Je vous recommande M. D'Eon, mon fils m'a dit que c'etoit un veritable 
dragon a Tarmée & au cabinet. 


Note de M. D' Eon. 


Je ſuis fache que Von n'ait pas nomme M. le Duc de Briſſac Ambaſſadeur Extraor- 
dinaire en Angleterre, j'aurois. Et, charme de lui etre utile, & de travailler ſous ſes 
B ordres 


r 


11 
ordres, parcequ F a toute la nobleſſe & la bravoure de Pancienne chevalerie, auſſi il y a 
longtems que je Paime, & le reſpecte pour cela; avant mEme que M. le Duc de Coſſẽ 
ſe fut conjoint à la Ste. Emanation de M. le Duc de Nivernois, que je porterai toujours 
dans mon coeur, malgre les petites tracaſſeries qu'il ma faites par pure — 
pour ſes amis de 30 ans. 


XXX — o - 2 - »> © 2 oe - — - on — - "> 


| Extrait de la Lettre de M. le Duc de Minh a M. le 


Comte de Choiſeul. 


a- Londres, le 2 Octobre 1762. 


E pauvre petit D'Eon eſt malade. II travaille comme 3 ſon ordinaire, cet. A- 
dire, du matin au ſoir. Quoique vous lui rendiez toute la juſtice qu'il merite, 
je ne puis vous le nommer fans. vous en dire du bien. Je ne ſaurois vous en trop 


| e b Me de fa vigilance, de ſa douceur & de ſon aftivite, &c. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 14 Novembre 1762. 


E vous recommande, aupres du Duc de Choiſeul, ma propoſition d'envoier M. 
Durand a Lisbonne. Je la crois excellente, plus jy reflechis. Quand ma mau- 
vaiſe ſante me forcera de quitter ce pais-ci au printems, avec votre permiſſion jy 
laiflerai notre petit D*'Eon en attendant mon ſucceſſeur; & je vous promets qu'il y 
fera bien, & y ſera bien voulu. II eſt fort actif, fort aviſe, & fort diſcret, ne fai- 
fant jamais le curieux ni Tempreſſè, & partant ne pouvant inſpirer aucun ombrage 
ni defiance, quod eft inveniendum : car ici, la plipart des hommes ſont comme les che- 
vaux, les plus ombrageux & les plus durs à manier de tout Punivers, 


Ex- 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte Foy, à M. D'Eon. 


a Verſailles, le 4 Decembre 1762. 


KL. petite correſpondance dont vous m'avez envoĩẽ copie, mon cher ami, m'a re- 
joui plus que Popera comique, il eſt vrai qu'il y entre bien quelque choſe de la 
foire. En veritẽ le ſeigneur Rabutino-Polichinello meritoit completement les na- 
fardes que votre Duc lui a ſi joliment diſtributes dans fa reponſe ; la tranſition de la 
fin eſt delicieuſe, charmante, & je Veſtime autant que la meilleure ſatire de notre ami 
Deſpreaux. Je compte bien en regaler M. le Duc de Praſlin, & le Pt. des que j'irai 
le voir, & je ſuis ſur de lui rendre un moment de fante dont il a grand beſoin le pau- 
vre Pilade. 

Je trouve, cher ami, qu'il eſt aſſes indifferent que vous apportiez ou non le 
traite definitif. Le patron à qui Jai parle de votre envie de Vapporter m'a dit que 
vous n'aviez pas beſoin de cela pour parvenir a ſes graces, & qu'il n'avoit pas beſoin 
d etre pouſſẽ pour defirer de vous obliger. A Pegard de vos amis que vous ſeriez bien 
aiſe de revoir, C'eſt trois-mois plus tõt, ou plus tart & meme pas tant, puiſque M. le 
Duc de Nivernois ne reſtera ſirement que le moins poſſible apres la confection du 
grand ouvrage, & que vous reviendrez avec lui ainſi qu'il a &tt convenu. Ne manquez 
pas de rejetter toute infinuation qui tendroit à vous perpetuer dans le poſte de ſccrc- 
taire d' ambaſſade a Londres, il n'en a pas ete queſtion entre le patron & moi, mais 
je craindrois que cette idee ne vint à M. le Duc de Nivernois, & ſi cela arrivoit, 
comme je connois votre attachement pour lui, il faudroit lum dire qu'après avoir eu 
le bonheur de lui etre attach, votre cæur ne ſauroit plus tre & d autres. 

Vous ſentez, cher ami, que ce ſeroit encore reſter dans un ẽtat precaire, & ce: 
etat pour un capitaine de dragons ne vous convient point ni d moi non plus, qui vous reg arde 


comme mon jumean politigue, & un ſecond moi- mme. Cet etat eſt bon avec M. le Duc de 


Nivernois qui eſt un grand ſeigneur, & qui eſt emploie momentanẽment pour la plus 
grande affaire du Roi & du roiaume, mars cet tat deviendroit mauvais pour vous, ft on 
vous le faiſoit continuer ſous un autre miniſtre que je ne connois pas encore, & qui aura 
fuͤrement ni ſa naiſſance, ni ſes grandes qualites “. 


PIE 


Mon ami Sainte-Foy Etoit un tres grand prophete ſans le ſavoir; mais je voud:vis qu'il put 
concilier cette lettre avec celle qu'il m'a Ecrit le 18 Septembre 1763. 


Je 
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Je vous dirai ſur ce ſujet, qu'un jour en parlant de vous, & cela nous arrive ſouvent, 
M. le Duc de Praſlin me dit qu'il avoit bien des projets fur vous & que ſurement vous 
ſeriez bien place de ſa main, Sc. 

Si vous ne pouvez avoir a preſent la Ruſſie, nous vous trouverons d'autres lieux 
pour exercer & faire reſplendir vos talents politiques. Vous pouvez etre tranquile ſur 
ce ſujer-la, je reponds' que vous ſerez content *. Mille graces, très cher ami, de l'im- 
prime des preliminaires que vous avez bien voulu m' adreſſer, vous ętes d'une exacti- 
tude charmante; & je conviens avec bien du plaiſir qu'il n'y a pas un meilleur ami que 
vous dans le monde, auſſi puis. je dire que vous feriez infiniment de chemin fans en 
rencontrer un qui vous aime plus tendrement que moi. Mes parents ne vous ou- 
blient point, & Madame de Brige eſt enchantte de vous, & d'une certaine eEpitre 
que vous avez ecrite 2 un certain Cardinal. We celui- ci lui a montre. 


— 


— 8 FR 1 a Fr 
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— 


Je men appergois dien aujourd'hui, je ſuis très content, puiſque j je ſuis dans le roiaume as Tapi 
manie de la Fontaine. 
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Extrait de la Lettre de M. je Due de Nivernois, a M. le Comte 
| de Choiſeul. 


a Londres, le g Octobre 1762. 


UOIQUE je ne ſois pas rancunier, Monſieur lo Comte, je ne puis m'empecher 
d'avoir encore ſur le cceur la pretendue irregularite & erreur que vos Bureaux 
ont trouvees dans les Nos, de notre-correſpondance. II y en a une à la-verite; mais 


elle eſt dans les Nos. partis de Verſailles & non pas dans ceux partis de Londres, 


comme il vous ſera facile de le verifier par le relevẽ de toutes vos depeches & des mi- 
ennes que je joins ici & que Jai veriſit᷑ moi- meme. Je ſens toute importance d'evi- 
ter la confuſion dans notre correſpondance, & vous ſave que je ſuis tres amateur de 
Fordre. Ce n'eſt pas en maniere de reproche que je dis ceci, c'eſt ſeulement en forme 
d'apologie, & je n'ajouterai rien à cette importante depeche que les aſſurances du tres 
ſincere attachement avec lequel 


Jai Phonneur, &c. 
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Extrait de la Lettre de M. le Comte de Choiſeul, a M. le Duc 
de Nivernois. 


a Fontainebleau, le 


Octobre 1761. 


3 fait verifier dans mes Bureaux la ſuite des Nos. de vos depeches qui ſe ſont 
trouves juſtes, ainſi, je fals reparation à votre Scerétalrerie. 


Obſervations ſur la Lettre de 
M. Buſſy que M. D'Eon 
à faitez en Courant la Poſte: 


1. Edifie, Sc. Auteur de cette let- 
tre regarde ſans doute 
ſon bureau comme ſa chapelle ou ſa pa- 
roiſſe. Il veut dire apparament que ſon 
bureau trouve des erreurs od i n'y en 
a point, & ne les remarque pas od elles 
ſont; mais ſa phraſe eſt fi obſcure qu'on 
ne voir pas clairement ce qu'il veut dire. 
2. Inſinué,“]! On dit plutôòt inſpirer 
qu inſinuer une idée, mais cette inſinu- 
ation de Buſſy vouloit tombet ſur M. 
DꝰEon avec lequel il avoit eu une petite 
querelleꝶ dont. l ne cherchera pas a fe 
gbrifier. 
3. Puiſſiez.) Il faut vous puſſiez ſans 
quoi il faudroit je ſuis au lieu de je ſe rois. 
4. Nous 


Lettre de M. de Buſly, a M. 
le Duc de Nivernois. 


Monſeigneur, 


TFT OUS avez adreſſé le 15 a M. le 
Comte de Choiſeul une lettre, 

dans laquelle vous paroiſſez peu (i) di- 
fe de la regularite: de mon BuRrEAv, 
à trouver des erreurs o il ny en a point 
& a ne les pas remarquer cu il y en a. 
Comme je crains qu'on ne vous ait 
(2) inſinuè cette ider, bien moins pour 
vous indiſpoſer contre mon bureau, que 
contre le chef; & que je ſerois au de- 
ſefpoir que vous (3) prifiez me ſoup- 
conner ou mon bureau d'avoir manque 
d'attention A votre ëgard, j'eſpere que 
vous voudrez bien me permettre de 
vousfaire, connoitre l' exacte verite, Je 
8 n'Ctois 


| 
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2 Obſervations. 


4. Nous wavons, &c.) II. faudroit 
nous navons pas eu autres lettre por- 
tant les mimes Ne, La phraſe telle 
qu'elle eſt conſtruite eſt purement Go- 
thique, une diſſertation complete pour 
la critiquer ne ſuffiroit pas. 

5. Exatts depart ou d'autre.| Il fau- 
droit quels Nes. ſont exams. Toute 
cette lettre eſt d'une obſcurite du di- 


able, auſſi lorſque Vauteur de cette Epi- 


tre etoit à Londres, les Anglois ont bien 


eu raiſon de le faire conferer & dialoguer 


avec Satan. 


6. Bureau.) En verite ce Buſly eſt 
un terrible Boureau. Avec ſon bureau 
it m' corche les oreilles & me fend Pame 
en deux On croiroit i Pentendre 
que ſon Bureau eſt un établiſſement 
auſſi rotal que Vhotel de la guerre ou 
des invalides, & cependant ſon bureau 
eſt ſous les goutieres au 4 c tage c'eſt un 


nid à rats. Le mot Bureau eſt repetc - 


11 i 12 fois dans cette petite lettre 
auſſi lamentable que les Jeremiades. 


Ce n'eſt pas comme cela que M. TAbbẽe 


de la Ville écrit quelle difference pour 
PFeſprit & le genie! | 

7. A quelque choſe malbeur et bon.] 

| cc 


Y 
Lettre de M. de Buſy. 


n*etois point à mon bureau, quand 1s 


lettre du 7 de. M. le Comte de Choifeut. 


vous a t Ecritez & ni moi ni mon bu- 
reau n'en avons eu connoiſſance que 
par la reception de la votre du 18 (4) 
Nous avons pas eu d' avantage des lettres 
qui vous ont et6 ecrites, portant les memes 
numeros : ainſi nous avons &té hors 
d'&tat de ſavoir fi les Nos. ont &te (5) 
exafts de part ou d autre. Ce qui prouve- 


encore, Monſeigneur, que Pobſervation- 


ſur les Nos, de vos lettres ne vient pas 
de mon bureau, c'eſt qu'elle ſe trouve 
dans la lettre meme du miniſtre, & 
qu'il eſt Etabli dans mon bureau, que 
quand il s'eſt gliſſè quelque erreur dans 
les Nos, ſoit d'une part ſoit de l'autre, 
on n'en parle ni au miniſtre des affaires 
Etrangeres ni a l'Ambaſſadeur: on en 
ecrit ſeulement au ſccretaire principal 
de l' Ambaſſadeur ou au chef du bureau 
des affairs Etrangeres, par ce qu'on ne 
croit pas que cela vaille la peine d'in- 
rerrompre les miniſtres, & que c'eſt 
une affaire des bureaux. Je crois, Mon- 
ſeigneur,qu'en voilꝭ ſuff ſament pour vous 
prouver Pinnocence de mon (6) Bureau 
S de ſon chef. je vous demande mille 
pardons d'etre entre dans une fi longue 
diſcuſſion pour une ſi petite affaire: 
mais pai la conſcience fi delicate ſur ce 
qui peut vous inſpirer le moindre ſoup- 
gon de manque d' attention de ma part 
ou de mon bureau, que j eſpere que vous 


voudrez bien m'excuſer. (7) A quelque 


choſe malheur eſt bon, puis que cette diſ- 
cuſſion me donne Poccaſion de vous re- 


nouveller les aſſurances du ſincere dé- 
vou- 
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Ober vation, Lettre de M. de Buſly. 
ce paſſage eſt tire d'1ope qui faiſoit voument & du profond reſpect aver 
parler les bètes. L'auteur de la lettre leſquels 


ne pouvoit pas choiſir un meilleur mo- * L 
dele, il a le corps de ce grand homme 7 ai l' honneur d etre, 


& Veſprit des dernieres, Monſeigneur 
* 


Votre tres humble & tres ob iſſant 
ſerviteur, 


a Fontainebleau, Signe de Buſſy. 
fe 30 Octobre. 


— 
* * 


1 


L' original de cette lettre, ou plutòt 
cette lettre originale a tt ſi longdems, 
entre les mains de M. D' Eon, que 
toute la ſecretairerie de M. de Guerchy 
doit la ſavoir par cœur, ainſi que la moi- 
tic de Londres qui Va lue, tenue & ma- 
nice en original veritable. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. de Buſſy, 


à Londres, le 4 Novembre 1762. 


e vois, Monſieur, par la lettre que vous m'avez fait Phonneur de m'ecrire le 30 
Octobre, que les plaiſanteries, faites de cent-lieues, ne valent jamais rien. Ma 


Jettre apotogerique ſur les numeros toit une pure plaiſanterie, qui eſt venue au 


courant de ma plume, & qui n'y ſeroit pas venue, ſi ce neſt que }ccrivois à un 
z.jiniſtre dont je ſuis ami depuis trente-ans, & qui eſt accourume i mon allure. Je 
vous en demande pardon, Monſteut: mris il me paroit que vous vous etes trompe en 
Tifant ma lettre, & que vous Iqi avez attribuc un ſens & une intention qu'elle n'avoit 
pas. Je crois ſuperflu de vous dire qu'il n'y a eu dans tout cela aucune inſpira- 
tion ctrangere. Cette idce ſeroit injurieuſe pour tout le monde & pour moi: auſ- 

| 11 


— ferrnnioy ge at —— ———U— U] · * ES a 
A 33 


| (8 ) 5 
f je paſſz bien Vite la- deſſus, & je vous renouvelle les aſfurances de tous les ſenti- 
mens avec lesquels, 


Jai lhonaeus: dete tris parfaitement, 


Monſicur, 
Votre trẽs humble & tres obciſſant ſerviteur, &c. 


eee eee 


Extrait. de la Lettre de M. de Sainte-F oy, a M. D' Eon. 


| | I Verſailles-ce 8 Janvier, 1763. 
| NY | Þ ON jour et bon an, tres cher ami, ſi la fortune veut repondre dans le cours de 


1763 aux veux que je ferai pour votre bonheur, je vous certifie qu'il ſera com- 
plet. Le mien eſt d'avoir un ami tel que vaus, et ce ſera celui qui ne m'echappera 
. | | | pas. Vous avez commence anne par etre furieuſement occupe de moi; je vous rœ- 


Ponds dien de wou Ie.repdase &. ic. me fate qye. vous copnoiſſez aſſez mon cut 


pour n'en pas douter. 


Vous ne voulez donc abſolument pas Ecre de nos commenſaux de Verfailles, le 
ſcjour de ce, paiy-ci vous ennuig, vous effpaje. il me dgplaigoit autant qu'a vous, & 
je n'y ſuis pas encore plus attache, mais il faut ſavoir ſe plier quelquefois aux cir- 
.conſtances, & meriter le repos dont on jouit apres avec d' autant plus de plaifir qu'il 
nous a plus cod. Enfin, tres cher. ami, je vois quil ſeroit ſuperflu de vous pre- 
ſenter des reflexions ſur ce ſujet, & de combaitre des idẽes qui me ſemblent tres pro- 
fondement gravces dans votre. imagination, Th faudta donc vous laifier courir la car- 
ricre du pais Etranger, & meme vous y ꝓouſſet de fagon que vous raiez jamais a 
vous repentir de n' avoir pas voulu de, Verſailles, vous yoiez.que. je ne ſuis. pas obſ- 
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N@TE:de-M. Ren. 


* Le Grand projet de M. le Doc de Praſlis pour. moi Etoit de me donner la place de M.:de:Buſly, 
ma jn"merois. mieux Etre tambour dans. mon Regiment, que de ſucceder d be Grand bomme. Je n'en 
ſuis ga moins reconnoiſſant envers Mule Duc de Praſlip, qui ne connoĩt pas mon got, & qui veut tou- 
zouts dominer deſpotiquement ſur les eſprits comme fur les cœurs. N 
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tins, & que je n'en aime pas moins mes amis, quand meme ils ſemblent vouloir f- 


loigner de mot. Je ne diſconviens pas, cher ami, que la croix de St. Lguis ne ſoit 
eres intèreſſante, & tres agreable, c'eſt, à vous parler vrai, le ſeul inconvenient que 


je trouvois au projet de M. le Duc de Praſlin, & la ſeule de vos objections qui me 
ſemble bonne, ainſi je conviens valontiers qu'il faut la ſuivre. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc 
de .Nivernois. 


a Verſailles, ce 8 Janvier 1763. 


AENEZ vous pour affure, mon cher ami, qu'il n'y a pas un mot de vrai dans 
les ſots propos qui fe tiennent & qui ſe mandent fur le pretendu 16froidiſſe- 


ment qu'il y a entre mon couſin & moi. Madame de Grammont ſeroit bien capable 


de nous racommder, fi nous &tions brouilles ; elle en auroit la volonte, le credit, & 
les talents; car elle a beaucoup d' aſcendant ſur nous deux“, & Pun parceque donne 
Pamitiẽ ; mais elle n'a aucun uſage a faire de tous ces moiens. Il arrive rarement que 

le Duc de Choifeul & moi ne ſoĩons pas de meme avis, parcequ' en general nous a- 
vons les mèmes principes ſur la politique & le gouvernement ; cependant aucun 
de nous n'a fait voeu de n'ctre jamais d'un avis contraire à l'autre; nous n' avons 
ni Pun ni l'autre de pretention a Vinfaillibillite; & nous ravons pas voulu abſolu- 


ment. des Jeſuites, parceque leur inſtitut leur interdit d'avoir d'autres ſentimens que 
ceux du general. 


a 


Vous pouvez conclure de- que nous ſommes enſemble comme nous Pavons toujours 


été; je vous aſlure, mon ami, que nous diputons beaucoup moins ſur les affaires 


que ſur Vopera & la comedie, & {i Von dit que nous ſommes brouilles, c'eſt qu'on 


voudroit que cela ft. | 


-_— —_ 


Voila ma profeſſion de foi, je ſuis ſur que celle du Duc de Choiſeul ſeroit la meme, & 


ce ee eee ee EN 
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+ J'en ſerois bien fach pour Ia France & pour M. le Due de Choiſeul, 


D Voila 
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vous pouvez m'en croire, il y a aſſez longtems que voys ics ws men cœur, les 
caracteres wen font pas changes. my 


Adieu, adieu, mon cher ami, | 74 | 


eee eee ea d DRE DDD DDD 


| Extrait de, la Lettre de M. le Duc de Nivernois, *a M. le Duc 
l | | 7 de Praſlin. 


a Londres, le 20 Janvier 1763. 


O oh! mon cher ami, la terrible beſogne dont je me ſuis > clint en ve- 
I ; | t ici. Je ſuis en verité hors de combat, & il me faut, 


. dix bonnes annees de repos abſola . 
ces gens-ci ſont bien loin d'&tre des hommes à Yordinaire ; & Fu n&gocation 1 ce 

| pais-ci eſt un vrai metier de galerien. Cela me fait trembler (quond f'y pen/e) pour 
| notre pauvre ami Guerchy qui_eft tout neuf a l .nEgoriacion, il aura diablement de 
. "x, peine: mais heurtuſement il aura, Jeſpere, notre petit D'Eon, Vous me deman- 
dez gil faut le lui laiſſer, vraiment vous ne pouvez mieux faire, mais cependant 

y je crois que M. D Eon, qui eſt un excellent ſujet, vous ſeroit encore plus utile à 
Peterſpourg qu'ailleurs, & peut- etre eſt- il le ſeul en ætat de bien ſervir le Roi en 

Ruſſie. "Au" demevrant il vous aime de cœur, & fil toit fur que vous fuſſiez 

4 en place, il, aimeroit autant ſe fixer en enfer qu'en Paradis pour 
vous laire, & avec la certitude que ce ſeroit pour vous fervir. Partez de la com- 


binaiſon de toutes ces verites, mon cher ami, je. Dai pas d'autres materiaux 4 
fournir 0 votre Ailion, 


Mais une choſe que je dois vous dire encore ici ſur notre ami, Ceſt que, il a- 

mene ici Ja femme, il fera tres mal. Je ne parle pas pour la depenſe ; mais une 

8 5 femme Frangoiſe ne rcuffira jamais ici, & ſachez que Madame la Ducheſſe de Mi- 
repoix, qui eſt tres aimable, qui a méeme Phumevr tres prevenante, les ma- 
nieres tres flexibles, a eu bien de la peine à y reuſſir, Dailleurs notre pauvre 


ami allant toutes les annces Ea er trois ou quatre - mois à Verſailles; cet arrange- 
ment rendroit "une Fenime' ien embarraſſante, & auſſi je _ qu'au moien.. 
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M. le Duc de Nivernois auroit pu ajouter & bien embarraſlee. 


d'un 


| E 
d'un pare i arrangement, la Femme de notre ami conſentiroit à le laiſſer aller 
fans elle. Quand nous nous reverrons, je vous en dirai encore bien d'avantagez 
& en attendant. ſi vous. voulez. queſtionner ſur cela M. Durand qui va vous 
rejoindre bientot, qui connoit ce pais-ci, il pourra Cclaircir vos idtes. En verite 
c'eſt une bien vertueuſe & honnete crearure que le bon Durand, c'eſt en mime tems 
un bien bon ſerviteur & dont la tete eſt extremement bien meublcc, & pardeſſus lo 
marche.je-lui crois un ſincere & veritable: attachement pour vous: Je ſais toute Va- 
mitiè que vous avez pour lui, & non ſeulement je la trouve bien placce, mais je 


vous aſſure que vous la lui devez, & que vous ne ſauriez mieux faire que de lui en 


donner des marques. 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc de Choiſeul. 


à Londres, le 20 Janvier 1763. 


M. le Duc, N 


E congè de quatre - mois, que vous avez eu la bonte-d'accorder, au commen- 

cement de Juin dernier, à M. D'Eon Capitaine a la ſuite du-regiment D'Auti- 
champ. dragons, étant expire- depuis longtems, & le travail ſans fin que je lui 
ai. donne depuis qu'il eſt aupres de moi lui aiant- fait oublier le beſoin d'une 
ptolongation que ſon Colonel lui demande, je vous ſerai infiniment oblige, 
Monſieur le Duc, d'en ordonner Pexpedition & la ꝓrolongation, jusqu a ce 
que le. Roi &, M. votre couſin le retitent d'ici. Je ſerois bien fachéè de per- 
dre M. D'Eon, dont le travail ici eſt plus utile au ſervice du Roi, que ne le 
ſeroit ſa prèſence au regiment: pour lequel il a cependant beaucoup d'amour, 
malgre ſon goùt & ſes talens politiques, dont M. le Duc de Praftin peut fe ſer- 
vier avec fruit en plus d'un pais; & je crois que c'eſt ſon intention parceque 
je. fais.qu'il Paime beaucoup, & que vous avea auſſi, M. le Duc, des bontes par- 
ticulicres pour lui dont il eſt tres reconnoiſſant. 
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Pa rhonneur d'ètre, &e. 


Extrait 


ks — 2 ”- 


4 - 
CY CO 4 wed " * * # - . 4 - 
- vv * of” * * 1 N 


EEXREXEAEREXE REN NRREREREARERE EE AERENRERER 


| | Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni ivernois, a M. le Duc 
q | de Praflin. 
| * 


A Londres le 17 Janvier, 1763. 


ASSUREZ-VOUS, mon cher ami, tout ce que vous dcſirez W 1 
depend de vous de Parranger à la ſatisfaction de tout le monde, vous devez 
ſavoir que le petit D' Eon weſt venu d Londres avec plaiſir que dans Pesptrance de ſ en 
5 retourner avec moi en France pour tre enſuite place par vous en quelque part en 
| qualite de Reſident ou de Miniſtre & non de Secrctaire, 'etant un peu las d'avoir 
: {&cretariſe depuis ſi longtems & avec tant de perſonnages divers. Mais il vous 
| eſt tendrement attache, toutes ſes repugnances & tous ſes defirs ſe combineront 
toujours avec vos intentions; & ce qu'il ſouhaite par prefference à tout, eſt de 
faire ce qui vous plait. En revanche il eſt juſte que vous cherchiez auſſi de votre 
core à lui faire plaiſir; & voici comme cela fe peut arranger tres parfaitement & 
tres utilement pour ſon bien, pour celui du ſervice du Roi, & pour celui de 
mon ſucceſſeur que je ſuppoſe notre ami Guerchy. Donnez-lui la place de Reſident 
avec tels appointements que vous voudrez ii eft tres aiſe d vivre; il en ſera plus conſiderc 
| ici & partant plus utile, & il ſera auſſi lus content, parcequ'il aura la certitude de 
1 ( paſſer en ſortant Mici à une autre place, y compris celle de Peterſbourg, pour laquelle 
il a toujours du foible. D'ailleurs vous devez & vous pouvez compter fur ma 
parole que rien n'eſt mieux que d'avoir ici un Reſident à demeure; comptez que 
Je ſervice du Roi fe trouvera fort bien de cet anangement, & comptez que 
le petit D'Ean eſt le plus propre que vous puiſſiez trouver pour remplir cet 


objet lů. Je regarde donc cela comme arrange & je paſſe à un autre article 
aui eſt celui de la Femme. 


* 


r 


* C'etoit meme une conditio ſine aud non que j*ayois pris la liberte de faireavec M le Duc de Niver- 
nois ; attendu que je n'ai pas le cœur banal, que ma volonte n'eſt pas d' etre le Sccrẽtaire de tous 


les prards Seigneurs Ce la Cour de France; & que je n'aime pas à ſuccẽder dans une ambaſſade 
comme un immeuble. 


Sans 


1 


Sans doute il vaudroit mieux qu'il n'y eut jamais ici d' Ambaſladtice Fran- 
'Foiſe : mais je dois vous dire auſſi qu'une femme d'un certain dge & ſans gucunes pre- 
tentions, de figure comme eſt celle de notre ami, reuſſira moins mal qu'une autre & aur 
moins d"inconve..ient;, ainſi que cela ne vous arrete point, & laiſſez venir not; ami ace 
toute ſa famille, $il Paime mieux. 


Il ne m'a pas Ce poſſible de vous Ecrire cela de ma main. Je ne vois en verite pas 
clair, & je ſuis vraiment tuc par le travail, qui me porte ſur les nerfs & ſur Veſto- 
mac d'une maniere inſupportable. J'ai outre cela un bon gros rhume bien «toffe 
qui, ſelon Puſage d' Angleterre, ne finit point, & que je promene pourtant tons les 
jours, ſoit à pied, ſoit a cheval; à pied pour faire vos affaires de mon mieux, & \ 
cheval pour ne pas perir tout-a-fait d'inſomnie, de vapeurs, & de non-digeſtion; vi- 
enne le mois d'avril, tout cela ne lera rien & en attendant je me reſigne. Je vous em- 
braſſe, mon ttès cher ami, avec toute la tendreſſe de mon cœur. 


Je crois bien faire de vous envoier ma depeche par un courier, dans la crainte que 
quelqu? accident ne retarde M. Durand qui part demain. Celui-ci vous portera 108 
details æconomigues d oi reſultera la deciſion vf NOTRE ami, & je ne doute pas qu'il wac- 
cepte. | 


RICO e eee 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc | 
de Praſlin. ö | 9 


A Londres, le Fevrier 1763. 


Ne dans ce moment, par une lettre de ma femme, la mort de notre 
pauvre preſident. Jen ſuis en verite bien afflige. Je ſais combien vous aviez 
de confiance en lui & combien il vous ctoit attache, Le petit D*Eon, qui etoit 
ſon ami, eſt pEnetre de deuleur de cette perte. Ce pauvre preſident avoit un 
conſulat quelque part, que vous devriez bien donner au malheureux Favier, que 
vous avez pris en grippe fort mal a propos. Ce feroit le moien de _ en 

activitè 
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activitè ſes talens. Quant au petit D'Eon, c'eſt en verite un bien bon coeur & un 


excellent ſujet, dont je ne puis vous dire trop de bien. Je ne doute pas que 


Sainte-Foy ne ſoit. bien afflige, & je vous prie de lui dire combien je prends part 
a ſa peine. 


CCC ͤ % K 4-1-1. 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte- Foy, A. M. D' Eon. 


A Verſailles, le 8 Février 1763. 


FE n'ai qu'un mot à vous dire aujourd'hui, mon cher ami, nous avons perdu 

le pauvre preſident, & ſes ſouffrances m' ont trop vivement perce le cœur pour 
que je puiſſe eſſaier de vous en entretenir, C'eſt un malheur de Yhumanite que 

de voir ainſi Eteindre ceux que Fon a cheri le plus. Il faut ou mourir avant eux, ou 

leur ſurvivre ; rien n'eſt plus affreux que cette image, mais il n'eſt pas en nous de 

la changer, ni de l'adoucir. Pai perdu un ami unique, & rien au monde ne me 

conſolera de cette perte; le traite definitif va ſe ſigner, ainſi je n'ai plus rien 

i vous demander A cet &gard. M. Durand eſt arrive & dit beaucoup de bien de. 
vous, Je vous embraſſe & vous aime, mon cher ami, de tout mon coeur. . 


| POST SCRIP-TUM:-. 
D'une Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc de 
| Praſlin. | 


En date de Londres, le 10 Février 1763. 


ON tres cher ami, je vous recommande de toute ma force mon petit D*Eon, 

en verite il merite encouragement, recompenſe & conſolation. Je. lui ai 

prete 3500 l. pour le tirer d'une vexation malicieuſe qu'il Eprouve, & ce n'elt pas de 
; Pargent 


64-88: 3 a 
Pargent du Roi que je lui ai prete cette petite fomme. Mais je preſume que vous 
me manderez de m'en faire rembourſer ici chez M. Vanneck, & de vous la porter 


en compte. Sa ſantè eſt bien mauvaiſe i mon pauvre ſecretaire, mais pourtant 11. 
n'en travaille ni moins, ni moins a, mais il en mérite d'avantage. 


Si vous vouliez mettre de la reciprocite en tout vis-à- vis de 'Anglererre, mon 
petit D'Eon ſeroit mieux dans ſes affaires qu'il n'y eſt. On donne ici douze- cens- gui- 
nees d'appointement a un ſecretaire d' ambaſſade, & de la vaiſſelle d' argent pour envi- 
ron trente · mille - lvres: cela ne vous fait- il pas venir eau a la bouche d' etre ſ&cretaire 
Anglois, & du moins cela doit vous faire mettre la main a la poche pour les Frangois. 


NOTE. 


M. D'Eon ne fait pas fi cela a fait venir Veau a la bouche de M. le Duc de Praſlin: mais ce qu'il y a de 
certain, c'eſt que cela ne lui a pas fait mettre la main à la poche; car M. D Eon a rendu de fa bourſe ces 
3500 l. à M. le Duc de Nivernois. : 


FCC 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc 
de Praſlin. 


Du 13 Février 1763. 


US ne m'avez rien re pondu fur les propoſitions que je vous ai faites par rap- 
port a notre petit D' Eon, & je n'en ſuis pas ctonne, car, comme diſoit le bon. 
homme Beauregard qui a tleve votre ſerviteur, vous aviez d'autres prunes d venare 
quand vous miavex écrit: mais cela n'empteche pas que tout ce que je vous ai mande 
a-ſon ſujet, ne ſoit tres vrai, tres raiſonable & tres convenable, & Yeſpere que vous 
y:ferez droit. Je crois que vous ne pouvez mieux faire, je ne dis pas pour ſon bien 
mais pour celui du ſervice du Roi. 


IL. 
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- Bait de 1a Lettre de M. le Duc de Ni ivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 13 Fevrier 176g. 


L eſt bon que vous ſachiez que M. de Newille Secretaire de l'ambaſſade du 
Duc de Bedford, qui apportera le traité, recevra une recompenſe & une 
gratification de mille-louis au moins, & Puſage eſt auſſi qu'on faſſe une grace 
quelconque a celui qui apporte les ratifications. Si vous voulez vous confor- 
mer à cet uſage tres digne de vous, je ferai en ſorte de vous envoier les ratifications 
d' Angleterre par mon petit D*Eon; qui, je vous aſſure, a eu plus de peine ici que 
M. de Newille à Paris; & eſt, comme vous ſavez d'ailleurs, tres digne & tres ſuſ 
ceptible des graces du Roi. Vous ne me le garderiez pas longtems, & dans ce 
peu de tems il vous diroit bien des choſes qui pourroient vous &tre utiles ainſi qua 
celui qui me ſuccedera. 


- 


Extrait de. la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres, le 13 Février 1763. 


EE m' avertit dans inſtant, mon cher ami, qu'il va partir un courier pour 
Londres, & le tems Etaat trop court pour vous Ecrire autant en detail que 
Je le deſirerois, je me borne a vous envoier les deux-lettres ci-jointes, dont une 
eſt pour vous, & Pautre pour le Roux, & à vous dire que Pai regu votre epitre 
du 15. & tout ce qui y Etoit joint, que j'ai deja remis votre adreſſe au Duc notre 
| mnie. & que je ſuis cuarge par lui d'aviſer aux moiens de vous procurer les 
lettres 


1 
lettres d tat, au lieu de vous donner de Pargent comptant que vous dẽſirez. 
M. de Guerchy oft momm pour remplir Pambaſſade de Londres apres M. de Niver 
mois, & Con a terriblement envie que vous y reſtiea avec lui. Je vous &crirai 
plus amplement, mon cher ami, par le premier courier. M. Durand ſe porte 
bien, il eſt a Paris, & moi confine à Verſailles, Mes hommages a4 votre 


Duc, dont le cœur eſt auſſi bon que Veſprit. Je vous embraſſe de toute mon 
ame. 


Extrait d'une autre Lettre du m&me au meme. 


En date de Verlailles, le 24 Février 1763. 


E ne vous ecris encore, cher ami, qu'un mot, parceque c'eſt tout uniment 

par la poſte & pour vous envoier pluſieurs lettres qui me ſont venues pour 
vous, & dont le retard pourroit peut-&re nuire à vos affaires. M. le Duc de 
Praſſin vous a fait expedier des lettres d'crat, elles ont ẽtè ſignees par Jui-meme 
avant-hier & envolices tout de ſuite au ſceau. Jai écrit a M. Niorte de les 
reticer & de paier le prix de cette formalite, apres quoi vos creanciers ſeront 
tenus de vous laiſſer tranquille. | 


Les lettres d'ctat qu'on vous a donne ne font que pour ſix-mois, parceque c'eft une 
regle impreſcriptible. On vous les renouvellera ſürement au bout de ce tems, 
þ on ne vous donne pas d'argent. 


SOS SOS TS SS SS IS SESSPSDIAFI DES SIFI I ESI EEES SES &4 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois au Roi, 


A Londres, le 17 Fevrier 1763. 
SIRE, 


EST M. D'Eon, Capitaine au regiment d' Autichamp dragons, & mon Sccre- 
C taire d ambaſſade, qui porte au Duc de Bedford les ratifications de la paix; 
& c'eſt une galanterie du Roi d'Angleterre. Ce prince ſe ſert avec * 

0 5 e ran- 


(. 18 ) 
Francois pour cette honorable & importante commiſſion, regardant cette tournure, 


qui n'eſt pas dans Fordre ordinaire, comme une marque eclatante d' union & de cor- 
dialité de ſa part. 


je ne puis. Sta x, A cette occaſion me diſpenſer de rendre à M. P Eon tous les te- 
moignages que meritent ſon zele & ſes talents; & je dais aſſurer avec verite VOTRE 


MajzesTs qu' u eſt a tous &gards tres digne de ſa protection, & de ſes graces tant, com - 
me politique que comme militaire. | 
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Extrait des Lettres. de M. le Duc de Nivernois, A M. le Duc 
de Choiſeul, & à NI. le Due de Praſlin. | 


A. Londres, les 17 & 19 Fevrier 1763, 
Monſieur le Duc, 


EST M. D'Eon, Capitaine au regiment d'Autichamp dragons &.mon-Secretaire 
d'ambaſſade, qui va à Paris porter a M. le Duc de. Bedford les ratiſications de 
la paix. C'eſt une galanterie de Milord Bute, de Milord Egremont, & meme du 
Roi d'Angleterre, qui ſe ſert avec plaiſir d'un Frangois pour cet honorable & im- 
portante commiſſion, re cette tournure, qui n'eſt pas dans Pordre ordinaire, 
comme une marque eclatante d*unian & de cordialite de ſa part & qui met le ſceau à la 
conſommatian du grand ouvrage de la paix. Le Roi d'Angleterre-defire avec ardeur 
que Pheureux. retabliſſement de la paix dure, non ſeulement entre les deux nations, 
mais qu'elle poſe ſur le fondement d'une amitiẽ & cordialite. ſincere. entre les deux- 

monarques. - 


Vous ſavez, Monſieur le Duc, que Pufage eſt ici de recompenſer magnifiquement 
ceux qui ſont charges de commiſſions pareilles à celle de M. D*Eon; mais il eſt trop 
deſintereſſe pour avoir une ſemblable perſpective. Je. ſais que vous le connoiſſez 
& Paimez depuis longtems. Il eſt.digne de votre protection par ſes ſervices & Tat- 
tachement ſincere qu'il a pour vous. Vous le mettriez au comble de ſes vœux, en 

lui procurant la croix de Saint Bouis, ou le brevet de colonel à la ſuire de ſon regi- 
wept, car il eſt toujours dans. le cœur auſſi militaire que vous le connoiſſea; & il eſt 
muni de certificats bien honorables & diſtingues par rapport à ſes ſervices à la guerre 3 
mas au reſte quelque choſe. que vous jugiez à propos de faire pour lui, je puis vous 
aſſurer qual en ſera content; & ſeulement je dois pour Taqvit de ma conſcience vous. 


dire. 


( 19 ) 
dire qu*independament de tout ce qu'il vaut d'ailleurs, le travail prodigieux, qu'il a 
Mir ici ſous mes yeux depuis que je ſuis ici avec un zele & une intelligence infinie, 
le rend plus ſuſceptible de quelque grace Eclatante du Roi en cette occaſion. Il con- 
vient qu'il revienne à̃ Londres avec une grace quelconque, malgre la mauvaiſe crainte 
qu'il a que vous ne le ſoupgonniez de ſtre fait donner cette commiſſion 2 cet effet. 
En verite cela n'eſt ni vrai, ni dans ſa-fagon de penſer, 


Milord Bute & Milord Egremont m'ont aſſuré, M. le Duc, que les ordres ſont 
donnes pour que les Eyacuations de la part de VAngleterre ſe faſſent & ſ'achevent 
avec la plus grande diligence & bonne foi. 


Le Duc de Nivernois. 


; Sight, 


Extrait d une Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le 
Duc de Bedford. 


A. Londres le 20 Février, 1763. 
Milord,. 

M D'Eon, Capitaine au regiment d"Autichamp dragons & mon Secretaire dam 

baſſade, a Phonneur.de porter à votre Excellence les ratifications de la paix: 
C'eſt, Milord, une galanterie de votre miniſtere, & une bonte du Roi votre 
maitre qui ſe ſert avec plaiſir d'un Frangors pour cette: tournure, - qui n'eſt - pas 
dans l'ordre ordinaire, comme une marque Cclatante- 4unioen & de cordialite de ſa 
part: Je vois avec la joie la plus vive que ſa Majeſte Britannique déſire avec 
ardeur, ainſi que le Roi mon maitre, que Pheurenx-retablifſement de la paix dure 
non ſe ule ment entre les deus nations, mais qu'elle poſe le fondement d'une ami- 
tic & cordialite entre les deux monarques, & qu'il en reſulte un concert vëri- 
table entre les deux miniſtere s. 


Je ne fialrois point, Milord, ſi je me laiffois aller au plaiſir de vous entretenir 
de toutes les vertus que je connois à votre jeune Monarque; & de Ja juſtice qu'il 
rend à toutes celles du Roi mon maitre. En mon particulier je ſuis penctre de 
toutes les marques de bonte_ dont il ne ceflt de m' honorer. | 


Je charge M. D' Eon de. feliciter- de ma part V. E. ſur Pheureuſa concluſion: 
de cette paix, à laquelle votre franchiſe, . Milord, votre nobleſſe & votre hon- - 
n&Etete. ont tant contribuc; & de vous tcmoigner tout Pinteret que je prends a. 


( 29 ) 
votre gloire, ainſi qu' i votre ſanté & 2 celle de Madame la Ducheſſe de Bed - 
Ford. N. de Newille m'a fait bien du 'plaifir, en m'apprenant Vinteret que vous 


voulez bien prendre à ma farts, gui ſt toujours fort dilabree; & qui a grand 
beſoin de repos, 


Je prends beaucoup de part au rotabllgement de 1a votre, & je renouvelle 3 


V. E. avec grand plaiſir les aſſurances du très ſincere & inviolable attachement 
avec lequel Yai Phonneur d'etre, 


_ Votre, &c, 
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 Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernojs, a M. le Duc 
de Praſſin. 


A Londres le 20 Février, 1763. 


IEU foit lou, mon tres cher ami, de ce que affaire de Guerchy eſt con- 
ſommée, mais pourquoi ne le nommez-yous pas tout-Ifait? 1. il ya mille- 
exemples de deu ambaſſade urs à la fois & puis moi qe ſuis un animal extraordinaire, 
& puis je ſuis ſans appointements; ainſi dans la forme je ne vais pas de difficulté reelle 
A la nomination, Vous avez raiſon de n etre pas en peine de ce que je dirai de lui ici, 
mais il ne falloit pas mettre cela au futur contingent, car il y a longtems que tour eſt 
dit, & joſe vous re pondre que j; ai fait eette beſogne d' ami, avec toute l' addreſſe & la 
reſerve convenable, auſſi vous pouvez tenir pour certain que notre ami eſt connu 
ici pour ce qu'il vaut ®, Quant à VInifrim, certainement & ſans aucun doute, 
mon cher ami, il faut en charger le petit D'Eon. Ce ſeroit un dẽgoùt qui le de- 
godteroit entierement, que de le donner à un autte, & il ne merite pas cela. Mais 
il y a plus, c'eſt qu'il fera fort bien ce que perſonne ne feroit auſſi bien que lui; 
on ſera fort aiſe de le voir ſuivre les affaites apres moi & dans ma maniere; 
& tout autre donneroit de PVinquictude, M. Bute Fa pris en amitié & a tres 


donne opinion de lui, ce qui Weſt pas peu dire cela ne ſe trouve pas dans 
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„ M. le Doc de Nivernois parle-t-il zout de bon ? 


| 3 

le pas d'un cheval, & quiconque viendroit manqueroit probablement cette trou- 
vaille, les affaires iront ainſi uno tenore les perſonnes n'auront pas la crainte de 
trouver a déchanter, ainſi point d'ombrage, & tout ira auſſi bien que la nature 
des choſes & du pais le comporte. Au demeurant je ſuis toujours d'avis que vous 
donniez au petit D' Eon le titre de Reſident, cen eſt meme- une occaſion na- 
turelle, & quand il ne ſagiroit pas de lui que nous aimons, je vous donne ma 
parole que la choſe en ſoi- meme eſt tres bonne pour le bien du ſervice. 


Voih, je crois, cet article ſuffiſamment nettoie; & maintenant il faut que je vous 
gronde. Vous me priez de reſter ici juſqu'a la ſeparation du Parlement, & vous 
craignez que je ne me preſſe comme un enfant de revenir. Vous ne me connoiſ- 
ſez donc pas, mon cher ami? je ſuis venu ici pour vous faire plaiſir, je ne 
m'en irai pas en vous faiſant de la peine, & de plus je vois que vous ne liſez 
pas mes lettres . Toutes les fois que je vous ai demande mes recreances, je vous 
ai mande que je n' en abuſerois pas, je vous ai mand pluſieurs fois que je ne parti- 
rois qu'au commencement de Mai: alors tout ſera finiz ou dumoins il ne reſtera 
que de ces queves de detail, dont le petit D'Eon ſe tirera auſſi bien que moi, & 
peut-etre mieux. Je vous chanterois bien plus pouille, i je n'ctois pas aveugle: 
mais en voila aſſez, mon cher ami, pour vous faire honte;, & je ſerai content des que vous 
m aureꝝ demande pardis, en m*envoiant mon rappel dont, encore une fois, jen'abu- 
ſerai pas. 


A prefent pour me raccommoder avec vous, il faut que je vous remercie bien ten- 
drement, de m'avoir envoie votre diſcours au Parlement. Il eſt en verite de toute 
excellence, & c'eſt une admirable mercuriale pour les Rois, pour leurs miniſtres, pour 
les parlements, & pour les ſujets. Il y a tout ce qu'il vous convenoit de dire & 
qu? perſonne n'auroit dit fi bien que vous“, parceque perſonne ne Vauroit ſi 
bien ſenti. Je Vai confiè au petit D'Eon & à mon ami Dromgold; & je ne puis 
vous dire combien cette lecture nous a fait de bien; mais ce diſcours doit vous avoir 
bien coutè & fait bien de Phonneur, & Pai bien du regret de n'avoir pas etc temoin de 
Pumpreſſion en tout genre qu'il a di faire. | 


- 


* 


1 Cela arrive de tems en tems a M. le Duc de Praſlin & meme de n'y pas repondre, ou de ré- 
pondre des duretes a ceux qui ont eu le bonheur, ou qui ſort encore dans la volonte de ſervir la patrie 
avec le plus grand zele. 


6 * Ou que M. Thomas. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, AM. le Due de 
Nivernols. 


A Verlailles le 23 Fevrier 1763. 


'L n'eſt pas poſſible que vous envoliez M. D'Eon porter Ia ratification du 

traitE de Paix; le miniſtere Anglois ne la confieroit ſtirement pas à un ctranger : 
cela ſeroit contre toute régle & contre tout uſage ; & n'aiant pas ce pretexte, | 
il n'y auroit nulle raifon pour envoier ici M. D'Eon. Je ſuis tres aiſe de la 
gratification qu'a obtenu M. de Newille, c'eft un honne&te homme, bien inten- 
tionne, & qui eſt digne des chan du Roi fon maitre, 
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2 de la Lettre de M. le Due de Nivernois, 4 M.D'Eon. 


A Londres, le 24 Fevrier 1762 


OUS nous avez bien manque hier, mon cher ami, & vous auriez été content, 
car nous avons crale votre chere nappe de bois, nous avons #oaſte & chante fort 
gaiment, & enfin nous avons cte quatre bonnes heures à table. M. de Newille eſt 
od ne peut pas plus aimable, mais je n' en jouirai pas beaucoup, car il ſ'en va paſſer 
quelques: jours à la campagne, ſelon la louable & irreſiſtible coutume Angloiſe. 


Je crois vous avoir charge de mille amiti&s & remercimens pour notre ami Durand. 
Madame de Rochefort m'a mande qu'il a eu la bonte de dire beaucoup de bien de 
moi, vous me connoiſſez aſfez pour ſayoir combien j en ſuis touche, & je vous prie 
inſtamment de le lui bien exprimer. 


Noaus ſommes actuellement occupes be petit a & moi i reparer 5 ou 600. 

abſurdites & mepriſes faites par votre grandeur dans Vintitule de la chemike de Pex- 
pedition d'hier. Je n'en manderai rien au Roi, afin de ne vous pas detruire dans fon _ 
eſprit, & je finis le badinage en vous ſouhaitant de tout mon cœur une bonne ſante, 
& un promt retour, 


Je 


* * a n 
— os — lee ene DO In ĩ — — 6 oi — 2 . * 
X ' — / „ 0 — — + 4 * 1 


„ 


Je vous embraſſe, mon cher enfant, je men vais chez Milord Halifax à pied, & 
puis je monterai a cheval. & puis je verrai le pauvre Comte de Viry qui ſouffre beau- 
coup aujourd'hui, & puis je dinirai chez moi, & puis je vous dicterai peut-ttre un 
mot en P. S. Sil y a matiere. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, à M. le Duc de 
Nivernois. 


A Verſailles ce Mercredy, 25 Février 1763. 


JESS vous aveuglez, mon cher ami, par le bien que vous voulez à M. D'Eon; 
comment pouvez-vous penſer que la Cour de Londres le charge de porter ici 
les ratifications? Au ſurplus il eſt jeune, il a le tems de rendre encore des fervices 
& de meriter des recompenſes, je m'intẽreſſe à lui, & je le mettrai volontiers à por- 


tee de les obtenir avec le tems & le travail. 


Extrait de la T ettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 
Nivernois, 


A Paris, le 26 Fevrier 1763, 


E petit D'Eon arrive dans ce moment, Monſieur le Duc, & je me hite de vous 
en informer par la poſte qui part aujourd'hui & dont Vheure me preſſe. Je ne 
eroiois pas que ce projet fit executable & c'eſt. un procede bien honntte de la part du 
Roi d'Angleterre & de ſes miniſtres. Ils nous donnent en toute occaſion des preu- 
ves de la nobleſſe de leurs ſentiments, qui font a la fois deſirer & eſperer d'ctablir &. 
de maintenir la bonne intelligence & une union ſolide entre les deux Cours. 


Je ne repondrai point aujourd'hui, Monſieur, au contenu de vos deptches & de 
vos lettres particulieres, parceque J'ai eu a peine le tems de les parcourir & que je ne 


veux pas manquer Fheure de la poſte. 
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Pai d'un autre cots une nouvelle tis intcreflante a vous mander, C'eſt la conclu- 
ſion de la paix entre FImpérattice, le e Roi de. Pologne & le Roi de Pruſſe, leur traite 
dcfinitif a ere ſigne le 15 de ce mois ubertzburg, ainſi voila la paix retablie dans 
toutes les parties, cela eſt bien heureux. Nou ne devons plus nous occuper au- 
jourd'hui que de Vex&cution de notre traite. 


Je ne vous enyoie pas, Monſieur le Duc, la copie du traite de Impæratice avec le 
Roi de Pruſſe par la raiſon que 5 ne Pai pas encore; mais Jen N. M. D'Eon 


dans reſpace de 14 jours pour la Cour de Vienne, & que les cvacuations * Rr 
doivent avoir lieu 21 jours apres I'echange des ratifications; ce qui quadre parfaite- 
ment avec les Epoques de notre trait. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin a M. le Duc de 
Nivernois. 


A Verſailles, le 1 Mars 1763. 


Ke ai aceuſe, Monſieur le Duc, Partivte de M. D'Eon qui a fait une grande 
diligence, & que j'ai regu avec be- coup de plaiſir. Vous ſavez que je Vaime, 

& vous ne devez pas douter que je ne faſſe de mon mieux pour que ſon voiage ne 
ſoit pas infructueux. Pai vu le meme jour M. le Duc de Bedford qui m'a paru 
fort content de Patrivee' des ratifications, il me dit que Pechange ſen. feroit 

| quand nous le voudrions, que rien ne le genoit à cet Egard, &c. 

Je compre vous retivoier”M. D*Eon des que Vechange des ratifications ſera faite, 

& il yous portera vos lettres de recreance. | | 
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Extrait de la Lettre de Mule Duc de Praſlin, à M. le Duc de 


Nivernois. 


A Verſailles le 1, Mars 1763. 


; FOTRE petit D'Eon aura la croix de Saint Louis & une gratification du Roi. 

Je crois qu'il ſera content, pour moi je-le ſuis fort: car c'eſt un joli gargon, 

bon travailleur, à qui je veux toutes ſortes de biens; & j'ai grand plaiſir à faire les 
choſes qui peuvent vous platte. | 


Je ne rèponds pas aux critiques que vous avez faites ſur notre traité. J'ai in- 
ſtruit M. D'Eon, & il y repondra. pour moi lors qu'il tera de retour aupres de vous. 


Je ne ſuis pas embaraſſc de la maniere dont vous avea annonce notre pauvre ami 
Gueichy; & je ſuis perſuade que vous aurez bien prepare les voies. M. D'Eon 
portera les preſens du Roi au Comte de Viry. Renvoiez- nous M. de Newille le 
plutòt qu'il ſera poſſible. 


eee 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 


de Praſlin. 


A Londres, le 3 Mars 2763. 


E ſuis bien aiſe que vous aiez crc une bete en croiant, mon cher ami, qu'il toit 

| inexecutable de faire porter les ratifications du Roi d*Angleterre par le Sccretaire 
de France mon petit D*Eon. C'eſt que vous ne ſavez pas a quel point va la bonte & 
VYeſlime qu'on a ici pour votre Ambaſiadeur, & il n'y a pas de mal que vous Vaiez 
touche au doigt en cette occaſion, car ſans cela vous avriez te homme à me mẽ- 
priſer toute votre vie, au lieu qua preſent vous me conſidererez ſans doute un peu. 


H Lettre 
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Lettre de M. le Due de Nivernois, a M. D'Eon. 


A Londres, le 3 Mars 1763, a 9 heures du ſoir. 


= recois dans Vinſtant, mon cher ami, votre depeche nocturne, & je vous remer- 
cie bien ſincerement des details qu'elle contient, de toutes les courſes que vous 
avez bien voulu faire malgre votre fatigue, de tous les comptes que vous avez ren- 
du de ma fante, de notre beſogne, &c. &c. : 


Je ſuis tres charmè que vous aiez tte bien regu, & je ſouhaite que Von vous ren- 
vole bien vite & content. Il ſemble que le diable ſen mèle depuis votre depart; 
je ſuis accable de beſogne, tous les jours de nouveaux embaras, Jai en outre un mal 
de gorge fort defagreable, ainſi vous jugez bien que le plutor vous reviendrez ſera 
le meilleur. Je ne vous en dirai pas d'avantage aujourd'hui, parceque je ne veux 


pas trop retarder Penyoi de mes lettres a la poſte, & je me borne pour ce ſoir à vous 
aimer * 5 


Pai dictè ceci au petit le Boucher parceque jᷣavois du monde, Jai pourtant trouve 


moien de vous dire mon petit mot à part. Le pauvre petit Boucher eſt malade auſſi, 
& on Va ſaigne hier, c'eſt un joli enfant ea verite, 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon. 


Londres, le 3 Mars, à 9 heutes du ſoir 1763. 


F ON cher petit ami, je regois votre lettre ſeulement / tout à Pheure par ce be- 

noit courier ecclẽſiaſtique. Je ne puis que vous embrafier tendtre ment, car 
je ſuis afſumme, Je lis ou J'ecns depuis ſept-heures du matin-avec. mon mal de 
gorge. Oh! ma foi, aſſurez le Puc de Praſſin que, ſi je reſte encore ici trois-mois, 


Jy reſterai par-dela ma vie; & n'eſt-· ce pas bien afſez ty reſter par-dela mes forces. 


Ma femme raffole de vous, ma fille auſſi, M. de Rochefort aufſi & rien de tout 
cla ne n'etonne, car j' en fais autant de mon cdté. Revenez vite & avec un bon 


traite- 


( 27 ) 
traitement. Voila ce qu'il me faut, mais il me le faut. Adieu mon cher ami, je 
vous embraſſe de bien bon cœur. Dromgold vous embraſſe de tout fon cœur. N'ou- 


bliez pas, je vous prie, de voir Abbé de Fifle Dieu, dont je viens de recevoir en- 
core une grande diable de lettre. 
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Extrait des Lettres de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin, & a M. le Duc de Choiſeul. 


A Londres, le 7 Mars 1763. 


* ne ſuis pas moins reconnoiſſant de accueil que vous avez fait à mon petit 
D'Eon. A dire vrai il eſt votre, plus anciennement qu'il n'eſt mien; mais ce 
que je dois vous dire, c'eſt qu'on ſera tres aiſe ici du bien, que vous lui aurez fait, & 


tres aiſe d'y avoir contribute, par la commiſſion dont on ha honor par bienveillance 
pour lui, & par &gard pour moi. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Ean. 


A Londres, le 7 Mars 1763. 


Al regu, mon cher ami, votre lettre. Elle m'a fait un plaiſir infini & je vous re- 
mercie bien ſincerement des details qu'elle contient. Je ſuis, on ne peut plus, 
charme de tous vos ſucces & je vous en fais mon compliment de bien bon cceur ; 
*ecri reſidence, de f. alu C les 7% les & je. 
J'ecris au Duc de Praſlin ſur la rèſidence, de fagon alu oter tous les ſcrupules & je- 
regarde cette affire comme certaine. 


En vous parlant de ma femme & de Madame de Rochefort, je ne puis m'empe- 
cher\de vous dire qu'elles ont la dme fagon de penſer que moi ſur mon petit D' Lon, 
& qu'il eſt auſſi aime à hotel Tournon & au Luxerabourg qu'a.Photel Granby. 


M. Dromgold, à qui j'ai tout bonnement lu Particle de votre lettre, eſt tres re- 
connoiſſant de tout ce que vous avez fait pour lui & très ſenſible aux marques de 
votre amitic, Nous vous en falſons l'un & Yautre bien des remercimens. 


- 
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Je vous prie d'aſſurer Guerchy qu'une maiſon plus grande que la mienne eſt 
preſque introuvable à Londres. Je crois qu'il ferojt tres bien d' envoier ſon homme 
de confiance pour voir par ſes yeux. Cet homme ne lui coutera rien, tant que je ſe- 
rai ici, parceque je le nourirai chez moi & le logerai dans mon voiſinage, & il pou- 


ra prendre d'avance des arrangemens qui faciliteront le promt ẽtabliſſement de mon 
ſucceſſeur. | | | 


N'oubliez pas, mon cher ami, dunnoncer bien. politivement, mon retour nece{- - 
ſaire pour le mois de May, fi Von veut que je retourne vivant Je ſuis tuc de fatigue 


& je commence 4 ne pouvoir:plus relifer au travail continuel qui, comme vous ſa- 
; | vez, eſt nẽceſſaire dans ce pais-ci. 


| Jaurois mille autres choſes4'vous dire, mon cher ami, ſur tous les objets de votre 


lettre: mais je me reſerve i m'en entretenir avec. vous a votre retour & je vous em- 
braſſe de tout mon eceur, mon cher ami. 


QDErnadadea a Toaaanadi> fgets H%,E]ñah e 


| Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praflin, 4 M. le Duc de 
Nivernois. 


A Verſailles, ce 11 Mars 1763. 


E vous aurois renvoie aujourd'hui votre petit D' Eon, fi je n'avois eu pitic de ſa 
convaleſcence. II a Ete afſez malade ſans ètre cependant en danger, & je me ſe- 


rois fait conſcience de / expoſer i une tempꝭte comme celle que nous avons aujour- 
d'hui en relevant de maladie. | 


Je ſouhaite toute ſorte de bien & Favantage à M. de Newille, car c'eſt un hon & 


galant homme, & je vous prie de lui faire bien des amitics de ma part, mais je ſe- 
| rois fort fache qu'il ne revint pas. 


5 compte vous renvoier dans cinq ou ſix: jours votre Ambaſſadeur le petit 
n. | 


* 
- 


n * 
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On voit bien que M. le Duc de Nivernois eonnoit le foible de ſes amis. 
| | | Voila 


— 
1 — — _ 


n 
Voila une lettre de Madame de Pœ⁹] gelle me chante pouille & pretend que je f 
ne Vavertis jamais quand il faut vous &crire, Elle pourroit bien avoir quelque railon, 
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Extrait de la Lettre de Madame la Marquiſe de P', au Duc 
de Nivernois. 


A Verſailles, le 11 Mars 1763. 


| D*'Eon m'a bien dit, , G X : ; p des nouvelles de 

votre ſante. Lair de France la raccommodera, à ce que q'rſpere, ainſi. que 
vos mechants yeux. Ce M. D' Eon eſt, dit - on, un fort bon ſujet, qui a ſervi le Roi 
en plus d'un pais; & Mrs. les Anglois ont etc tres poli; de lui donner a apporter le 
traite. Je ne doute pas qu'il ne Sen trouve bien. Paime, ainſi que vous, le Roi 
d' Angleterre. Il me paroit rempli de candeur ; d'*humanite & de toutes les vertus 
qui forment un bon Roi. C'eſt le plus grand cloge à mon gre: les congucrants ne 
font que des tirans, qu'd tort on appelle grands hommes. Ah! les vilaines bourſes que vous 
naus avez envoiees; elles ſont groſſes comme des cordes, auſſi notre ami Praſlin en a-t-il etc 
gratifie. Quand je ne vous rappellerois pas au ſouvenir de notre tres aime Maitre, la 
beſogne que vous avez faite ne vous auroit pas laiſſe oublic: elle eſt enfin termince: 
embraſſons - nous pour nous en feliciter Pun & Tau- 

tre. Les petites dames vous ſaluent. 


@2. @TO@OD EDEN DIDIDDDRiDIDEDIDICODEDODS! 
Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D' Eon. 


A Londres, le 14 Mars 1763. 


E valet de chambre Patiſſier de mon ſucceſſrur parti le ſamedi 5 au matin, eſt ar- 

rive bravement le vendredi 11 au ſoir. Il m'a remis votre lettre du 4, mon cher 

ami, & je ſuis bien touche de tout ce que vous faites & dites en memoire & en amour 
de moi. Jen ſuis informe par mes parens & amis, encore mieux que par vous; & je 
crois que vous me connoifſez aſſez pour tre bien ſar de ma reconnoiſſance. Mon 
pauvre Dromgold en eſt penctre de ſon cote & il vous aime auſſi de tout fon cœur. 


Mais, mon cher ami, je ſuis bien afflige de votre mal de gorge & de cette 1 
| ac- 


( 39 ) 
Paccompagnoit quand vous avez Ecrit. Il n'y a qu' *une choſe qui me conſole, c'eſt 
que dans le meme tems preciſement ou à peu pres } Yetois dans la meme ſituation que 
vous, & j'avois auſſi moi mon mal de gorge, qui ma retenu pluſieurs jours dans ma 
chambre. Faites comme p ai fait, mon cher ami, me nagez· vous beaucoup & gueriſ- 
ſez · vous bien vite. Je le ſouhaite en verite auſſi ardemment que qui que ce puiſſe 


etre. 


Milord Butte m'a demande fi vous ſerieʒ content & ſi votre voiage vous auroit 
proffite. - Je lui ai dit que Oui, ſans lui en dire d'avantage, & je vous aſſure que 
cette nouvelle lui a fait un grand plaiſir. 


A Dieu, mon cher ami, je vous embraſſe de tout mon coeur & rai pas la force 
de vous en dire d'avantage, car j'ai encore la tete bien foible. Je commence pourtant 
à ètre mieux. 


* 
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 Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praflin, a M. le Duc de 


Nivernois. 


A Verſailles le 21 Mars, 1763. 


E comptois, M. le Duc, vous renvoier aujourd'hui M. D'Eon, mais il fe trou- 
ve un peu indiſpoſe, & j'ai cru lui rendre ſervice en ditferant ſon depart juſ- 
qu'2 la fin de la ſemaine; cependant comme je vous ai promis depuis longtems vos 
lettres de Rappel, je ne veux pas vous les faire attendre d'avantage, &. je vous les 
envoie ci- Jointes, afin que vous en fafſiez uſage quand vous le jugerez a propos. 
Le Rot s'en rapporte ſur cet article a votre zele pour fon ſervice; mais en meme 
tems fa Mzjeſtc feroit bien fache que Pexces de ce mème zele pùt tre nuiſible 3 
votre ſante. 


Ex- 


„ 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernois. 


A Verſailles, le 21 Mars 1763. 


Jt vous garde le petit D'Eon, mon cher ami, parcequ'il ne ſe porte pas bien, 
mais il ſera en ètat Ce partir à la fin de la ſemaine. Je compte qu'il ſera content, 
il portera la croix de S. Louis qu'il a voulu recevoir de vos mains & qui aquerra 
par-la un nouveau prix. De plus je lui at fait avoir un gratification de deux-mille-- 
Ecus, ainſi il ne doit pas avoir regret a. ſan voiage. 


A propos le petit D*Eon reſt ſur aucun etat pour Ctre paic, parceque l'on compte 
que vous le paierez ſur vos-depenſes. Il faut vous dire que les ſtcrctaires d'ambal- 
fade les mieux paies n'ont que mille-ecus, & je ne puis changer cette etiquette a 
cauſe des conſequences. Vous pouvez donc le faire paier fur ce pied. & porter cette 
depenſe ſur vos ctats.. 


A 
Lettre de M. de Sainte-F oy, a M. D'Eon, 


A Verſailles, le jeudi 24 Mars 1763, 


OUS n'avez pas voulu m'attendre hier au ſoir chez mes parents, mon cher ami, 
vous les avez quittes une minute avant mon retour, & Pavois à vous dire une 
choſe aſſez intẽreſſante, c'eſt que Von ne paie pas chez M. de la Borde pendant 
la ſainte ſe maine, & que ſur l'avis qu'on m' en a donne, j'ai te oblige d'y envoier ce 
matin pour toucher ma ſubſiſtance du quartier. Je n'avois point d'ordonnance ni de 
billet de vous, ainſi je n'aĩ pu rien faire a cet cgard, mais Je viens de voir M. Gau- 
din qui m'a dit que I'6tat de diſtribution gencrale aiant ẽtè envoic à M. de la Borde, 
vous pouviez vous preſenter chez lui dans la matinee de demain pour palper vos 
. deux mille (cus, fi vous en avez le tems. Si vous ne Vavez pas, & que d'un autre 
£0 
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( 23 
Cote Pargent. ne vous manque point, je ſerai recevoir pour vous apres votre depart. 
Sur ce, tres cher ami, je vous embraſſe de tout mon coeur *, 


> BM P2222. 


Extrait de la Lettre de M. 10 Duc 45 Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres le 29 Mars 1763. 


ON cher ami, je vous rends mille tendres graces de ce que vous avez fait 
& fait faire pour mon petit 'D'Eon, mon grand aide de camp, que q; at- 
tends avec bien de Vimpatience. Je ſais que vous Famiez avant que je le connuſſe, 
mais je ſuis ſir que Pamitic qu'il a pris pour moi vous le fait aimer encore d'avan- 
tage, & cela m eſt bien doux à penſer. Jauraiſoin de lui paier ſes appointements 
conformament à ce que vous me dites la-defſus dans votre lettre perticulie:e;. c'eſt- 
à-dire, ſur le pied de 3000 I. par an; wais chemin faſant & non pas relativement 4 
lui, il eſt bon que vous ſachiez quꝰ avec 3000 f. de France à Londres, on ne © fat pas 
autant qu'avec 1500 l. à Paris, 


Jai grand beſoin que M. D' Eon revienne : I propos n 'apportera-t-i] pas toutes 
"ſes Atites « de Reſident; car fongez que je dois prendre conge dans 4 ou 5 ſemaines; 
& en ne PEPE | 


e 
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Extrait de Ja Lettre de M. le Duc de Njvernois; a M. le Duc 
de Pralio | 


* 


A I ondrea, le 29 Mars 1763 


* 


commene par vous remercier bien ſincerement & de avoir envole mes 
lettres de Rappel dont ma ſantè avoit grand een, 225 de la forme . e 
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eM. D'Eon tant ẽtẽ oblige & de partr pour Candi M. ae Sainte-Foy a bien voulu fe 1 de 
eeccyoir cet argent pour lui. 
3 


| ( 33 ) 
& honorable pour moi dont vous avez bien voulu les tourner. Le Roi d'Angle- 
terre y reconnoſtra votre amitiẽ pour moi & il m'en aimera & eſtimera d'avant ge. 


6 vue de pais je compte prendre conge de lui dans le commencement de Mai, 
C. * * - * | 


Nl n'y aura qu'3 ſuivre ici le chemin 


* 
* 


trace, M. D'Eon ſ'en aquittera auſſ bien que 


moiz & il eſt capable de bien plus que cela. II reuſfira d'autant mieux dans 
Pinterim qu'on a ici beaucoup de bienveillance pour lui. Milord Bute en parti- 
culier Pa pris en amitic, ce qui n'eſt pas peu dire. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Choiſeul. 


A Londres, le 31 Mars 1763. 


IER une heure apres Parrivèe de M. D'Eon, Jai eu Phonneur de le recevoir au 

nom du Roi chevalier de Saint Louis, felon les formes preſcrites; & Yai bien 

du plaiſir à vous en rendre compte, en vous renouvellant mes tres ſinceres remerci- 

mens de la bonte que vous avez eue de lui accorder cette grace, & de toutes les au- 

tres dont vous avez comble: il en eſt penetre de reconnoiſſance & je la partage bien 

veritablement. Je ne manquerai pas de lui remettre entre les mains un certifficat 
ſelon Puſage & ſelon qu'il eſt preſcrit dans Vinſtrution du Roi. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
de Praſlin. 
A Londres, le 31 Mars 1763. 


'OTRE preſent au Comte de Viry apporte par notre petit D Eon eſt bien-roial 
& magnifique. 
M. D'Eon ne me parle que de vous, de votre excellent coeur & de votre tendre 

amitic pour moi, il ne m'a rien appris, mais cela eſt bien doux à entendre. Pour 


| . & h l charmante. 


. 


moi, mon cher ami, vous ſayex comme je vous aime, 2 — eie bien dür 
que c'eſt pour toute ma pauvre chienne de vie. 


CC 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de en a M. 8 
de Praſlin. 


A Londres le 5 Avril 1763. 
Monſieur le Duc, | | ö 


D'Eon, des le jour de ſon arrivee ici, a remis à M. le Comte de Viry le 
portrait du Roi enrichi de diamants & la lettre dont vous Paviez charge. 
Ce miete a regu avec braucoup de ſenſibilite & de reconnoifſance ce bienfait 
de Sa Miajeſte, ainſi que Pannonce des Tapiſſeries des Gobelins & des Tapis de la 
Savonnerie qui lui ſont auſſi deſtinés, que M. D'Eon a paſſes fur ſon pacquebot 
& qu'il a remis a Douyres chez M. Minet, pour etre envoies ici inceſſament. M. le 
Comte de Viry doit deja vous avoir fait, M. le Duc, tous ſes remerciments par le 
dernier courier Torſey. Son premier empreſſement a Ete de faire voir à Milord Bute 
le portrait de Sa Majeſt& & la lettre que vous lui avez ecrite; ce Miniſtre a porte 
ſur le champ Pun & Fautre au Roi d'Angleterre, qui a trouve ces preſens magnifi- - 


Extrait de la Lettre de M. le Duc * Neri: a M. le Duc 
de Praſſin. 


A Londres le 6 Avril 1763. 


E parvre petit D'Eon Peſt toujours mal porte depuis ſon retour ici; mais cette 


nuit il eſt vraiment malade. C'eſt un cathare violent avec fievre & grande 
appreſſion de poitrine, en meme temps qu'il a. preſque la jauniſſe. Le mcdecin 


. 1 * bien em & moi je ſuis bien fach. 


on 


(88 
On va le ſaigner, & lui donner Pemetique deux heures aptès; vous trouverez peut - 
etre cela un peu roide, mais il faut bien &tre trait ici a PAngloiſe, 


SSS 
Extrait de la Lettre de M. de Sainte -F oy, a M. D'Eon. 


A Verſailles, le 6 Avril 1763. 


1 ſu, mon cher ami, par le retour du dernier courier que vous ctiez arrive ſain 
& ſauf a Londres. Vous (tes fans doute actuellement decorè des marques hono- 
rifiques de vos exploits militaires, & cela de la main qui vous eſt la plus chere; je 
vous en fais mon double compliment & vous le repeterai de bon cœur ſur envelope 
de mon epitre. Vous ne m'avez point encore donne de vos nouvelles, mon cher 
ami, mais j eſpere que j en aurai tout inceſſament. Vous avez bien des commiſſi- 
ons à faire pour des gens de ma connoiſſance, cargraces a mon zele patriotique, 
vous ſavez que je ne demande jamais rien pour moi de Mrs. les <trangers. 


Jai regu votre gratification montant à 6000 l. & lui donnerai la deſlination conve · | | 
nue. Le Roi ne fait point de voiages, & nous reſtons à Verſailles, comme il n'y | 
avoit plus de Paris dans le monde, cependant il y fait bien chaud au moment que i! 
je vous &cris, dans cette bonne ville. Un courier de M. de Chevreuſe vient d'annon- 
cer ici que Fopera bruloit, vous jugez bien que Von a quelque peur pour le palais | 
roial. | | | 

| 

| 


Hier jour tres remarquable, on a aſſemble un conſeil extraordinaire des finances, 
M. . y a expoſe les operations qu'il projetts. Il y en a de toutes ſortes & de | 
toutes mains, Les unes ont etc dreſſees par des conſcillers de cours ſuperieures, un 11 
autre par M. * * * premier commis des finances, & un autre, dit-on, par M. * * | 
Il eſt certain que cette derniere accolade eſt de toute juſtice, parceque la jambe de ce 
dernier & la tète du premier ont probablement etc tailles 4 la mème ſouche. Au | 
demeurant comme j'ai des amis dans le Parlement qui ne ſont pas des tetes à per- 
ruque, je vous aſſure que les operations en queſtion ne font que de legeres emplatres, | 
qui ſont bien eloignces de produire le bien qu'il faudroit faire; que tout eſt petit F 
dans les idèes motrices, & dans la maniere de Vexecution, & qui pis eſt qu'il va y | 
| i\4 
| 


avoir du grabuge, parceque tres certainement le Parlement n'enregiſtera pas le 2. 
vingtieme. Je Fai dit d avance à notre miniſtre, parceque q eſperois qu'il en feroit 
ſon profit ou plutõt celui du Roi: mais la choſe a paſſe, & nous verrons ce que le 
Par- 
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( 36 ) 
Parlement va dire. On m'a rẽpondu qu'on tiendroit, Sil le falloit, un lit de juſtice, 
& j'ai pris la libertè d'obſerver à ce ſujet deux-choſes. La premiere que ce ſeroit une 
odiolite que de conduire le Roi au palais pour <tablir un impor dans le moment de 
la paix, & de erection de fa ſtatue; la 2. qu'on auroit d' autant plus lieu de re- 
gretter cette de marche, lorque ron verroit que le ſecond 205, <toit impoſſible à 
percevoir dans pluſieurs provinces, & qu' au lieu de 20, il ne rendroit peut- tre 
pas 8 millions. Ajoutez à cela la poſſibilitè d'une mauvaiſe année, & vous verrez 
qu'il ett mieux vallu mettre des ſous ſur les conſommations ou reprendre une par- 
tie de edit de ſubvention Silhouette, mais c'eſt ce que M. *. ne fauroit - 
mais entendre.  S'il trebuche par le poids de Sa maladreſſe, je ne ſais pas qui Fo 
mettra ſur ſon ſiege: mais ce qu'il y a de ſür, C'eſt qu'il faudroit de grandes has, 
& un homme qui ett de la conſideration par lui-meme pour les exẽcuter. Vous 
voicz, mon cher ami, que, quand la paix eſt faite & qu'il n'y a plus a politiquer, 
mon eſprit ſe donne carriere ſur autre matiere. Je vous embraſſe & vous aime 
de tout mon cœur, je compte bien que vous n'aurez pas oublie de preſenter 


mes hommages F M. le Doc de Niyernois, & de lui dire combien je le reſpecte, 
& lui ſuis ata Eg | 


- 


Extra de h Letts de M. le Duc de Nivernois, 4 10 le Due 
de Praflin. 


A Lows le 13 Avril r763. 


yu pouvez. compter que le Roi George III. quoiqu'il ſe ſerve du ſceau de ſon 
preèdeeeſſeur, a beaucoup de earactere & de fermete; & qu'il eſt tres deter- 
minẽ a Im ete pas le jouet des factions. Il Veſt ẽgalement a ne ſacrifier ni ſon ſiſtème, 
ni ſon autoritẽ᷑. Milord-Hertford doit avoir pour fecretaire d ambaſſade M. Banbu - 
ry, dont la femme eſt ſcur du Duc de Richemont. Elk sappelle Miladi Sarah 
Banbury; mais ſon mari n'eſt point Milerd; il poura le devenir tout comme un au- 
tre. C'eſt une des plus aimables femmes de la Cour; elle eſt charmante. Vous 
voiez, mon cher ami, que, pour figurer paffablement vis-à;vis d'une pareille ſecre- 
tairerie, il faut que vous traitiez bien le petit D*Eon à tous é&gards; & je vous avertis, 
pour Iaquit de ma conſcience & de la võtre, que 3oool. de France ici font le ſalaire 
commun d'un ſcribe ſubalterne; e' eſt un des inconveniens de cette ambaſſade-ci, & 
Je voudrois bien que ce fut le plus grand. Envoiez-mot vite, mon cher ami, la re- 
Adence & Pinterim de M. D'Eon, & ſoiez bien far de deux-choſes; Pune que vous 
avez plus que faire de moi ici, Pautre que J'ai grand beſoin den ſortir. 


Ex- 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, à M. le Duc de 


Nivernois. 


A Verſailles, ce 15 Avril 1763. 


OUS avez bien fait, mon cher ami, de me raſſurer ſur votre etat, car j'aurois 
etc vraiment inquiet de vous ſavoir dans votre lit avec la fiévre. 


Pattends de vos nouvelles avec impatience, & je vous promets le ſecret pour votre 
famille & vos amis. 


Je ſuis tres aiſe de ſavoir le petit D*Eon gucri, il n'a pas une bonne fante & il a be- 
ſoin de la menager pour le travail de Pambaſſade & pour ſatisfaire un jour la fureur 
qu'il a de guerroier & dont nous ne pouvons le guerir. 


Je n'ai rien 4 vous mander aujourd'hui, c'eft pour Madame Victoire que je vous 
depeche ce courier, elle eſt cependant mieux, mais ſon mal ſubſiſte & il y a grande 
apparence qu elle a une pierre dans les reins. 


Adieu, mon cher ami, Je vous aime & vous embraſſe bien tendrement. 
4 $4405.40. +494 $54-346-4-6-0-4-4-4 $-6-4--4--6-+ . 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 


Nivernols. 


A Verſailles ce 16 Avril 1763. 


-FOUS me rendez malade, mon cher ami, en me diſant toujours que vous 
Petes, & en verite je ne ſais fi je ſouffre autant de mes maux que des votres, 

& Joublie Plus volontiers les uns que les autres, car je ſuis accoutume à ſouffrir, 
& je ne puis m*accoutumer de mème a vous ſavoir malade. 1! eff bien vrai que 
nous faiſons tous deux un metier qui ne nous convient pas, Vous en ſerez bientat dehors, 
& je vous aſſure que je ſerois bien content, fi j; avois la meme. perſpetive. . « » 


L | Je 
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Je vous prie de prefer, autant qu il dependra de vous, le retour de nos priſonniers. 
Adieu, mon cher ami, je vous embraſſe & je vous aime auſſi tendrement que fi nous 


nous portions bien un & Tautre. 


COMER SI R ee aa I a _ _n0\_.0dtes 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon. 


A Verſailles, ce 16 Avril 1763. 


8 regu, tres cher ami, votre ẽpitre du 8 qui m'a fait bien du plaifir, puiſqu' elle 
m'a prouvẽ que vous Etiez debaraſſè de cette maudite bile; & qu'enfin vous en 
aviez etè quitte-pour un peu de peur & de tranchees purgatives. Grand-merci des 
details que vous avez eu le ſoin de me donner ſur la retraite de Milord Bute, Mini- 
ſtre veritablement grand, & que les Bretons ſenſes ou patriotes regretteront, lors 
qu'ils ne Paurent plus à la téte de leurs affaires. En verite, mon cher ami, votre 
peuple Anglois eſt une etrange eſpece, & vos Ecoſſois font des benets de bien bonne 
pate. Il me ſemble que, fi le fort m' avoit fait naitre, parmi ces derniers, je n'aurois 
pas de plus cruels ennemis que ceux qui, tout en me traitant de frere, me vexeroi- 
ent en eſclave, & me feroient ſentir un mepris i outrageant. Je ne congois pas en- 
fin comment on peut «tre: Ecoſſois, & ne ſe pas couper la garge avec taus les Jean- 
Chandos qu'on rencontre en ſon chemin. Nous n'avonsencore rien de decide ici fur la 
finance. Les prajets de M. le Controleur-General ſont entre les mains du premier 
Preſident & des Gens du Roi du Parlement. Ce ne ſera gueres que dans une huitaine 
de jours qu'on communiquera le tout aux Chambres, & nous verrons alors ce que 
vous devinez bien & ce que Jai prevu du tems que vous Etiez ici. 


Je finis par tous les compliments & amitiès des gens que vous aimez & avec les- 
quels je parle ſouvent de vous ici; & tant pour eux que pour moi bien plus en- 
core, je vous embraſſe, tres cher ami, de tout mon cœur. 


Vous ſavez que Madame la Ducheſſe de Praſlin deſiroit avoir & ſavoir combien 
coute eau de miel ®, 
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* Jai rẽpondu que Madame la Ducheſſe 'n'en avoit pas beſoin, qu'elle Etoit naturellement aſſez 
douce, & alles mielleuſe, mais que, ſi Von vouloit, 4 en envetrois une petite barrique pour M. le Duc de 


Prallia, 
Leut 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 


A Oxford, le Mereredi 20 Avril 1763. 


E voila ici, mon cher petit Aide de Camp, & je vais m'y mettre à table, a- 

pres avoir vu les plus belles choſes du monde tant ici que ſur la route. Je me 
porte beaucoup mieux, mon rhume n'eſt plus rien & j'ai dormi tres joliment cette 
nuit, dans le plus mauvais cabaret de PAngleterre. Il eſt tout a l'heure 4 heures & 
la poſte pour Londres part à cinq. Jen conclus que cette lettre vous arrivera de- 
main avant le départ de la poſte pour France, & par ainſi je vous prie, mon cher 
ami, d' envoier ce preſent billet à mon Mouton, autrement dit la Ducheſſe de Niver- 
nois, ou fi vous Paimez mieux, Madame Barbet. Je rai pas le tems de lui &crire 
& encore moins à d'autres, ainſi je la prie de dire de mes nouvelles à mes parents 
& amis. 


N'oubliez pas de m'envoier mes lettres de la rue de Tournon a Bath. Jy ſerai 
vendredi au foir juſqu'au ſamedi au ſoir. N*oubliez pas non plus d'arranger mon 


audience de conge du Roi pour le lundi 2 de Mai. Adieu, mon tres cher ami, por- 
tez-vous bien, embraſſez bien M. Du Clos * pour moi, & aiez bien ſoin de lui. Re- 
commandez a Moreau nos comptes &c. & comptez ſur la tendre amitiè que vous 
m'avez inſpirèe pour ma vie. 


CCC (CCC 
Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon. 


A Oxford, le jeudi 21 Avril 1763. 


X JOILA que je vais @tre doctorifié in facultate juris; cela n'empeche pas que 
| je ne ſois rendu de fatigue : mais pourtant je me porte mieux qu' a Lon- 
dres. Je ſerai encore lus las quand jariverai mardi in Albemarle-ſireet : car Jat 
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. Ce n'eſt pas le jEluite: mais Pacademicien & Vhiſtorzographe de France. 


- fatigue: 


„ 
furieuſement i courir Juſques-la, & le ſommeil n'augmente pas 3 proportion de la 
fatigue : mais pourtant je me porte moins mal en verite, mon cher ami, & j Jelpere 
que quant à vous, vous vous portez tout-4-fait bien. 


Je vous envoie deux lettres pour la poſte de lundi prochain & vous prie de recom- 
mander à Moreau de ne pas oublier de les faire partir. Je vous prie auſſi de recom- 
mander à qui il appartient mon diner de mercredi. Je ne fais qui $'eſt charge de la 
liſte, il faut arranger cela, fi vous voulez bien, & faire arranger le diner en lui-m*me 
par le grand bonnet. Ul va y avoir bien des bonnets dans la maiſon, car Dromgold 


ſera do&oriſe auſſi & jugez comme il diſputera « deſormais. 


Adieu, mon cher ami, ſongez auſſi a mon amitic pour vous qui eſt bien ſincere & 
qui durera toute ma vie. \ | 


Faites bien ma cour à Madame de Bouflers & ſoignez bien Monſieur notre hiſtori- 
ographe mon confrere. 


Lettre de M. D'Eon, a M. le Duc de Praſlin. 


A Londres, ce 21 Avril 1763. 


OMME M. le Duc de Nivernois ma ordonne d'@tre ici ſon petit ſinge pendant 
ſon abſence, je prends la liberte de vous ecrire comme lui une lettre particu- 


liere; & j'y ſuis d autant plus autoriſe que j ai ordre de vous faire paſſer la lettre ci- 


| jointe pour Madame la Ducheſſe de Nivernois, que M. le Duc m'a &crite d'Oxford. 


Je ſais tout le plaiſir que vous aurez en apprenant par lui-meme des nouvelles de fa 
meilleure ſante, depuis le peu de jours qu'il a quitte les brouillards de Londres; c'eſt 
ce qui me fait eſperer qu'elle ſera bientôt retablie par le repos & le ſejour de la 
France; mais je ne ſerai pas moins afflige de ſon abſence, & je la regarderai comme 
un veritable malheur pour moi & plus encore pour les affaires du Roi à cette Cour. 
Je vais me trouver ſeul ici, livrè à mes propres forces, ou plutot a ma foibleſſe, ma 
ſeule confiance eſt dans votre indulgence, M. le Duc, & dans le zele que je mettrai 
\ exccurer vos ordres & à m'inſtuire ſans deplaire aux miniſtres Anglois. Vous 
avez eu une preuve recente & autentique de leurs bontès pour moi, que je dois en- 


tierement & celles dont M. le Duc de Nivernois m'a honore, Il ne quitteta pas ce 


pais-ci ſans les engager à prendre quelque confiance en moi: & cette confiance aug- 


mentera beaucoup, fi vous daignez toujours, M. le Due, me continuer vos ancien- 
ä nes 
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nes bontes & bons traite ments. Je deſire toujours la ReGdence plutot que le titre de 
Charge d'affaires; Pai eu lhonneur de vous en expliquer les raiſons, ainſi qu'à M. 1. 
Comte de Guerchy : & comme vous m'avez demande des exemples, je puis citer Nl. 
Deſchamp- More! qui a &te pendant pluſicurs années Reſident à Londres, mime lot! 
qu'il y avoit des Ambaſfadeurs de France. Il y etoit du tems de M. le Mardchal de 
Broglio le Pere. M. Nericault Deſtouches a eu Ja meme place CCUPCe avant eux 
par M. D'Iberville. Je pourrois citer pluſieurs autres exemples pareils tires de chez 
nous, ſans. avoir recours à ceux des puiſſances &trangeres Enfin, M. le Duc, je regar- 
derai toujours comme une grace tout ce que vous voudrez bien faire pour moi: & j« 
vous ſupplie d tre bien perſuade Cavance de la ſincere, & reſpectueuſe reconnois 
ſance, avec laquelle je ſuis &c. | 


57... PREORDER. 


| Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc 
de Praſtin. | 


A Londres, le 27 Avill 1763. 


ON bon ami, je vous embraſſe tendrement. Je ſuis arrive hier au ſoir, apres 
avoir fait une tournce de 4 a 5 cens-milles, qui m'a fait voir bien de belles 
choſes , qui ma montre bien des objets d'inſtruction & qui a vraiment fait du bien 
à ma ſantez mais ce qui a'le plus frappë mon étonnement elt la culture du pais, 
&-la diſette de pauvres. Le plus pauvre me parolt riche & paſſcroit pour un Bour- a 
geois de nos petites villes de province. Mon rhume eſt gueri & je ne ſens plus 
rien à ma poitrine: mes nerts ne ſont pas ſi bien remis, & Je ſommeil n'eſt pas 
encore bien revenu. Mes meilleures nuits, les jours de la plus grande fatigue, 
ſont de cinq-heures au plus, & voila ce qui me tue. Jai reellement, a preſent, la 
tete incapable. de travail, mais avec le repos & le climat de France, je ne doute 
pas que mon pauvre petit ſiſteme nerveux ne ſe rètabliſſe. 


N'etes-vous pas content de expedition que vous a fait pendant mon abſence 
notre petit D'Eon? Jai vu avec plaiſir, à mon retour, que je n'aurois pas fair 3 
bien que lui; je vous remercie de ſes letttes de Reſident. II n'y a plus quia lui regler 
un traitement pCcuniaire, & je. preſume que vous ne tarderez pas à faire cet ar- 
rangement, qu'il faut un p*u calcyler fur Pallure Angloiſe, qui eſt ſingulierement 
diſpendit uſe à tous egards & en tout ordre de choſes & de perſonnes. 


N M Je 
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Je pars demain à ſix-heures du matin pour aller paſſer trois. jours aux courſes de 
Newmarket, ou je ſuis invite avec amour par pluſicurs ſeigneurs. Je reviendrai ici 
le ter. de Mai, & jaurai le 4 mon audience de conge du Roi d'Angleterre. Je 
ne ſerai plus que le ſecrẽtaire de M. le Reſident juſqu'a mon depart qui, je crois, au- 
ra lieu du 20 au 25. Les affaires n'en iront pas plus mal & ma ſantẽ ira mieux. 


Pai trouve ici Madame de Boufflers & Du Clos. Heureuſement pour moi, je nai 
pas peur des eſprits. Adieu, mon bon cher ami, portez-vous mieux, je vous en 
conjure, & je vous promets que je ferai de mẽme de mon cote avec le tems. Je 
vous embrafle avec toute Ia tendreſſe de mon coeur. 


Vous ne trouverez pas grand-choſe dans les lettres de M. le Reſident de Pordi- 
naire de demain, car il n'y a rien dintereſſant.. | 


a SSSSSssssssssssssse s 


Lettre de M. le Due de N ivernois, Madame Adelaide de France. 


A Londres le 27 Avril 1763. 
MADAME, 


E ſerois inconſolable de metre trouve abſent de Londres quand la lettre de 
Madame y eſt arrivee, fi je n'avois un Aide de Camp plus intelligent & auſſi 
2clè que moi, qui a fait mieux que moi tout ce qu'il y avoir à faire, c'eſt M. 
D'Eon mon Secretaire d' Ambaſſade, le plus honncte & le plus joli ſujet du 
monde que je prends la liberté de vous preſenter, Madame, en vous aſſurant qu'il 
eſt digne que vous Phonoriep. de quelque bente. Il va ere à prefent Reſident charge 
des alfaires du Roi, & je les remettrai entre ſes mains avec bien de la confiance; 
parceque je ſais qu'il ſ'en aquittera a merveilles. Vous pouvez compter, Madame, 
que, ſi vous avez quelques nouveaux ordres. à lui donner au ſujet de ces diff. 
rents remedes, pour cette cruelle maladie que je rai pas le courage de vous nor- 
mer, il tes executera auſſi avec tout le zele, intelligence & la diligence poſſitle 
Oh mon Dieu, Madame, que nous ſerions heureux lui & moi, fi notre voiage = 
Angleterre alloit Ctre de quelque urilte pour la guériſon, ou du moins pour le 
ſoulagement de Madame Victoire! je n'oſe gueres Veſpcrer; tant Je vois de pour & 
de contre par rapport aux remedes pour ſa maladie: mais cependant il eſt certain 


que 


1 


que ces remedes ont vraiment reuſſi pluſieurs. fois. Je ne ſaurois en dire d'avan- 
tage a Madame, & je me borne aux vœux les plus ardens pour le ſucces. 


Je ſuis avec le plus profond reſpect, 


De Madame, 
Le tres humble, &c. 
EREARERERENERERERER RENEE EEC EE IEEE LL IL 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
| de Praſlin. 


A Londres le 3 May 1763. 


E petit D'Eon eſt bien reconnoiflant de ſes lettres de Reſident, & moi je vous 

en remercie auſſi de tout mon cœur: mais je vous avertis, mon cher ami, 
qu'elles ne ſont pas parfaitement bien dreſſces. Il ſemble par la tournure des ex 
preſſions que ſa Reſidence devra ceſſer à Parrivèe de PAmbaſſadeur: ce neſt pas 
comme cela que nous Pentendons. Sa Reſidence doit reſter incorporee à ſon ex- 
iſtence à Londres: ſans quoi, cela ne lui ſeroit d'aucune utilitè pour la ſuite de 
ſa vie. Il faudra remedier a cette petite inattention de vos bureaux; & cela ne 
ſera pas difficile 


Le petit Boucher, qui eſt un bien joli ſujet, me demande la permiſſion d'aller 


faire un tour de quelques ſemaines en France, & je ne ſaurois la lui refuſer; car 
il en a vraiment beſoin, 1. pour ſes affaires & puis pour ſa ſante qui eſt extremes» 
ment mauvaiſe depuis plus de deux-mois. II n'en mettra qu'un à fon voiage;. 
& pendant ce tems - la, un frere qu'il a ici, ſervira a fa place ſous N petit D'Eon;. 
c'eſt- A-· dire, qu'il ſervira a copier: car Boucher eſt bien propre à autre choſe, & 
avant qu'il ſoit peu, ce ſera un Scerétaire d' Ambaſſade charmant, ſurtout pour 
PAnglkterre. 


Cette petite inattention eſt une grande attention de la mechancete du cher de Buſſy-Ragotin. 


Ex. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc 
| de Praflin. | 


* 
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A Londres le 6 May 1763. 


ON cher ami, les rhutmes de votre ami de Londres ſont comme le; forties 
de Dom Quichotte: me voici à mon huitieme, mais j'eſpere que celui: ci ne 
ſera pas ſi rude que le dernier. Je n'ai eu de fievre qu'une nuit & un demi jour, 
mais pour mon malheur, c' toit. le jour de mon audience de conge, & j'avois bien 
de la peine à me tenir fi langtems fur mes jambes. Je continuerai juſqu'a mon d- 
part à voir le Roi d' Angleterre, car il a la bonte de le vouloir, & en verite je n'oſe 
pas vous dit᷑e (du- moins vous mander) juſqu'a quel point il m'honore de ſes bontẽs. 
Ce n'eſt pas pour cela que je le trouve un Prince excellent, il Peſt je vous aſſure 
A tous égards; & je ne ſaurois vous en dire trop de bien. Vous lui devez vous- 
meme une vraie reconnoiſſance, car il penſe & parle de vous d'une inaniere à la- 
quelle il me ſeroit 3 moi-m&me impoſſible de rien ajouter. 


Vous verrez dans ma lettre au Roi que je compte partir du 20 au 22, apres 
cela il y a Vhiſtoire du vent, ainſi je ne ſaurois fixer le jour de mon arrivee: mais 
ze depecherai de ma route un courier à ma femme, & ce courier arrivera 24 heures 
avant moi, & il vous portera un petit mot de moi pour vous inſtruire avec preci- 
ſion de mon arrivee. Je men irai par od je ſuis venu, ainſi que Jean d'heureuſe 
mémoire: mais je ne prendrai a Douvres qu'un pacquebot & je ne demande 
point d'yacht. De Calais je prendrai la route d' Arras, parceque celle de Picardie 

eſt deteſtable au dite des voiageurs. Je prevois à vue de pais que jarriverai à 
Paris vers le 30. Ma femme me mande que notre bon ami Praſlin veut venir 
a Paris à mon dèbottè, dites-lui je vous prie, à cet honnete Miniſtre, combien 
yen ſuis rouche, & engagez-le a effectuer ce deſſein amical, 


Lettre 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. le Duc de 
Nivernois. 


A Marly le 6 May 1763. 


E Senac a etc tres content de la maniere dont M. D'Eon Yeſt aquitte de la 
commiſſion que je lui avois donnce, relativement 4 la maladie de Madame 
Victoire. Il s'eſt rẽpandu en grands Eloges ſur ſon compte & mème aupres du 
Roi; & a trouvè le reméde de Mlle. Stephens tres bien conditionné. 


Madame Victoire en fait ge avec ſuccès depuis vendredi dernier, & elle 
en trouve fort ſoulagee. 


Lettre de M. D'Eon, a M. le Duc de Praſlin. 


A Londres le 11 May 1763, 


' 


Monſieur le Due.. 


LE DUC de Nivernois qui eſt incommodè me charge de repondre à votre 
lettre particuliere du 6. il ne fait ſi C'eſt un effet de la providence ou de 
—— de votre courier, mais depuis hier il lui a pris un devoiement qui le tour- 
mente beaucoup; & quoique diſe M: le Puc de Bedford de la bonne ſantc de M. 
te Duc de Nivernois, il n'arrivera certainement à Verſailles ni gros ni gras. Vous 


ſerez en ẽtat q en juger par vous- mème a la fin de ce mois. 


Nous n'avons point regu du tout, Monſieur le Duc, la lettre circulaire dont 
vous parlez, ecrite A tous les Miniſtres du Roi dans les Cours etangeres, au ſujet 
de Touvrage que ſe propoſe M. PAbbe Arnaglt, pour Etendre dans toute Europe 
empire de la langue Frangoiſe ;. & M. le Duc de Nivernois n'auroit pu rien com- 


prendre à ce que vous lui dites de cet ouvrage & a cet Empire, fi je ne me fuſſe reſ- 
N. ſou-- 


{ 46 ) 
ſouvenu de vous avoir entendu parler un ſoir chez vous a M. de Sainte-Foy 
d'un projet de gazette litteraire pour PEurope par Abbé Arnaut, ou Von rendroit 
compte des meilleurs ouvrages en tout genre, qui {'impriment tant en France que 
dans tous les pais du monde connu. Je vous prie donc, Monſieur le Duc, d'avoir 
la bonte d'envaier ici cette lettre cireulaire, afin que je puiſſe concourir, autant 
qu'il dependra de moi, à Petendue de ce vaſte projet, dont Pexccution ne ſera pas 
fi facile dans la pratique que dans la ſpeculation; parceque dans, tous les pais du 
monde connu, il n'y a pas comme à Paris des journaux de littcrature, & il n'y au- 
ra que les bons correſpondants & les bons traducteurs à Paris qui pourront ſup- 
pléer à ce deffaut, en faiſant une depenſe honncte tant pour leurs appointemens 
que pour Pachat des livres. Il y a encore une ſpcculation à faire pour le debit de 
cette gazette qui Echappera i I'bomme de lettres le plus habile de Paris, qui n'au- 
ra pas voiage, c'eſt que, dans tous les pais ctrangers, on n'a pas l'amour & la fu- 
reur des papiers littcraires & periodiques, ainſi qu'a Paris; par exemple en Anglc- 
terre on a bien la fureur des gazettes & papiers pcriodiques, mais cette fureur 
ne {'etend que ſur les papiers & gazettes Angloiſes qui parlent avec liberté de 
tout ce qui concerne leur Miniſtere, leur adminiſtration, leur commerce, leur 
conſtitution & leurs intcrets ſoit communs ſoit particuliers. "Tout ce qui n'eſt pas 
cela les touche peu, & je ſais par les meilleurs libraires de Londres qu'ils ne vendent 
aucun de nos ccrits periodiques & journaux, pas meme celui des ſavants, ni les bro- 
chures qui piquent le plus le cœur & Veſprit de nos pariſiens. Tout cela eſt regard en 
Angleterre comme miſere ctrangere ou plutòt Frangoiſe pour endormir Velprit des 
pariſiens, tandis qu'on fouille dans leurs poches. Je ſais encore par ces memes librai- 
res quils ne font leur commerce avec les libraires de Paris que par echange, c'eſt- 
a dire, bons livres contre bons livres. Briaſſon & Guerin de Paris qui commercent 
le plus avec Londres peurent vous dire qu'ils n'envoient pas ici une ſeule brochure 
periodique, | 


M. le Duc de Nivernois me charge auſſi de vous dire, M. le Duc, que quoi qu'il 
ſoit membre de la ſocicte Roiale de Londres & Docteur d'Oxford il ne voit cepen- 
dant aucuns ſavants Anglois. 


19, Pareequ'ils ſe communiquent tres peu dans le monde & donnent beaucoup 
a VFetude & à la ſpEculation ou contemplation metaphiſique, c'eſt- a- dire, parce- 
qui ſont réellement ſavans. 


29, Parcequ'ils Pappliquent beaucoup a etude du Grec & du Latin, & peu a la 
langue Frangoiſe ; Ceſt-a-dire, que ceux qui 1*attachent à cette derniere, Þ font 
plutot pour entendre nos auteurs morts que pour parler avec nos auteurs vivants. 


39, Par- 


40-3 


3?, Parceque M. le Duc de Nivernois ne court pas plts apres les favants de Jon 
Ares qu'après ceux de Paris, & enfin parceque Ja ncgociation & les devoirs de ton 
ambaſſade ont abſorbè tout fon temps. Il y a encore une petite obſervation de cal- 
cul à faire ſur le debit de la Gazette htteraire Frangoiſe, Celt qu'en ſuppotant que le 
fond ſoit du goùt des pais ẽtrangers, la forme je veux dire la langue Francoiſe pour 
ra bien ne pas convenir à toutes les nations; & A meſure que chaque Gazette patvi- 
tra, elle pourra bien etre-traduite & imprimce fur le champ en Anglois, en Allemand, 
en Italien ou en Eſpagnol; motennant quoi votre but qui eſt d'ttendre Pempire uni 
verſel de la langue Frangoiſe pourra bien manquer, & le but des auteurs qui eſt d'a- 
voir de Vargent pourra bien ne pas repondre tout-i-fait à leur calcul. Il leur reſte- 
ra toujours Phonneur d'&tre les auteurs de cette Gazette ſavante & Vhonneur cit le 
principal & doit les encourager à pourſuivre leur projet. L?expcrience ſeule 
pourra decider de ſon fort, & du gain de cet ouvrage. 


Quand vous le voudrez, M. je Duc, je commencerai à vous envoier, à compter 
du fer. Janvier 1763, les deux ſeuls journaux lit:craires qui fe publient ici tous 
les mois, & qui rendent compte de tous les ouvrages. L'un appellé 7 he Monthly Re- 

view, ou Revus de tous les mois; Vautre ſe nomme The Critical Review, ou Revu® 
Critique. Ces Ceux-livres ſeuls peuvent faire la fortune de la Gazette littéraire de 
F Abbe Arnaut, quant aux ouvrages Anglois; & Sil veut remonter plus haut pour la 
littcrature Angloiſe, i faudra acheter le journal Britannique &crit en Frangois par 
le Docteur Mathy qui a abandonne, au 18 vol. cet ouvrage tres eftimc & qu'il ne 
peut phus continuer à cauſe des places qu'il occupe. 


M. Du Clos Secretaire de PAcademie Frangoiſe qui eſt ici depuis quelque tems 
m'a fait Phonneur de me dire, M. le Duc, ainſi qu*a M. le Duc de Nivernois, que 
vous aviez fait acheter 25 exemplaires du nouveau dictionaire de VAcademie Fran- 
coiſe pour <tre diftribues à differents Secrcraires d' Ambaſſade. Si le fait eſt tel, j'o- 
ie vous ſupplier, M. le Duc, de mettre le Sccretaire de I Ambaſiade de Londres au 
nombre de vos <lus, parcequ'il eſt votre ſerviteur, & parcequ'il arrive ſouvent que des 
icigneurs Anglois parient des cent & deux-cens-guinees fur Verumologie & la valeur 
un mot Francois. Ils ont ſouvent recours à moi comme Sccretaire de Pambaſlade 
Francoiſe & cenſeur-roial, pour decider la queſtion. Je ne ſuis pas bien embaraſle 
pour le preſent habitant avec les dictionnaires vivants de PAcademic Frangoile, c'elt- 
3 dire, avec M. le Duc de Nivernois & M. Du Clos: mais bientor, je terai embaraſſé 
par leur depart. J'ai deja &crit à Paris pour avoir le dictionaire de Trevoux ; malgrc 
cela, {i vous avez la bonte de m'envoier le diftionaire de Academie Francoiſe, il don- 
aeroit un grand poids à mes deciſions & ſerviroit beauco sh A m'ipſbrwuire. 


M. le 
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M. le Duc de Nivernois m'a fait part, M. le Duc, que vous avez envie de fixer 
mes appointemens de Reſident à la ſomme de douze· mille- livres. Je vous ſupplie 
d'*tre bien perſuade de toute ma reconnoiſſance: cette ſomme eſt honnete dans ma, 
poſition, c'eſt-a-dire, erant, loge & voiture gratis. S'il m'avoit fallu faire ici un petit 
etabliſſement & me nourir &c. je n'aurois pas accepte la place pour vingt- mille - 
Francs par an: mais jaurois bien pu ſervir le Roi & vous gratis, uniquement par hon- 
neur, amour & reconnoiſlance, 


| Fai Phonneur d' etre avec reſpect, 
Mloynſieur le Duc, 


Votre, &c. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, A M. le Duc 
de Praſlin. 


A Londres le 12 May 1763. 


ON tres cher ami, je vous embraſſe foiblement, parceque le de voĩement bilieux, 
dont je jouis depuis 3 jours, a un peu abbattu cette brillante vigueur que 

le Duc de Bedford m'a ttouvèe. Quoiqu'il en ſoit je vous embraſſerai de toute 
ma force quelconque à la fin du. mois, & en -verite je ne ſais comment je ſuis bien. 


aiſe de partir d'ici, car on m'y marque une amitiè preſque ridicule, & un veritable. 


regret de me perdre. Malgre cela je vous avoue que j'ai grande impatience de re- 
trouver Pair & la ſociete de France, & encore plus cinq ou, ſix perſonnes, par- 
mi leſquelles V. E. eft, comme il convient, in capite libri. | | 


Mon. petit Boucher. qui vous porte ceci eſt un. bien. joli ſujet. Si vous en avez 
le tems, parlez- lui un peu de Angleterre, & vous verrez qu'il n'a pas perdu ſon. 
tems. En verite je crois que cette Ambaſſade Angloiſe profitera beaucoup un jour 
1 votre dipartement, diod je conclus qu'il, eſt juſte que votre departement lui pro- 

te. | | | 


M. D'Eon vous a dẽja rẽpondu ſur votre projet de gazette littEraire qui m'eſt- 
one 


. 
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entierement inconnu; & il vous a dit vrai, en vous diſant que je ne vois point da 
tout ici les ſavants, qui dans ce pais-ci ne ſont point dans la focicte, 


Jai ici la Condamine & Du Clos qui ne ſentendent pas plus au moral qu'au 


r Jeſpere qu'ils ne ſe battront pas, & quand cela arriveroit, on n'en ſeroit 
pas ahuri ici, parceque Ceſt la mode. 


Adieu, mon excellent ami, je vous embraſſe bien tendrement. Je compte tou- 
jours partir du 20 au 22: mais je vous avertis que j'irai tres doucement d'ici à 
Douvres, aiant quelque choſe à voir en chemin, c'eſt-à dire, les chantiers & arſe- 
naux de Chatam, fi Von veut bien me les montrer, ce qui n'eſt pas ſur. Cela 
Joint à Fincertitude du vent, fait que je ne ſaurois fixer le jour de mon arrivce 3 
Paris; mais je depecherai de ma route un courier gui vous en avertira. 


Lettre de M. le Duc de Praſlin, a M. D' Eon. 


A Verſailles, le 17 May 1763. 


E Roi, Monſieur, aiant juge qu'il ſeroit tres convenable d'ajouter a I'ctabliſſe- 
ment de la Gazette actuelle, celui d'une Gazette Litteraire qui preſentit au 
public un tableau fidele de Petat & du progres des arts & des ſciences dans toutes 
les parties de Europe; ſa Majeſte a adopte le plan que Jai eu Phonneur de mettre 
ſous ſes yeux à cet <gard & en a permis Pexecution ; mais cet ouvrage, Monſieur, 
ne peut obtenir le degre de perfection dont il eſt ſuſceptible que par les ſecours mul- 
tipliès & intelligents qu'on ſaura lui fournir; & ces ſecours ne pourront parvenir ici 
plus exactement & plus ſurement que par la cooperation des perſonnes emploices pour 
le ſervice du Roi dans le pais Etranger. La Gazette Litteraire paroitra une fois par 
ſemaine & comprendra les annonces & les nouvelles de toute PEurope, relativement 
aux objets d'hiſtoire naturelle, de mcchanique, d'aftrononue, de juriſprudence, de pot- 
fie, d'architecture, de peinture, de ſculpture, de muſique, de ſpectacle, &c. Tou- 
tes ces matieres ſeront <galement de ſon reſſort, & à la fin de chaque mois elle don- 
nera une brochure, en forme de ſupplement, dans lequel ſeront placees toutes les picces 
originales, traductions ou extraits que leur ctendue n' aura pas permis d'inſerer dans 
la feuille hebdomadaire. On ne ſe permettra dans cet ouvrage intéreſſant que des 
critiques ſages & propres ſeulement à cclaircir le jugement des hommes. DYapres 
cet expoſe, Monſieur, vous connoitrez aiſẽ ment tout ce dont le pais que vous habi- 


rez peut enrichir cette gazette : & je vous ſerai particulierement oblige de vous en 
OC 
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occuper ou par vous meme, ou par ceux qui ſont emploies ſous vos ordres, & qui de- 
vront ſe faire un plaiſir de contribuer à la perfection d'un Etablifſement auſſi utile. II 
vous ſera aiſe de tirer les connoiſſances de tout ce qui ſe paſſe en cet ordre de choſes, 
par le moĩen de quelques perſonnes devouces à ce genre d occupation, ou par les ſa- 
vans me mes, les littẽrateurs & les artiſtes cclebres, qui ſeront tres aiſes de voir conſacret 
leurs noms & leurs ouvrages. On fera mention de ce qui les concerneraperſonnellement; 
ſoit pendant leur vie, ſoit apres leur mort que Von annoncera convenablement a la re- 
putation qu'ils auront laifſee. Les Preſidens ou Secretaires des Academies princi- 
pales pourront auſſi vous &tre de la plus grande utilitẽ. Vous ſerez a portce d'exciter 
en eux une Emulation qui trouvera ſa rẽcompenſe dans le juſte tribut d'cloges qu on 
vempreſſera de leur paier, & vous pouvez à ce ſujet leur Ecrire ou leur parler de ma 
(| | part. Enfin, Monſieur, le premier des ſoins que je vous demande à cet egard, C'elt 
de nous faire parvenir exactement les journaux qui s impriment od vous Etes ou dans 
A les villes les plus voiſines, & de m'addrefler chaque ſemaine, ainſi qu*a M. PAbbe Ar- 
naud, ou à M. Suard Son Collegue, fans prejudice des nouvelles hiſtoriques & politi- 
ques deſtinees à la Gazette de France, un Bulletin particulier od ſeront inſeres, tous les 
articles dont on pourra faire uſage dans la Gazette Litteraire, avec une annonce des 
livres qui paroitront & du jugement qu'on en aura porte, afin que Yon puiſſe vous 
prier de les envoier, fi Pon juge qu'ils ſoient utiles. Pour ce qui eſt des ouvrages 
peu volumineux qui meriteroient une attention particuliere ou par leur ſingularite- 


ou par leur bonte, vous pouvez les envoier tout de ſuite & les mettre toujours 2 mon 
= adreſſe. 


Jai Thonneur d' Etre, &c. 


Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D' Eon. 


| A Calais, le 24 Mai au matin à 7 heures 176%. 


E ſuis arrive hier au ſoir ici, mon cher ami, à 11 heures. Notre paſſage à été 
heureux & promt, puiſqu'il n'a ẽtẽ que de trois-heures & demie. Je vous 
adreſſe une lettre pour Madame de Bouflers. Je ne ſais pas od la lui adreſſer, parce, 
2 volage actuellement, mais on poura le ſavoir chez Milord Holderneſs ou 
chez elle. | 


Nous avons rendu tous trois notre mechant diner d'hier & puis quant à moi j/ai 
dormj, Pour cette nuit, je n'ai point vomi, mais gueres dormi non plus. On m'a 


(80.1 
aſſommè de complimens malgre la nuit & je m'enfuis bien vite, en vous embraſ- 
fant de tout mon cœur, mon cher ami, & regardant Al/bemarle-Street St. Fames's 
avec tendrefle. Embraſſez pour moi le bon Docteurꝰ que Jaime bien. 


Je vous prie, mon cher ami, d'aller chez Mademoiſelle Pitt lui dire de mes nou- 


velles & PFaſſurer de mon tendre reſpect. Vous feriez bien auſſi daller chez Milord 
d'Egremont. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, 4 M. D'Eon. 


A Paris, le 28 May 1763. 


E ſuis arrive, mon cher ami, mercredi 25 à Senlis, od j'ai trouve ma femme & 

mes enfans en aſſez bonne ſantẽ: mais la mienne eſt bien loin d' tre bonne. Jai 
les nerfs plus delabres que jamais. J'ai tres mal dormi depuis que je vous ai quitt. 
Je ſuis ce matin d'une foibleſſe exceſſive, avec une eſpece de courbature generale ;, 
& cependant je vais partir pour Verſailles, d'oii je ne reviendrai que demain au ſoir. 
Jai vu M. le Duc de Praſlin à mon arrivèe & hier Cuerchy. Je me ſuis entrete- 
nu de vous avec Pun & l'autre, & vous pouvez bien penſer, mon cher ami, tout le 
mal que je leur ai dit de vous. : 


Le 30. 


Te ſuis revenu de Verſailles, od Jai &tE bien ſouffrant. Jai trouve en arrivant hier 
au ſoir votre lettre charmante du 24. Je ne ſaurois vous dire combien j'en ſuis 
rouche & attendri, les larmes me viennent aux yeux en y penſant; cela m'arrive 
ſouvent quand je ſonge à vous, au bon Dr. Mathy & i toute Pamitic qu'on m'a 
tẽmoignè en Angleterre. On m'en temoigne auſſi beaucoup ici, & je commence à 
reeueillir le ſeul fruit de mes peines que vous ſavez que j'ai deſire. Tout cela ne 
m'empeèche pas de me bien mal porter, & je ſuis au- moins auſſi malade qu'en An- 
gleterre, fi ce n'eſt plus. A dire vrai, je ſuis terriblement harcele depuis mon arri- 
ver: mais je compte &tre à S. Maur dans 8 jours & je n'attends que-la mon retabliſ- 
ſement. Ma femme, ma fille, & Madame de Rochefort vaus font mille-tendres 
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amiti6s, -& je vous prie d'embraſſer pour moi de toutes vos forces le bon Mathy. 
Jai le coeur bien ſerre quand je penſe I ſes larmes & à la mine que vous aviez tous- 
deux ſur le port de Douvres. Continuez, je vous prie, à voir mes amis & à les bien 
aſſurer que je leur ſerai vEritablement attache toute ma vie. Milord & Miledi Bute 
ſeront i Londres, quand cette lettre y arrivera, & je vous prie de leur bien dire & 
faire dire combien je ſerai toute ma vie leur ſerviteur. Je rai pas la force d'ecrire a 
Milord Egremont, & je vous charge de lui dire que je me ſuis aquitte de ſes commiſ- 
ſions obligeantes pour M. M. de Choiſeul qui en ſont bien reconnoiſſans lun & Pautre, 


Je vous envoie une lettre pour Madame de Bouflers que j ai trouvee ici, & je vous 
envoie auſſi une lettre d'un M. de Chamboran. Je vous prie de faire, fi vous pouvez, 
ce qu'il deſire, je lui mande de &addrefler a vous deſormais. 


Adieu, mon cher ami, je ne vous parle point du lit de juſtice qu'on tient demain 
pour la forme, & qui ne laiſſe pas d'occuper le Controlleur General aſſez, pour qu'on 
ne puiſſe pas lui parler d'autre choſe d' ici à quelque tems. 


On dit que la poſte part tout-k-Pheure & je vous embraſſe avec toute la tendreſſe 
de mon cceur. 


DEFLILCIEL ELEC ILL TE OOO ION WI) 
Lettre de M. Moreau, a M. D'Eon. 


A Paris le 1 Juin 1763. 
Monſieur, | Oe, 


E ſuis condamne par la circonſtance du depart precipite de S. Jean à vous i- 

re en 4 lignes, ce qu'il me faudreit un volume pour vous exprimer de tout 

ce que Jai dans le cceur de fentimens, d'attachement ſincere, de reconnoiſſance 
&c. Tout cela n'en ſortira jamais & fera la gloire & la douceur de ma vie. Dai- 
gnez interpreter mon ſilence 3 cet Egard. Les marques flatteuſes d'amitie dont vous 
m'avez honore pendant le tems heureux pour moi que, j'ai v&cu dans votre ſo- 
cicte, me font eſperer que vous rendrez juſtice, 3 mon manque d'expreſſions & 
que vous daignerez me continuer celle dont vous m'avez donne des preuves fi con- 
ſtantes, & dont je ſuis penetre comme je le dois, parceque j en connois le prix 
mieux que perſonne. M. le Duc me charge de vous faire mille-tendreſſes de fa part. 
Il eſt deſolè de n' avoir pas le tems de vous dire un mot. Il vous recommande ſes 


Anis 


—— 
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amis & une lettre que Jai miſe avant-hier a la poſte à votre adreße pour Me. | 
Pitt. Je n'ai vu M. Boucher qu'en courant, il a paru un moment chez nous ven- 
dredi, & eſt parti le ſoir pour la Bretagne, o il porte fon mal de gorge pour 
lui faire n Il n'y a rien de nouveau qui vaille la peine. Ma femme 6 


me charge de mille complimens pour vous. Je n'ai encore vu, ni pu voir per- N 
ſonne, ainſi je ne vous parlerai de perſonne. Il me ſuffit bien d'ailieurs de vous pat- 1 
ler de vous meme, rien n'eſt plus intereſfſant pour moi & rien ne Peſt plus encore ( 
que de vous convaincre en tout tems & en tous lieux du fidele & inviolable at- 


tachement que je vous ai voue pour toute ma vie; & avec lequel j'ai Phonneur d'trre, [ 


Monſieur, | | | 
Votre tres humble & tres obciſſant ſerviteur, 


Sign Moreau. 
DDD DSG 
Lettre de M. Sainte-Foy, a M. D' Eon. 


A Verſailles, le 2 Juin 1763. 


L. y a bien un ſiëcle, mon cher ami, que je ne vous ai donné ſigne de vie, & 

je ne vous dirai cependant qu'un mot en ce moment- ci, parceque je pars dans 
deux-heures pour le haras du Roi, ol notre miniſtre m'a permis daller paſſer 
trois- jours avec le Comte de Montazet, pendant un de ſes voiages a Paris. Je 
n'ai point vu M. Walpole, mais j'ai la lettre de vous qui Paccompagnoit, & je 
le chercherai pour lui faire toutes les honnëtetés que je dois a ſon nom, a ſes 
richeſſes, & ſurtout a Vavantage qu'il a envers moi d'ctre autant votre ami qu'un 
anglois peut l' tre. 


M. de Nivernois eſt arrive un peu maigri, ces diables de Bretons tondroient donc 
ſur un œuf, puiſqu' ils ont trouve le moien de rogner ainſi le ſilphe politique, *. 


1 — 


* ® Ceci me rapelle les diſcours d'un vieux matelot Anglois à Calais, lorsqu'au commencement de 
Septembre 1762. M. le Duc de Nivernois ſ'y embarqua pour Douvres. Ce matelot diſoit a ſon 
jeure camarade © regarde ce Duc comme il eſt maigre & extenue. Je, Pai connu autrefois, il Etoit 
4+ pros & gras, vcis comme nous avons, pendant cette guerre, degraifle les Scigneurs . 

ous 
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Nous avons dé ja parle un peu de vous, nous en parlerons bien Faragtigs parce- 
ue cela nous fera plaiſir à tous deux, il vous aime comme un amant; & cela me 
it autant de plaiſir qu vous- mème. Bon ſoir, mon cher ami, 4 mon retour du 
haras vous en aurez plus long. Je vous reitere ma requete pour la ſerge de Rome du 
Preſident Sallier; donnez-moi auſſi des nouvelles de Farak de M. le Vicomte de 
Choiſeul qu'il faudroit envoĩer actuellement à Paris. Je vous embraſſe, tres cher 


ami, de toute mon ame. 


LXLEEXELEEEEL EXELL NE EXEXE EEE EXETER XE LEN 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 


A Pontchartrain, le 3 Juin 1763. 


JE ne ſaurois vous exprimer, mon cher ami, combien je ſuis tonche de votre 
lettre du 27 Mai que je regus hier au ſoir en venant ici, & Jai à peine la force 
de vous embraſſer, car je ſuis bien miſerable. J'ai eu de la fievre, | Yai crache 
du ſang, je ſuis Echauffe à Vexces, & je m'en vais prendre le lait. En verite de- 
puis mon arrivee, on me tiraille cruellement de tous les cotes, mais enfin je vais 
me repoſer. On m'a tres bien regu à la Cour, mais ce qui vous ſurprendra, c'eſt 
que je ne m'en porte pas mieux. Au reſte ne ſoiez pas en peine de ma ſanté. La 
campagne, le repos, & la liberte la remettront ſarement. 


Embraſſez tendrement pour moi le bon docteur Mathy dont je recois une lettre 
charmante. Il trouyera bon que je ne lui reponde point, mais il ne ſauroit me 
faire plus de plaiſir que de nvecrite quelquefois & ſes momens perdus. 


Quant à ce que vous propoſez fur le relizua de compte que je vous ai laiſſc, 
je ne ſais ce qu'en penſe le Duc de Praſlin, & vous ferez ce qu'il vous dira, mais 
votre idèe me paroit fort bonne. Guerchy n'eſt pas ici, il eſt all& en Franche-Comté 
à ſon regiment pour un mois environ. f 


Je vous envoie ci: joint une lettre pour Milord Egremont, une pour Melle. Pitt, 
une pour Miledi Hervey. Adieu, mon tres cher ami, je vous embraſſe de tout 
mon cceur. 


Vous pouvez compter que le Roi mon makre correſpond bien ſincerement & 
tendre- 


C 


© 09-3 
tendrement aux ſentimens du Roi d'Angleterre, mettez mon profond & reconnoiſſant 
reſpect aux pieds de ce Prince adorable toutes les fois que vous le pourrez. Vous 
tes bien heureux d'etre à portce de lui faire votre cour. 


NN ch BN NN WBB 
Extrait de la Lettre de M. D' Eon, a M. le Duc de Nivernois, 


A Londres le 8 Juin 1763. 
Monſieur le Duc. 


FE profite du retour de M. Ginoux à Calais, pour avoir Vhonneur de vous re- 
mercier de la lettre dont vous avez bien voulu m'honorer le 30. Je ſavois dé- 
ja votre arrivèe à Paris par M. S. Jean, non votre valet de chambre courier, mais 
M. S. Jean frere de Milord Bolingbrocke, qui vous a rencontré à la porte S. De- 
nis. Jaimerois bien mieux que ce fut votre retour 2 Londres. Les nuits ſeroient 
plus tranquilles, les jours plus beaux & les lettres à la Cour plus intéreſſantes: car 
depuis votre depart rien ne me paroit plus intcreſſant ici; & il me ſemble que la 
Cour, la wille & la campagne, ainſi que la politique, ſont muettes, du-moins pour 
moi. Je couche dans votre lit, je travaille ſur votre table, je me ſers de vos 
plumes, encre & papier, je me tourne & retourne dans votre place, pour ticher 
cbetre inſpire comme vous: mais tout cela ne ſert a rien, & je ſuis tout de glace, 
depuis que je ne me chauffe plus au feu de votre genie. 


Tout ce qui me ranime, ſont les ſentimens d'eſtime, d'amitié & d'admiration 
que la nation Angloiſe vous a voues pour toujours. On ne ceſſe de me queſtionet 
ſur votre retour à Paris & ſur votre ſanté. Toutes les fois que Jai Phonneur de 
taire ma cour au Roi ou à la Reine, leurs Majeſtes ne manquent point de parler 
de leurs regrets de vous avoir perdu, & de PFenvie qu'elles ont de vous revoir ici 
le plut6t qu'il vous ſera poſſible. Le Roi m'en a encore parle aujourd'hui pour 
lacinquie me ſois depuis votre depart, & fi votre excellence ſ'imagine que cela 
me fache, elle ſe trompe bien fort. Je voudrois, Monſieur le Duc, que toute votre 
maiſon, 4 commencer par vous, fit Angloiſe, demeurante à Londres au moins 
tout le tems que j'y reſterai: & pourquoi pas toujours? puiſque votre prelence 
ici contribueroit ſi fort au repos & a la paix de la France. Mon deéſir n'eſt pas 
tEmeraire, puis que je veux le bonheur de ma patrie. Vous Vavez deja fait: mais 
qui pourra mieux que vous le rendre durable? 
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Je ne ſuis pas Etonne, Monſieur le Duc, que Paris & Verſailles vous aient regu - 

A bras ouverts. Ce tribut de joie vous eſt bien di: mais de grace menagez votre 

ſants, jouiſſez du repos & de votre gloire; ne vous livrez pas trop aux tranſports 

d'allegreſſe de tous ces courtiſans, à force de vous embraſſer, ils vous etoufferonr, 

ils le peuvent. Quand ils ne peuvent eclipſer le genie, ils Perouffent, Leurs 

yeux jaloux ne peuvent voir la lumiere, ils veulent avoir le vol & le regard de 
Vaigle, ils ne ſont que des hiboux & des vautours de reputation. 


Je me ſuis aquitte aupres de tous vos amis & amies de tout ce dont vous 
m'aviez charge & particulierement aupres de Milord Egremont & de NM. Halli- 
fax. Je rai encore pu trouver ni Milord Bute ni M. de Mackenſie: mais je 
leur ai fait ſavoix ce que votre cœur penſe pour eux. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D Eon. 


A S. Maur, le 16 Juin 1763. 


E vous remercie tendrement de votre lettre du 8, mon cher ami, & tous mes 
parens, & amis qui Vont lue avec delices vous en remercient avec moi. Je ſuis 
bien touche des ſentimens qu'on me conſerve od vous Ges, &; Je vous prie de les en- 
tretenir en tẽmoignant a toute occaſion ceux dont je ſuis penetre. Les Bute, Ma- 
demoifelle Pitt, Ledi Hervey, Ledi Bolingbrocke, Ledi Suſanne Stuard, Miſs Pel- 
ham, Milord Gower, Milord March, le Comte de Viry, le Comte de Woronzoff, 
ſans compter le Miniſtere qui va fans dire ainſi que les Bedford; voila a qui je 
vous prie de me rèmẽmorer ſouvent & de dire de mes nouvelles. Je commence à me 
retablir un peu & le ſommeil commence a revenir; mais Pai encore les nerfs bien 
agitcs & la tète bien epuiſee. Je ne ſuis rèellement pas capable d'ccrire une page fans 
me faire mal, Les champs, le cheval & la liberte raccommoderont ma pauvre ma- 
chine; & Je ſens qu'elle ne demande pas mieux. Dites-le au bon Mathy, 4 qui je 
n*6cris point: mais que Jaime de tout mon cœur. 


Je vous recommande, mon cher ami, un certain M. Binois qui $'en va inceſſam- 
ment à Londres pour une affaire qu'il vous expliquera. Elle me paroit juſte & je 
vous prie de I'y fervir. Il eſt vivement protege par Voncle de ma femme, & ainſi 
vous ſentez que je m'y intèreſſe. Je crois que vous devrez mener ſon affaire par le 
canal & le conſeil de Milord Shelburn, à qui je vous prie auſſi de recommander en- 
core le St. Georges Patullo Gentilhomme Ecoſſois. 

* Voici 
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Voici encore une autre affaire. Toutes meſures bien prifes, mon appartement 
ne ſauroit convenir avec bonne grace à des tableaux qui auroient plus de ſept 
A huit-pieds de haut, y compris la bordure & ſes ornements. Ainfi je vous price 
d'engager M. Ramſay de _reduire à cette meſure les deux-portraits que le Roi 
d' Angleterre a la bonte de lui faire faire pour moi. Ils peuvent meme tte plus 
petits, ſ'il Taime mieux, & par exemple de ſix-pieds, y compris la bordure: 
mais ſur toutes choſes qu'ils n'en aient pas plus de huit. On me fait un 
portrait du Roi notre Maitre qui figurera entre ces deux- u & qu'on reduit 
aux proportions convenables à la place. | 


Adieu, mon tres cher ami, portez-vous bien, divertiſſez- vous & inſtruiſez- 
nous. Notre ami Dromgold ſe porte mieux. L'affaire de ſon frere n'eſt pas 
conſommee: mais elle le ſera, ou toutes les regles de la mẽtopoſcopie font fauſles, 
Le petit Boucher eſt encore en Bretagne & a beſoin d'y etre pour ſa ſante, Guer- 
cy eſt a fon regiment: mais il cn va revenir pour les fetes de Paris. Illes 
dureront crois-jours & Pon dit que cela ſera bien beau, j'irai les voir. 


Adieu, Monſieur le Miniſtre, n'oubliez pas de me mettre ſouvent aux pieds de 


Leurs M. M. B. B. & n'oubliez pas que je ſuis & ſerai toujours le meilleur 


de vos ſerviteuts. 


Je vous rends mille tendres graces de votre lettre du 13 venue par Torſey & 
je vous prie, mon cher ami, d' tre fort tranquile ſur ma poitrine, Mon crache- 
ment de ſang venoit uniquement d'echauffement, il n'en eſt plus du tout queſtion 
& l'eau de la ſeine Va emporte, Je ſuis bien touché de ce que le Roi vous a dit 
ſur celles de Briſtol, & je vous prie de me mettre bien ſouvent à ſes pieds. 


Votre lettre au Duc de Praſlin & votre m&moire ſont tres bien: mais les vieilles. 
dettes ſont bien difficiles a aquitter : Je ferai de mon mieux, comme vous pou- 
vez croire, mais gardez-vous de compter ſur rien, Soiez ſùr ſeulement qu'on 
vous aime, qu'on vous veut du bien & qu'un jour ou un autre on vous en 
fera. ä 


Adieu, mon cher ami; ma femme vous fait mille-complimens ainſi que ma fille 
& Made, de Rochefort. Je n'en puis plus, & je vous quitte pour repoſer ma 
tète & mes pauvres nerfs que Vair de Londres a tucs. Je n'ai point d'autre mal 
& meme je commence à <tre un peu mieux, depuis que je ſuis ici à la pature dans 
de beaux pies preſque Anglois, mais j'ai grand befoin d'ttre à ce regime pour 
toute nouriture. Je vous embraſſe de tout mon cœur ainſi que le bon Matthy. 


Q Lettre 
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See eee D ee, 


Lettre de M. Sainte-Foy, a M. D Eon. 


A Verſailles, le 19 Juin 1763. 


US vous aecuſez ingenuement, mon cher ami, de votre ſilence envers moi 
"pendent que je me fais intcerieurement le meme reproche. Toute la diffe- 


| rence qu'il y a entre nous, Ceſt que vous etes. accable- d'Ecritures- ncceſſaires. 


& d'affaires reelles, & que moi je ſuis diſtrait des miennes par. des voiages. 
& des, courſes perpetuelles, & malheureufement indiſpenſables. Vous avez 
EtE le temoin de cette vie ambulante dans le cours. de Vete dernier, & vous. 
pouvez bien. croire que la paix wa fait qu augmenter & étendre les defirs. 
errans de notre principal. A peine paſſons- nous deux: jours 4. Verſailles dans 
une ſemaine; il faut tout expedier dans ces deux- jours, & les jours que. Von 
eſt 4 Paris, en vërité rien n'eſt plus difficile que den retrancher un moment pour. 
je donner à des lettres particulieres. Quoiqu'il en ſoit, mon cher ami, nous comp- 
tons trop eſſentiellement Fun ſur autre pour douter chacun de notre cots que nous 
ne ſoions tres ardens ſur nos avantages rECiproques, Je fais la guerre à I'ceil pour 
que Fon ſente ici tout ce que vous valez en depit de toutes les grandes & petites 
viperes; & je puis ſans flatterie vous aſſurer que je n'ai pas beaucoup de peine A. 
reuſſir. Ainſi ſoiez,. très cher ami, tranquile & content, diſpoſez de moi &. de- 
mes facultès morales & phiſiques, je ne vous dementirai jamais. 


Voici dabord une lettre que M. de Voltaire crit ſon libraire ou · correſpondant: 
de Londres. Vous ſaurez que er grand ccrivain veut bien. ſ'abaiſſer aujourd'hui 
juſqu'a travailler pour la gazette liete raire que nous allons commencer au. mois 
de Juillet, qu'il fera des notices & des extraits pour cet ouvrage periedique, & 

conſẽquemment qu'il lui faut des livres nouveaux, Geſt Fobjert de VPepitre qu'il 
<crit au S., Vaillant; mais comme il marque au dit S. d'envoier A Douvres les 
dits ouvrages, pour etre adreſſes de-R. A M. le Duc. de Praſlin; ce miniltre a | 
trouvè plus ſimple qu' en faiſant remettre la lettre de M. de Voltaire au N 
Vaillant, vous lui diſiez ou lui faſſiez dire que c' eſt à vous qu'il devra remente ſes 
paquets, parceque vous les ferez paſſer à notre Duc avec vos depeches beaucoup 


plus convenablement, exactement & ſirement que ne feroit Phabitant de Douvres. 


Sur ce ſujet, mon trer cher, il ne m'eſt pas poſſible de finir ſans vous témoigner 
que. 


( 59 ) 
que M, le Duc de Praflin dit par fois que ivous tes un pareſſeux litteraire, que 
vous avez ete le temoin de la formation de ce projet, que vous aviez promis des 
materiaux, & entre autres une hiſtoire tres remarquable du Kamchat-Kaz & que 
cependant vous n'avez encore rien envoic pour le ſucces de cet <tablifſement qut 
lui tient extremement a. cceur, | 


Je vous rends mille-graces de la chaine de montre que je viens de recevoir; 
elle eſt jolie, cela eſt tres ſur; mais oner trouve un millier de pareilles dans la rue 
Saint-Honorẽ. Tout ce qui vient d'Anglererre n'eſt pas plus merveilleux que ce 
qu'on fait ici; vous ſavez, mon cher ami, que je vous Pai toujours dit, & Je crais 
de plus que j'aurai toujours raiſon. Vous fere> tres bien de m'envoier Vetat de 
toutes les commiſſions dont je vous ſuis redevable, & fi vous en avez fait pour mes 
parens, mettez - les auſſi ſur. mon compte, parceque je ſaurai bien me faire paier 
d'eux, & qu'il faut toujours que ces choles-la. ſoient exactement rembourſces,. ſans: 
quoi plus de liberte pour les gens honnetes. Vous me direz tout cela en argent 
de France, & à qui il. faut le remettre: n'oubliez pas d'y comprendre la ſerge de 
rome qui eſt encore en chemin &c. Feſpere que le tout arrivera tot ou tard, il 
n'importe. Vous aviez promis une petite chienne a M. le Duc de Praſlin, un 
petit chien à moi & ſa femme pour M. le Vicomte de Choiſeul. avez · vous penſc? 


Les deux- objets traités dans votre epitre du 14. font tres intéreſſants, tres. 


bien traitès & tres bien trouves de votre part, auſſi ont- ils ctc fort applaudis ici. 
Je ſuis bien aiſe que vous aiez envoie le memoire de votre courſe de Rufſie, je n'ai pas eu- 
core vu notre miniſtre, mais je vous reponds bien.d'y. veiller, ſans doute que vous 
en avez Ecrit.en meme tems a. M. de Nivernois. 


Mon voiage au haras a été charmant: Je vous aurois bien ſoufiaitè de la par- 
tie, mon cher, vous auriez pris 18 une excellente legon- pour vos ſucces à Ven- 
contre des Miledis. Quelque jour il faudra bien que nous ſoions paiſiblement 


reunis, & que nous faſſions de ces courſes-la pour notre plaifir, parceque j'eſpere. 


gue nous n'aurons plus que cela à ſonger, il faut toujours avoir un point d'eſ- 
pcrance, düt- il n'&tre jamais rempli. Ce n'eſt pas par le bonheur qu'on eſt. heu- 
reux, puiſque cet ere mẽtaphiſique nexiſte point, mais par ſon image. 


Je m'aquitterai de votre commiſſion envers M. Durand qui vegete doucement 
dans ſon depot, od il a trouvé le moicn de ſe faire meubler par le Roi, en ſe 
faiſant gratifier par le miniſtre de . 3 hey ; 
pour cet ameublement, c'eſt-là ce qui Fapelle bien faire ſes or- 

ges- 


N 
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ges, celles de mon jardin me reviennent à quelque choſe de plus, je vdus en 


re ponds. 


Vous ſavez tout ce qui ſ'eſt fait au Parlement pour ces belles machinations 
de finances, Voici un projet, libelle, ou tout ce que vous voudrez qui paroit 
dans le public, & y fait un terrible effet. Vous jugez bien que, e 
eſt. pas trop content, mais il ne dit mot, I'&crit eſt de plus avoue par un membre 
du Parlement, M. R****. 


L'on prepare a Paris les fe tes de la paix pour lundi, mardi, & mercredi. Le 
tout ſera tres magnifique. Bon ſoir, mon cher, n'oubliez pas votre bon ami, par- 
ceque du levant au couchant, en paſſant par Paris & Londres, vous n'en avez 
Grement pas un pareil. | 


Votre Couſin a fait une faute en partant pour vous aller joindre ſans paſſeport 
& principalement ſans - une. permiſſion du miniſtre de la guerre. Je penſe ſur 
cela que vous n'avez d'autre parti a prendre que de lui faire &crire une lettre aux 
deux · miniſtres, en en diſant un mot. Tout ſera facilement arrange par ce moien,. 
& meme vous y gagnerez particulierement la .reputation d'un Ambaſſadeur tres 
ſage, & tres r fur les formes 

P. S. D'une autre lettre du 27 Juin. Notre feu fi magnifique pour la Paix a 
te tire en deux tems. La premiere fois il a manque net, mais quelques jours 
apres il a Etc tres bien execute +, 
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Mon couſin a eu depuis cette permĩſfon que j'ai demande, parceque je ſuis grand formaliſte, & que 
j'ai appris à 1'8tre au Parlement de Paris, en paſſant dans la alle du palais od je ai ẽtẽ que poor y 
preter le ſerment d Avocat. Je n'ai pas pu * retourner aiant W eouru PEurope & les armes 
r 6 


+ Pai rẽpondu a a Foy, votre feu 2 & cg deux - coups eſt, mon ts ami, Vimage 
parfait de la Paix rate par Bufſi, & exploitee par le Duc de Nivernois, | 


Extrait 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon, 


A Paris le 22 Juin 1763. 


% 


"Al regu, mon cher ami, il y a une 12ne. de jours une lettre de PeccliGaſti- 


que qui a <tc ſcrvir les Acadiens, Jai 6&te a la campagne, & cette lettre le 


trouve perdue, & je ne me ſouviens Pas du nom de ce pauvre defunt jeſuite, ain- 
ſi je ne ſaurois lui rcepondre. Mais je me ſouviens que Celt un ex- jéſuite & qu'il 
me demande ma protection pour avoir la pretendue penſion promiſe à ſes con- 
ſorts. Je ne puis le ſervir en cela. 19. parceque ces penſions ne ſe donnent 
point faute de fonds: 29. parcequ' tant ©tranger de 1 be alant paſſe en 
pais ẽtranger il ſeroit Plus defavoriſe encore qu'un national: 39. parceque je ne 
puis ni ne veux me mëler de tout le tripotage jéſuitique. N ce que je puis & 


dois faire, c'eſt de le recompenſer de ſa courſe & de ton ſervice apoſtolique au- 


pres des Acadiens dont par parenthcle il m'a mande des biens infinis. Adicu, 
mon cher ami, je vous embraſſe tendrement de tout mon cœur. 


P. S. Mon cher ami, ne vous attendez pas qu'on vous paie votre vieille 
Courſe: mais en revanche on va vous faire Miniſtre pl<nipotentiaire & Londres. 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte Foy, à M. D'Eon. 


A Verſailles, le 30 Juin 1763. 


'YFOICI, mon cher ami, un petit paquet qui m'eſt recommande vivement pat 
Mie, la Maréchale de Luxembourg. Jai demande a M. le Duc de Praſlin, 

il ne partiroit Pas bientot un courier pour vous; il m'a dit qu'il en doutoit, & 
que je ferois mieux de vous adreſſer mon affaire par la poſte avec recomman- 
dation a M. Caffieri. Je le fais par le courier d'aujourd'hui, & j'eſpere que ma 
petite expedition vous parviendra en bon (tat. Elle renferme un bijou tres pre- 


Cicux & pour Madame la Comteſſe de BouMers, & une lettre de Mde, la Marcchale. 


R Te 
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( 62 ) 
Je yous prie de faire remettre le tout à la dite dame philoſophe, & de m'accuſer 
enſuite Vexecution de cette importante commiſſion. 


Vous aurez de) vu, mon ami, le Chev. Carrion. Il ma pric de vous ccrire en 
ſa faveur, il veut &tre votre ami par mon canal, je ne lui ai pas difſimule que 
c' toit le melleur parti qu'il eut a prendre, & Je penſe bien, mon cher, que vous 
ne m'en dEmentirez pas. Dites- lui donc que je vous aj écrit merveilles ſur ſon 
compte. C'eſt d'ailleurs un gargon honnete qui a de Veſprit des connoiſſances, 
& qui n'a de deffaut que d' etre un peu bavard, mas on peut Cy faire. D'ail- 
leurs c'eſt la mode des bons politiques d' Eſpagne, de dire de petites choſes par de 
grands mots & de longues 5 Je vous embraſſe, très cher ami, de tout 
mon cœur. 


eee 7 ² —d ls te ke 
Lettre de M. le Duc de 88 a M. D Eon. 


Le 3 Juiller 1763. 


ON cher ami, j'ai regu hier, en paſſant par Paris, votre lettre du 28. & je vous 
en remercie de tout mon coeur. Elle eſt pleine de la plus tendre amitic, & 
Jy reponds bien ſincerement en mcme monndie, je vous aſſure. 


Vous m'avez en effet envoic le London Chronicle, je vous en remercie ainſi que 
du petit E:xtrait ridicule que vous avez attachè a votre Lettre. Il eſt vraiment 
comique, mais ce n'eſt pas de moi qu'on * veut parker, Ceſt de Monſeigneur le 
Duc de Bedfort mon pendant. 


Ne comptez pas du tout ſur votre vieille courſe & ne vous. en ſoucicz gueres, 
ſongez ſeulement à rendre de nouveaux ſervices, & on n'en ſera pas mëconnoiſſant, 
car on vous aime beaucoup comme vous ſavez. Mais ſur toutes choſes paroiſſez 
toujours content, poſſodant votre ame en paix, & n' aiant aucun ſentiment d'inquic- 
tude. On elt tant tiraille ici de par tout qu'on prend nèceſſairement en gripe 
tout ce qui tend à faire cet effet- A. Yous allez ftre miniſtre plenipotentiaire, & puis. 
vous rede viendreꝝ Secretaire q Ambaſſade, & puis dans les interims annuels vous redevien- 
dre Miniſtre. Tout cela eſt bon pour vous, ſoiez unus & idem dans toutes ces variations; 
Solex pret d tout, content de tout & ne rechignant à rien, je vous Promets que vous: 
vous en trouverez bien. Marquez Zele & attachement d. mon ſucceſſeur qui le merite bien 


4 tous 
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„ 
a fous egards &. qui pourra vous etre fort utile, faites d chaque occaſion connoitre deu x- 


choſes, les talents de wetre eſprit & la flexibilite de votre caratere, je vous promets que 
Vous Vous en trouverez bien, 


Adieu. mon cher ami, c'eſt en me faiſant vraiment mal à mes pauvres nerfs | 
que je vous grifonne ceci. Je n'y ai pas de regret fi mes conſeils vous ſont utiles. 
VOUS SAVEZ QUE JE CONNOIS LE MONDE & SPE. 
CIALEMENT CELUI A QUI VOUS AVEZ AFFAIRE. 
Vous ſavez auſſi combien je vous aime & partant mes conſeils doivent vous paroitre 


de bon alloi. Je vous embraſſe de tout mon cœur & vous prie de boire quelque- 
fois a ma ſantè avec votre Secrctairerie, 


P. S. Faites de grands amours a M. Carrion, offrez-lui votre lit, votre plume, 1 
votre cheval, votre table, & puis faites. lui bien des complimens de ma part. 


DOD DDD 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon. | 


A Verſailles, le 19 Juillet 1763. 


OICI, mon cher ami, un paquet pour vous que M. le Due de Praſlin à regu 

3 de Madame Victoire, & qu'il a ouvert fans avoir regardé Padreſſe. Il m'a 

chargé de vous en faire ſes tres humbles excuſes, en vous diſant d'ailleurs qu'il eft 
tres content de vous.. 


je ſuis charme que vous ſoiez contents un de l'autre, & que vous commenciez 
par vous eſtimer avant que de vous aimer. Nous nous emballons en ce mo- 
ment-ci pour Compiegne. De-la je vous &crirai plus au long & plus ſouvent, 
parceque yaurai plus de tems, & que je ne ferai pas vexe par de continuels voia- | 
ges. M. le Duc de Praſlin dinera en paſſant au Pleſſis, dont vous aimez les hotes, \ 
& qui vous le rendent bien, 


Pai regu la lettre par laquelle vous m'vez. annonce Parrivee du Chev. Carrion, | 
; 
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CO TIEE ITT ICICI VVV 
Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 


A S. Maur, le 1 Juillet 1763. 


Al bien mal à mes pauvres nerfs depuis deux. jours, mon cher ami, en conſt- 
J quence j'ai bien peu de ſommeil. Je vois qu'il me faut du tems pour me rëtablir, 
ainſi prenons patience. Pai regu hier votre lettre du 1. avec les deux de la 
Rochette qui m'ont fait grand plaiſir. Remerciez-Je bien pour moi & faites 
auſſi parvenit ma reconnoiſſance au Chev. Macdonald qui eſt en verite vn jeune 

homme excellent. Parlez en beaucoup, je vous prie, a Milord Eglinton fſori 
oncle pour qui j'ai, comme vous ſavez, bien de Pamitie. 


Adieu, mon cher ami, portez- vous mieux que moi; & aimez-moi toujours au- 
tant que je vous aime. 


P. S. Jai vu hier voice depeche du 1. qui eſt excellente, & aufli le Duc de 
Praſlin en eſt bien- il content, il ne ſe porte pas ſi bien qu” à fon ordinaire depuis 
quelques joufs. 


SXEXEELELEEEEREEE EEEEREEERERERXELEELLEXE 
Lettre de M. le Duc de Bedford, a M. D' Eon. 


A Woburn Abbey ce 10 Juillet 1763. 
Monſieur, 


E viens de recevoir la lettre que vous m'aviez fait Fogerty de m'ccrire, avec” 

la lettre de S. Majts, tres Chretienne la Reine de France au Roi incluſe. Je 

compte de me trouver en ville, pendant le cours de cette ſemaine, & je ne 
manquerai pas de la lui preſenter immediatement après mon arrivée en ville. 
bermettez- moi, Monſieur, de vous prier inſtament de faire connoitre à Meſſts. 
les Dues de Choiſeul & de Praſlin, combien je ſuis penetre de toutes leurs 
attentions envers moi & ſurtout de celle que je regois actuellement, & des ſenti- 
mens de reſpect & d amitiẽ que je conſerverai pendant ma vie pour eux. Agreez, 
| | Monſieur, 


( 65 ) 
que je vous felicite de bon cœur, de la marque eſſentielle, que le Roi votre 
maitre vous a bien voulu donner de ſa faveur & de ſa bonne opinion, en vous 
nommant ſon Miniſtre Plenipotentiaire en cette Cour. J'ai honneur d'etre, 


Monſieur, 
Votre tres humble, & tres obciſſant ſerviteur, 


Stone, Bedford. 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte Foy, a M. D'Eon. 


A Compiegne le 12 Juillet 1763. 


A derniere lettre que jai de vous, mon cher ami, eſt du 28. du mois de 
Juin. Je mai pas regu celle que vous m'annonciez d'avance par M. le 
Comte d'Uſſon, au reſte peut- &tre attend - il, pour la rendre, qu'il puiſſe le faire en 
mains propres; fi cela eſt, je pourrai bien ne l'avoir que dans ſix- ſemaines, à moins 
que le defir extreme que le dit B““ a d'ambaſſader, ne Pattire ici comme 
ſolliciteur, ou comme courtiſan. 


Pai fait partir tres exactement ſous le contre - ſeing du Miniſtre vos expeditions 
pour Tonnerre. 


Nous voici enfin dans un ſcjour plus tranquile, & od les affaires miniſtériales & 
les correſpondances particuheres reprendront une activitè qui leur eſt tres neceſſai- 
re. Je profiterai de mes loifirs de Compiegne pour m'entretenir plus frequem- 
ment avec vous, mon cher ami, & pour vous ouvrir mon cœur comme a mon 
meilleur & a mon ſeul confident. 


Les gens qui voient, ou $'imaginent percer le deſſous des cartes de ce pais-ci 
pretendent que ce voiage enfantera des changemens dans le miniſtere, Jen doute, 
& ne vois pas encore que les Parlemens des provinces aient fait aſſez de bruit 
ſur les opcrations de la finance. Celui de Paris travaille à d'itèratives remontran- 
ces, de tous c6tes on &crit, on brouille du papier, on imprime des projets ſur la 


lberation de tat, mais ce n'eſt, je vous aſſure, ni avec ces papiers, ni avec ces 
S tetes-1a 
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tetes-la que Von paiera les dettes du Roi. Je ſais bien ce qu'il faudroit faire, 
& od eſt Phomme qui en eſt le plus capable, mais il n'y a que vous qui ſoiez 
inflruit de mon ſecret. | 


Il ne m'a pas etc poſſible de joindie à Paris votre ami M. Thomas Walpole qui 
ſen vient fi gaillardement nous retirer les millions qu'il avoit eu la bonté de 
placer chez nous. 


Je ne ſais plus fi je vous ai accuſé la reception de la petite chaine d'or que 
vous m'avez tant vantee, & que Jai trouvè fi commune. En fait d'induſtrie comp- 
tez, mon cher ami, qu'il n'y a pas une boutique de la ruẽ S. Honor qui ne vaille 
mieux que toute votre cite de Londres. Vous avez étẽ deux- mois i me chercher 
une chaine dont j'aurois trouve plus de cinquante pareilles en me promenant de 
la barriere des ſergens à la place du palais roial. Enfin c'eſt de Por, & cela vaut 
toujours ſon prix. Quand vous voudrez mon cher ami, je vous la rembourſerai 
avec tout ce que je vous dois d'ailleurs. Le rack de M. le Vicomte de Choiſeul 
eſt arrive à bon port, il n'y a plus que la ſerge de rome dont je nai point de con- 
noiſſance; à mon retour a Paris je la demanderai à M. de Nivernois qui ne viendra 


pas ici. 

Nouvelles commiſſions. M. Abbe de Voiſenon voudroit avoir ſix-paires de 
gands de dain pour la chaſſe. Je lui ai demande le modele de ſa main, il m'a 
dit que c' toit celle de tout le monde, ainſi vous pourrez les prendre comme pour 
vous, vous vous reſſemblez aſſez pour la tournure de PFeſprit, & quant a la taille je 
me ſouviens qu'a votre derniere apparition ici, vous aviez fait un grand progres 
dans Yart & le maintien des boſſus. Au reſte rien ne ſied mieux aux gens tres occu- 
pes, & jamais on n'a vu un bon Miniſtre Plenipotentiaire qui ne fit un peu courbe, 


Plus, rappellez-vous, mon cher ami, routes les demandes de petits chiens. M. 
le Vicomte de Choiſeul defire fort que vous lui envoiez une chienne gredine mar- 
quee de feu; nous Etions convenus que j'aurois le mari. Souvenez-vous done de 
me mander du oui, ou du non, quelque choſe que je puiſſe lui montrer H- 


deſſus. 


Je vous embraſſe, mon cher ami, & vous aime de toute mon ame. Mes pa- 
rens & ſurtout ceux d'ici me chargent continuelle ment de vous dire mille - choſes 
de leur part. 


Pai raiſonne dernierement de vos interets avec M. de Nivernois, & nous ſommes 
| convenus 


. 
convenus que vous ſeriez content, fi l'on vous laiſſoit en toute ſaiſon vos ap- 
pointemens de 120000. Quel eſt votre avis? mes complimens au Chev. Carrion. 


FERENERERRINERERINNERERERREREEERER ER I RAL 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon 


A Paris le 8 Aouvt 1763. 


3 regu hier, mon cher ami, tout à la fois vos deux lettres, une du 2. par la 
poſte, Pautre du premier par le voiageur VEſperance. Je ne vous repondrai 
pas à celle- ci par pluſieuts raiſons qu'il vous eſt aiſe de deviner; & je rai gueres 
la force de vous repondre à Pautre, aiant la tete fort mauvaiſe aujourd'hui, par- 
ceque Jai paſſe une mauvaiſe nuit, cela m'arrive par-ci par- lu, & trop frequem- 


ment, mais cependant je ſuis mieux à tout prendre & ſuis dans le chemin de 
me retablir, . 


Je ne reponds point a la Rochette, & ce n'eſt pas que fa lettre ne m'ait fait le 
plus grand plaiſir du monde: mais Ceſt que je crois qu'il m'aime aſſez pour trou- 
ver bon que je ne me faſſe pas mal pour lui &crire. Remerciez- le bien des excel- 
lents materiaux que je vois qu'il m'a recueillis pour mon Agricola, j'aurai bien de 
la joie de de les recevoir & Jen ferai certainement le meilleur uſage qu'il me ſera 
poſſible T4 a . . 6 0 a 8 : A 


Le pauvre Dromgold eſt dans un état pitoiable depuis qu'il eſt a Paris, il eſt ſir 
qu'il n'eſt gueres en etar d'ccrire, le pauvre gargon eſt dans un tel ctat que le 
mieux qui puiſſe lui arriver eſt d'etre aſthmatique au dernier degre ; & on doute 
11 n'a pas la poitrine attaquce, cela ne Pempeche pas de vous aimer de tout fon 
cœur, & nous nous entretenons tres tendrement de vous & de vos convenances, 
toutes les fois que nous nous voions, 


Dites-moi donc pourquoi je n'ai regu de reponſe ni du Comte de Viry ni de 
Milord Bute auxquels j'ai écrit il y a bien longtems. Moreau dit qu'il vous a 
envoic les lettres. Voudriez-vous bien m'apprendre s'ils les ont regues. 


Jai perdu la recette de cette jolie médecine qui purge bien, & qui s'avale 
| ſans 
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ſans repugnance. Des que le bon Mathy ſera de retour, priez- le de me la renvoler. 
Jai tous les ingrediens, mais il faut la maniere de les emploier. 


Croiriez-yous bien que je rai encore pu voir le controleur general qu'un mo- 


ment chez Madame de P * *-*, Le petit Boucher m'a ecrit un mot bien honnëte 


dans votre lettre du 2, & je vous prie de Fen remercier tres tendrement de ma 
part 


Madame de Rochefort eſt en effet bien digne des ſentimens que vous avez 
pour elle & elle eſt bien touchée que vous les aiez, elle m'a charge de mille 
tendres remercimens pour vous & je vous aſſure quils ſont ſinceres. 


woique Je ne reponde point d votre lettre du premier, je vous dirai en paſſant. que ce- 
qu elle contient au e ſujet de votre fituation preſente & future, weſt pas entierement raiſo- 
nable : mais que je prevois avec plaifir que tout pourra Farranger fort * PAR LE 
MEZ Z O TERMINE de M. Durand. 


Je vous parle avec la plus entiere ouverture de cœur, comme vous voiez, 
mon cher ami, & je, m'aſſure que, vous ne le trouvez pas mauvais, vous ſavez 
que c'eſt une tendre & fincere amitiè qui m'inſpire & vous devez <tre bien 
certain qu'elle * autant que ma vie, 


Signe, Le Duc de Nivernois. 


P. S. Adieu mon bon cher ami, aiez pour Famour de Dieu lt tète auſſi bonne 
que le cœur & Feſprit. 


G eee 0 . O ee 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, a M. D'Eon. 


A Compiegne le 14 Aout 1763. 


RS. de Beaumont & de Vilevault commiſſaires du Roi à la compagnie des 
Indes, m'ont adreſſt, tres cher ami, copie d'une lettre qu'ils vous ont 

Ecrite pour vous prier de prot{ger les reclamations de papiers que va faire en 
Canada le S. Cugnet. Ils déſirent que je vous recommande particulierement cette 
affaire 
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affaire, & je m'en aquitte avec plaiſir, parceque je ſuis fort lic avec ces deux meſ. 
ſicurs, & ſurtout avec le ſecond qui eſt fans contredit un des honndtes hommes 
qu ſſecle & Pune des meilleures judiciaires que je connoiſſe en maticre de finance 
& adminiſtration. Celle-ci n'eſt done que pour vous prier de donner à con- 
notre dans occaſion au dit St. Cugnet que je vous ai recommande {a wiſon, ce 
dont je vous ferai tres oblige. La choſe d'ailleurs me paroit tout--fait juſte, & 
je ne doute pas que, lorſque vous en aurez dit deux-mots à vos bons amis du Mi- 
niſtere Britannique, le Sr, Cugnet ne recueille tout le ſucces qu'il a pu fe pro- 
mettre de ſon voiage. 


Je vous remercie bien, mon cher ami, de m'avoir accuſe exactement la re- 
ception du bijou que je vous ai adrefle pour Madame de Boufflers. 


Je vous felicite du nouveau titre dont vous voila decore, je ne manquerai pas 
de dire cet cgard a M. le Duc de Praſſin toutes vos bonnes remarques, & je 
voudrois bien qu'elles puſſent vous procurer les magnifiques appointemens de 40 
mille-ccus qu'avoit à Vaiſovie M. le Marquis de Monteil. 


Sur ce, mon cher Plcnipotentiaire, je vous embraſſe tres reſpecteuſement de tout 
mon cœur. 


Le Baron de Bretevil eſt arrive de la Ruſſie, nous avons deja beaucoup parlc de 
vous, & il a temoigne prendre une part vcritable à tous vos avantages, il ne 
reſtera pas ici plus tard que le mois d'Octobre à cauſe des glaces qui Pempceche- 
roient de paſſer en Suede, : 


Vous trouverez ci: joint une permiſſion du Roi au moien de laquelle votre Couſin peut 
reſter paiſiblement aupres de vous pendant un an enticr *. 
| Lettre 
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Malgtè cette permiſſion, Monſieur le Comte de Guerchy a voulu forcer mon Couſin a partir en 24 
heures pour la France, ainſi que tous les Francois qui venoient me voir; & ce, ſans pouvoir mon- 
trer un autre ordre qui detruiſit cette permiſſion du Roi; voiez au ſvjet de cette affaire la page 127 
& les ſuivantes premiere partie. 


Le ſeul raiſonnement que Monſieur le Comte de Guerchy emploioit pour intimider les Frangois 

qui venoient me voir, Etoit de leur demander s'ils etoient Frangois ou Anglois. . Lorſqu'ils 

repondoient quiils étoient Frangois, M. VAmbaſſadeur leur diſoit, non, Monſieur, vous eres 
Anglois, & je vous traiterai comme tel, paiſque vous allez voir M. D'Eon. 


Lorſqu'on vint me rapporter la force de ce raiſonnement, je ne pus m'empecher de rire : car je ne 
vois pas 19. qu'il y ait un grand mal, ni un grand malheur &'etre Anglois ; car on n'eſt certaine- 
| I ment 
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Lettre de M. Moreau a M. D Eon. 


A Paris le 5 Septembre 1763. 


ANS le moment du depart de la poſte, M. le Duc de Nivernois me charge 

d'avoir Phonneur d'ecrire un mot à M. D*Eon pour lui dire que lui Mon- 
fieur le Duc a vu hier Monſieur le Duc de Praſlin à Verſailles, qu'ils ont beau- 
coup cauſe enſemble de Monſieur D' Eon, & de ſes affaires, que lui Monſieur le 
Duc en a bien long à écrire ſur cela a M. D'Eon & qu'il n'en a pas le tems ce 
matin, que ce ſera pour ordinaire prochain, & qu'en attendant il le previent 
que tout s arrangera bien en faveur de Monſieur D' Eon. 


Je ne ſais ſi Pai mand à mon dit Seigneur D*Eon que M. le Duc le prie de lui 
envoier par la premiere occaſion deux chaines d'acier, Pune pour homme & Pau- 
tre pour femme, mais tout ce qu'il y a de plus beau; Pune pareille à celle qu'il a 
a ſa montre & qui lui a coute 4 guinees chez Gray, & Vautre pour femme à pro- 
portion, Voici deux lettres que Monſieur le Duc prie M. D'Eon de faire re- 


* 
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ment pas d&ſhonore pour etre Anglois. 29. Un Frangois inſtruit auroit pu faire ce dilemme a M. 
Ambaſſadeur ou Af, D' Eon eft Frangois ou il eft Anglois. S'il eſt Frangois, je puis Paller voir; 


sil eſt Anglois, il m'eſt auſſi permis de le voir, puiſque la paix Etant faite avec — les 
Anglois ſont les amis des Frangois. 


Je ne congois pas tout le fin & le ſublime de la conduite de M. PA mbaſſadeur; apparemment qu i 
ſe regarde à Londres, comme Etant aux conferences du moulin 1 od il n'etoit permis 
ni aux Frangois, ni aux Anglois, ni à leurs allies de paſſer le ruiflzau. 


Il y a encore une petite remarque à faire ici pour S, E. Ceſt qoe les Frangois qui ſont a Londres, 


font ſous la protection immegiate dts loix d Angletarre, au lieu qu'un Ambaſſadeur n'y eſt que ſous le 
droit des gens. 


Enfin lorſque M. I' Ambaſſadeur fe trouvoit court de raiſons, vis-a-vis de certains Frangois, il 
n niſſoit par cet argument victoreux, Je ſuis Porgane du, Roi, je veux ire ob. 


En verite M. de Guerchy parle & agit en Angleterre, comme s'il Etoit depute dans quelque 
province de la France, & comme s'il avoit a Londres une jutiſdiction & un tribunal. II peut, s'il 
le veut, ſe regarder comme 1*0RGant du-Roi, lorſquil confere d'affaires avec les Miniſtres Anglois, 
mais vis*a*vis tout autre, avec qui il n'a rien-a traiter, il n'eſt qu'un organiſte. S'il veut abſolument 
etre toujours Vorgane, nous lui rẽpondrons que nous voions tous les jours les tuiaux d'une orgue 


rendre des ſons & ne pas detruire le livre de maſique, & que l'excellent automate de Vocauſon ne 
pxEtendoit pas fi bien parler que ſon maltre. 


mettre. 


oy 
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mettre; Pune a Milord *** & Pautre a Milédi “ contenant promeſſe de 
la part de M. de Guerchy de lui faire entrer ſon vin de Champagne ſous ſon nom. 


Je me proſterne aux pieds de excellence dragone & lui ſuis devouè Uſque ad 


reſurrectionem mortuorum, & vitam venturi ſaculi. Amen, 
5 Signe Moreau. 


CCC IEF ETEE EEE EEE ELLE 
Lettre de M. Moreau, à M. D Eon. 


a Paris le 11 Septembre, 1763. 


Mon cher Monſieur, 


E ne ſaurois vous exprimer comme je le ſens la ſenſation que me fait &prouver 

la lecture de vos lettres, je vous y vois, je vous y entends, je vous reconnois, 

& cela me rappelle un tems bienheureux & bien doux + mon cœur & à toutes les 
tacultcs de mon ame, mais qui a dure trop peu & qui men rend le ſouvenir doux 
& amer tout à la fois: ce qui fait mon bonheur & ma conſolation, c'eſt d'y voir que 
vous me conſervez des ſentiments qui me flattent & m'honorent, je vous demande 
en grace de me les continuer & de vous tenir pour certain que perſonne n'en eſt plus 
digne que moi par tous ceux dont mon cœur eſt rempli pour vous & pour tout ce 
qui vous intéreſſe. e ne malige plus des viles tracaſſeries qu'on vous fait, puiſque 
vous raves pas peur an tonnerre. Je me raſſure, mais je en ſuis pas plus edifie, & notre 
eimable Duc Peft encore moins que noi: je ſautai faire valoir tout ce que vous me dites 
d'obligeant pour Paimable Barbet dont vous dcſirez la pourtraicture, je vais m'en 
occuper & vous procurer le plutot poſſible cette ſigniſication; mais à propos de 
cela, le dit Barbet m'a charge de vous prier de voir M. Ramſay qui lui avoit pro- 
mis de lui envoter cent-exemplaires graves du portrait de M. le Duc qu'il a peint 
de ux- fois, il avoit fait marche avec un graveur qui moiennant dix-guinces devoit 
graver ſon tableau & lui en fournir 100 exemplaires. Procurez- nous donc cela. 
vous ſupplie, promtement; & donnez- nous en des nouvelles, ainſi que des 
tableaux du Roi & de la Reine Angleterre que M. Ramſay devroit avoir deja 


bien avance. 


Madame la Comteſſe de Rochefort qui me parle ſouvent de vous avec amour 
m'a chargé de vous dire mille- choſes de fa part; en me diſant qu'elle en avoit 
ſouvent charge M. le Duc & qu'elle craignoit qu'il ne Voubliar, 

Je 


. 
Je ne ſuis point du tout à portce. de vous envoier le Bulletin du Barometre de 
la colere des Dieux Majeurs & Subalternes, parceque moi chetif mortel habitant 


un coin de la terre, od il n'eſt queſtion que de exiſtence de ces maitres du ton- 
nerre, je ſuis, graces a Dieu, loin de leur preſence, & tres ignorant du local de 
ces dieux-hommes & de leurs faits & geſtes. Votre reponſe, ce me ſemble, a ſuſpends, 
la foudre & en à impoſe a tout Polimpe, de ſorte que tout cela ſe reduira à vous 
dcpecher Mercure pour vous appaiſer, vous conſoler, & vous dire que vous avez 
bien fait de gronder & que vous ferez encore mieux de faire pis que Von n'a cru 
que vous aviez fait. Si Yen apprends quelque choſe je vous le participerai. 


Adieu, mon tres cher Monſieur, daignez vous ſouyenir que vous avez en moi 
un ſerviteur zélè & un ami a toute Epreuve en toute occaſion, 


Sign, Moreau. 


F———TTTTTTTTTTTTTTTVTTTTT—T—TTTTTTTTT Bom Ee Lo LORE 
Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. D'Eon. 


A Saint Maur le 26 Septembre 1763. 


k regu votre petite lettre du 20, mon cher ami, elle eſt petite & ne dit pas 
tout, mais Jentends fort bien ce qu'elle ne dit pas & je vois que vous avez 
toujours de Phumeur, des ombrages, de la picoterie. La lettre de M. de Guerchy 
ne vous a pas plu; & en verite, mon ami, vous avez tort; il ma communique 
hier celle que vous lui avez ecrite en reponſe. Ce qu'il vous Ecrivoit ne pouvo't 
avoir qu'un ſens; & ce ſens n'avoit rien de malhonnete pour vous; mais je vols 
que par humeur vous avez été bien aiſe d'en ſoupgonner un autre, qui n'a jamais 
ere dans la penſce de celui qui vous &crivoit. Vous allez, mon cher ami, le 
grand chemin de la perdition. Rien ne vous ſeroit fi aiſe que de reaſſir parfaite- 
ment avec PAmbaſſadeur & avec le Miniſtre, & rien neſs plus impoſſible que de con- 
ſerver Pun fi vaus perdez l'autre, & rien ne vous ſera plus nuifible que de les mé- 
contenter tous deux. Pour l'amour de Dieu faites de ſerieuſes & froides refiexions 
ſur votre ſituation, elle eſt belle & bonne, elle eſt un chemin de fortune aſſuré. 
Il eſt bien abſurde pour vous & bien cruel pour vos amis que vous veuilliez perdre 
tous vos avantages, que vous veuilliez vous ruiner fans reſſource. Je vous en 
conjure, mon cher ami, reCtifiez vos idées & ne mettez d'humeur à rien. Que 
diable veut dire ce logement ſeparè que vous avez juge à propos de prendre? 

pourquoi 
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pourquoi voul: z-vous toujours ctre loge ſeul, & reſter comme un tte iſole. Por;- 
vez-vous ctre ſous un autre toit que les papiers, & les papiers peuvent-ils tte ſous 
un autre toit que IAmbaſſadeur ? & puis Cu þ no Ia ſeule choſe raitonnable, c'eſt 
de fe preter aux circonitances & aux caracteres, c'eſt enfin, mon cher ami, de faire 
votre fortune en vous conciliant ceux de qui elle depen), Ainfi vous aurez tous les 
torts poſſibles, ſi vous vous brouillez avec eux. Vous ferez en cela plaiſir a bien 
des gens, mais c'eſt à vos ennemis, & ne vaudroit-1l pas mieux faire plailir a 
d'autres comme à moi par exemple, mon cher ami, qui vous aime fincereinent 
malgre tous vos petits deffauts que je connois bien, mais qui ne nvemptchent pas 
de ſentir & de cherir toutes vos bonnes qualites. Adieu, mon cher ani, un ſer— 
mon eſt toujours trop long ſurtout quand il eſt ad heminem; aink je ne vous fais 
pas d'excuſe de ne vous en gu dire Pavantage. J'ole eſpcrer pourtant que vous 
n'en trouverez pas trop. Bias dont vous vous piquez d'avoir le portemanteau 
avoit encore une autre choſe meilleure, c'eſt qu'il aimoit à entendre la vœrité & 
qu'il en ſavoit profiter. II n'avoit que de la reſignation & non pas de Phumeur, 
Je le connois bien & je ſuis for que, s'il etoit à Londres à votre place, il ſeroit 
le meilleur ami des deux pauvres amis que vous avez pour Miniftres. * Faites 
donc comme Bias, mon cher ami, non ſeulement je vous le permets, mais je vous 
le demande avec inſtance & avec tendreſle, . | . ; f 


Je prends ſur ma nuit pour vous ecrire, quoique je me porte bien mal, comme 
je fais toujours quand je reviens de Verlailles, J'y ai fini une lettre pour vous que 
vous aurez par un courier, & puis ce ſoir Pai regu la votre dont je ne ſuis gueres con- 
tent. En veritc vous ne voiez pas les choſes dans leur point de vue, Adieu, mon 
cher ami, penſez à mon mort «'Irlande, je vous pric ; & mettez-moi en ctat de dire 
quelque choſe 2 ceux que cela regarde. Je ne ſigne point, mais vous conneiſſez la 
griffe ainſi que Vamitic du feu French Amballadeur votre ſerviteur. 


Cette lettre certainement m'a attendri le cœur, elle eſt tres touchante, mais des raiſons 
plus pathetiques mont enduici ce meme cœur. 


Cette lettre ſeroit cependant meilleure avec une ſimple inverſion a ce paſſage : i/ (Bias) ſcroit 
le meilleur ami des deux pauvres amis, que vous avex pour Minſtres. Il faudroit Hias ſeroit le 
meilleur ami des deux pauvres Miniſtres, que vous ave pour amis. A Vegard du grand 
crime que l'on me fait d'avoir pris une petite maiſon ſocratique a part; NI. 10 Comte de 
Guerchy a ſon arrivee a Londres, a du voir par lul-meme que J'avois bien fait, puiſque Thotel 
qu'il occupe actuellement eſt ſi petit qu'il n'y peut pas loger Jes trois quarts de tout ſon 
monde, dailleurs fimilis factus frm pellicans ſolitudinis : fattus ſum ficut nycticorax in dymicilio. 
Vigilavi & fattus ſum ſicut paſſer ſelitarius in tec. Plal, Cit. ver 7. 

a Extrait 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte- Foy, a M. D'Eon. 


A Paris le 30 Septembre 1763. 


Bontems veut bien ſe charger, mon cher ami, de vous remettre en mains. 
I. propres cette &pitre, & je profite de cette bonne occaſion pour vous parler 
encore à cœur ouvert ſur les choſes qui vous regardent. Je ſuis, je vous Pavoue, 
dans de veriables tranſes qu'il ne nous arrive de vous encore quelque replique phi- 
loſophique qui dérange toutes les vues & toutes les eſperances politiques que vous 
pouvez avoir. + Si vous aviez bien ſenti, mon cher ami, les conſẽquences de cette 
dimarche, je ſuis perſuade que vous ne P'auriez pas faite, & que vous vous re- 
mettriez à Pamitice qu'on a ici pour vous concernant votre deſtin à venir, Ce ſont 
de petits nuages que tout cela, ſi Von ne les carte pas avec bonhomie, Pon finit 
toujours par en recevoir Vendoſſe, & je vous previens gun inſtant de mauvaiſe 
humeur de la part DR NOTRE PRINCIPAL * ſuffiroit pour vous detruire avec plus de 
dommages, que ff vous aviez commis des fautes tres conſiderables. 


Rien de neuf i vous dire, Mon cher ami, vous ſavez combien je vous ſuis at- 
tachẽ, & que porſonne au monde ne vous aimera jamais plus tendrement. 


AASATCIASIIESIISESESIAES EST SIEISIIISEEIESIESSS 


Extrait d'une Lettre curieuſe & rare de M. le Puc de Praſlin 
+ M. le Duc de Nivernois, 


A Verſailles 8 Janvier 1763. 


E ſuis toujours fort occupe de Guerchy. Je ne ſais cependant ſi nous lui rens 

drons un bon office, en le faiſant Ambaſſadeur u Londres. Il n'eſt pas aime' 

dans ce pais-ci. Je crains ſes depeches comme le feu; & vous ſavez combien 

les depeches deparent un homme & ſa beſogne, quand elles ne ſont pas bien faites. 
| On juge ſouvent moins un Miaiſtre ſur la, maniere dont il fait les affaires, que 
ſur le compte qu'il en rend. Je crois que notre cher ami fera bien. Je ne crois 


*. Je m'eſtime heureux d'ctre aujourd'hui dans mon premier etat de liberté & de ne plus 
travailler ſous les ordres d'un principal ft capricieux, auquel il ne faut qu'un inſtant de mau- 
vaiſe humeur pour oublier les ſervices les plus importants d'un fidele 83 du Roi. Ce 


principal peut exercer ſa mauvaiſe humeur ſur ſes Ecoliers, ſur fa levrette ou ſur ſes gens, & 
me laiſſer tranquille,. a 


pas 


TIFF 


pas en avoir de meilleur & emplojer : Mais 11. NE SAT PAS DU TOUT ECRIRE, NOUS 
NE SAURIONS NOUS ABUSER LA-DESSUS “. 


D'un autre c6te, je ne voudrois pas quit ſe ruinit, Mon paudre Guerchy, 
Vous faites monter la depenſe i deux-cens-mille-livres; cela ne m'effraie pas. 
Je puis lui donner cent-cinquante-mille-livres d'appointement, & cinquante- 
mille: livres de gratification; ainſi il y auroit encore de la marge, en y joignant 
la depenſe qu'il feroit à Paris. Mais je ne ſaurois lui donner à (ce paudre 
cher homme) plus de deux-cens- mille- livres de premiere miſe + : c' eſt le traitement le 


plus fort. La depenſe de ſon etabliſſement poura monter plus haut. Elle ſera. 
d'autant plus forte, qu'il n'a plus de vaiſſelle d' argent 1. Je voudrois que vous 


fiſiez A vos heures perdues un petit calcul de ſes fraix d'ctabliſſement, 


Votre femme eſt venue aujourd'hui diner chez moi, vous pouvez croire que 
nous avons un peu parl de vous. Adieu, mon. bon ami, je vous aime de toute 


la tendreſſe de mon cœur. 


— 
— 


* Te ſupplie les lecteurs de bien peſer ces paroles. IL NESAIT PAS DU TOUT ECRIRE 
mais 1L N'Y A PERSONNE (a la Cour de France) DE MEILLEUR A EMPLOIER. 


Note de M. D'Eon. 


+ Quant aux dipenfes de ſa premiere miſe pour 6 etabl:ſſement ; cet ẽtabliſſement & les meu- 
bles lui reſteront, ainſi il ne perdra pas tout. ais ft un Miniſtre des affaires etrangeres en- 
tendu, vouloit reellement faire gagner le Roi, ce ſeroit d'avoir dans les Cours etrangeres, 
comme cela eſt ẽtabli a Conſtantinople, un hotel, des meubles & une vaiſſelle au Roi, qui 
paſſeroient ſucceſlivement aux Ambaſſadeurs ou Miniſtres. Par ce moien point d'embarras 
pour les partants ou arrivants, peu de fraix de tranſport, point de fraudes reiterees aux dou- 
anes, point de contrebande qui donne lieu a mille-plaintes reciproques. Enſin par cet ar- 
rangement ſtable & ceconomique, I'*tat gagneroit ſur chaque Ambaſlade au- moins cent-mille- 
cus. Il eſt vrai que cela ne fervit pas le Compte de Certains Comtes Ambaſladeurs, qui ſavent 
mieux calculer que compoſer des depeches. Si je voulois, je donnerois Vextrait de vingt- 
lettres du Comte de Guerchy au Duc de Nivernois, par lesquelles ce Seigneur temoigne, a 
ohaque page & meme a chaque ligne, la peur qu'il a de ſe ruiner a Londres, mais cela pou- 
roit fort bien ennuier le plus grand nombre des lecteurs, qui ne ſeroient pas diſpoſes a faire un 
Cours d'ceconomie. 


+ Ce n'eſt pas la faute du Roi, ni celle de la France, fi la vaiſſelle de M. le Comte de 
Guerchy a été pillce par les Huflards 4 Minden: on fait quiils en ont bien pille d'autres, 
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SI LE RECUEIL PRECIEUX 


f 
DECETTEPETITE CORRESPONDANCE 
FACHE BEAUCOUP 
LES AUTEURS 
DE LINJUSTICE QUE JEPROUVE, 


JE DONNERAI 


DES LETTRES 


SANS EN OMETTRE AUCUNES, SANS EXTRAITS 


& SANS LACUNES; 
CE SERA 
UN TEXTE 
AUSSI PUR QUE LA GENESE 
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LU'ON NEMPLOIERA PAS MEME LES POINTS 
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DES MASSORETES. 


TROISIEME PARTIE 


LETTRES PARTICULIERES 


S UR 


LES SERVICES 


D U 
CHEVALIER DE O N, 
& 


Son Attachement pour les Miniſtres, ſes Protecteurs, Amis, 
ou Concitolens. 
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POLITIQUES & MILITARIES 


+ DK; 


M. DEON DE BEAUMONT, 


Capitaine de Dragons, Chevalier de FOrdre Roial & Militaire de Saint 
Louis, Aide-de-Camtp de M. M. l Marichal Duc & Comte de Bro- 
oL1o, Minifire Plinipotentiaire de France aupròr du Roi de Ia Grande 
Bretagne. FT 


N 1756 M. D'Eon fut envoie Sete en REN par ordre de 
ſa Cour, pour travailler avec M. le Chevalier Douglas a la reunion des 


d u,. 


U u Es 


* 
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En 1757, II apporta à Verſailles la reunion de Ia Ruſſie avec la Franee 
& la promeſſe que le traite de ſubſides de l'Ahgleterre ſeroĩt annulle ; & 
que les 80 mille-Ruſſes aſſemblés en Livonie & en Courlande ſe join- 
droient a Varmee Autrichienne, &c. &c. 


En 1757 Il apporta à Veaſailles les ratifications d'acceſſion de I'Impe- 
ratrice de Ruſſie au traite de Verſailles du 1 Mai 1756; & la concluſion. 
dune autre affaire tres importante dans ce tems-là, A laquelle il eut le 
bonheur de contribner ; ainſi qu'on peut le voir par les depeches de M. 
Rouille & de M. le Chev. Douglas. 


En 1757, Il porta a Vienne le premier plan de Campagne de Varmee- 
Ruſſe. Il eut dans cette année là jambe caſſèe en Allemagne, en ſe rendant 


x Verſailles, ou il Etoit de ale au par M. le Comte de Broglio, pour y por- 
ter la relation de la banũ du 6 Mai ſous Prague, entte les Autrichiens 


& les N 


7 a la Cour de I lmperatrice de Ruſſie. 
1 


En 17 a Il fut pendant tout ce tems Secretaire de l' Ambaſſade de France: 

En 1760 Il apporta à Verſailles les ratifications de V'Imperatrice Eli- 
ſabeth du nouveau traite- du 30 Decembre 1758, & les ratifications de 
la convention maritime de la Ruſſie, de la Suede & du Dannemarck. S'il. 
quitta alors la Ruſſie, ce fut parcequ il y avoit perdu la vuë, & gagné le 
ſcorbut. 


Il n'en eſt revenu qu' avec les tẽmoignages les plus avantageux du Mar- 
quis de L'heſpital & du Baron de Breteuib: le premier Ambaſfadeur ex- 
traordinaire & le ſecond Miniſtre Plenipotentiaire de France: aufli a ſon re- 
tour à Verſailles, M. le Duc de Choiſeul lui a- t-il fait accorder une penſion, 


C03 


de 2000l. for le treſor roial, ce grand Miniſtre ne la luĩ a jamais reproche, 


au-contraire: cela Etoit reſerve à M. le Duc de Praſlin. 


En 1760] Aiant rejoint ſon Regiment, il fut Aide-de-Camp du Maréchal 

1761 & du Comte de Broglio. Pendant ce tems, il fut charge à 
Hoxter de IV'evacuation des poudres & autres effets du Roi, ce qu il a exẽ- 
cutc ſous le feu de lennemi. Au combat d'Ultrop, il fut bleſſé à la cuiſſe: 
a Oſterwick, Etant aux volontaires de S. Victor avec une troupe de 80 
Dragons, ils chargerent & firent priſonnier de guerre le bataillon franc 
Pruſſien de Rhes, qui coupoit la communication de Wolffembuttel, où 
le S. D'Eon <toit envoie par M. le Maréchal de Broglio, pour porter 


au Prince Xavier de Saxe Vordre de faire le ſiége de cette ville &c. Voiez 


le certificat du Marechal de Brogho, dans la note remiſe a S. E. M. le Comte: 
de Guerchy. 


En Septembre 1762. Il paſſa en Angleterre en qualité de Scerétaite de 
FAmbaſſade de France ſous M. le Duc de Nivernois, pour la concluſion de 
la paix générale. 


En Février 1763, I fut envoie a Verſailles, par ordte du Roi d' Angle- 
terre, pour y porter les ratifications du traité dofinitif de paix. 


En Mai & Juin 1763, Il fut charge des affaires de France à Londres 


ſous le titre de Reſident. 


En Juillet, Aovit, Septembre & Octobre 1763. Sa Cour l'aiant nommé 


fon Miniſtre Plenipotentiaire auptès du-Roi de la Grande-Bretagne, il en 


pritle titre & en fit les fonRions. 


En Novembre 1 puis Agracit dit-on, fans reſſource, par les ſoins 
nobles & genereux de S. E. M. le Comte de Guerchy, Vicomte de Fonte- 
nay le Marmion, pour avoir eu Vaudacieuſe predigalite de faire depen- 
fer A CE RICHE SEIGNEUR une guince par mois pour Vachat des 

| gazettes 
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tes angloiſes *, Malgre cela, comme M. D'Eon eſt un jeune homme 
d expètience, il offre 19. a ſon Roi 20. à (a patrie ſes ſervices, 8'ils peuvent 
etre encore utiles ou agreables pendant le reſte de fa vie; & en attendant 
qwils ſoient acceptes, il reſtera en Angleterre ou il ſe trouve tout porte. C'eſt 
la terre de promiſſion par la fertilite du terroir, Vinduſtrie, la richeſſe, le bon- 
heur, la liberté, le courage & les vertus civiles, politiques, & militaires 
de ſes habitans. Heureux en effet eſt le pais où il n'y a x1 LouPs, NI Mo- 
NES, heureux, trois-fois heureux le pais ou les Miniſtres ſavent lire, &crire 
& \ rendre juſtice, où ils ne peuvent @tre ni betes, ni ignorants, ni me- 
chants impunë ment, ou la verite peut enfin avec une noble & reſpectueuſe 
libertẽ approcher tous les jours d'un trone, ſoutenu par des loix ſages, toujours 
en vigueur: Feſprit humain ne peut certainement concevoir l'idẽe d'un plus 

heureux & plus auguſte gouvernement. 


— 


— 1 — . 


wed — — — „1—„» — _ —— * wit had _ 


«« © YVoiez la lettre de M. le Duc de Niyernois du 8 abt 1563. lere. partie pag. 12.” 


Cela n'eſt pas de meme partout: voiez Vextrait de la lettre curieuſe & rare de M. le Duc de 
„ Praflin dy 8 Janvier 1763. IIe. partie pag. 74. 
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EXT RAIT ge la Lettre de M. le Chevalier Douglas a 
M. Rouille Miniſtre & Sëcrétaire d' Etat au departement 


des Affaires Etrangeres. 


A St. Petersbourg, 1756. 


Al toute la ſatisfaction poſſible de Varrivee de M. D'Eon. Je connois 
depuis longtemps ſon intelligence, ſon amour & ſon ardeur pour le tra- 
vail, Il me ſera tres utile, ainſi qu' au bien du ſervice-du Roi. D'ailleurs 
ſa conduite eſt ſage & prudente. Je l'ai pre ſent hier au ſoir au yice-chan- 
celier comte Worouzow, qui l'a regu avec bonte & politeſſe; ſon caractere 


paroit lui plaite beaucoup; mais apres bien des reflexions il n'a pas été 
davis, comme ci- devant, qu'il ſuivit le premier plan de fa deſtination pour 


des raiſons particulieres connues de l'imperatrice que j'aurai Vhonneur de 


vous detailler dans la ſuite & que j'eſpere que vous approuverez &c. 


WOOOODODOCOOOCOCODOOCOCODOOOCDDOOOCOKKKE x 


LETTR E de M. Wolkoff Premier Sccritaire de la Con- 
ference, & de S. E. Le Comte de Beſtusfeff du Rumin, 
grand Chancelier de Vempire de Ruſhe a M. D'Eon. 


Mons1tuR, 


J honneur de vous envoier ci- joint le paſſeport & le podorochna 
pour votre courier & une depeche pour M Bechtejeff ; une autre vous 


ſera remiſe, Monſieur, de notre college dans peu de momens, de maniere 
B qu i 


(6) 

qu'il dependra de vous de Vexpedier encore ce ſoir : en attendant, on-n'a pas 
manque, Monſieur, de rendre juſtice dans cette depeche au zele que vous 
avez fair paroftre dans une affaire auſſi importante. X 


Jai Thonneur d tre avec la plus particulicre conſideration. | 


Mons1iEuR, 
| Votre très humble & tres obeiffant ſerviteur. 
\ Saint Peterſboug le 4 
Janvier, 1757.  Signe, D. Wolkoff. 
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Autre Lettre de M. Wolkoff à M. D'Eon. 


Mould, , 


ON excellence Mgr. le chancelier vous fait prier de vouloir vous s rendre 
8 chez lui encore ce ſoir. Il veut encore vous ſouhaiter un heureux voi- 
age, & vous remettre une marque de la haute EG de ſa Ma- 
jeſtè imperatrice. - 


Pai Ihanneur d'etre avec la plus parfaite conſideration. 


Monfieur, 
Le 15-26 C Avril 1757, Votre tres humble & très obeiſfant 
a St. Petersbourg. ſerviteur. 


signé, D. Wolkoff. 
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Lettre de M. le Matéchal de Belleifle, a M. D' Eon. 


Verſailles, le 16 Juin, 1757. 
E vous remercie, Monſieur, de la lettre de M. le marquis de Lhoſpital 
que vous venez de me faire paſſer dans la v6tre. Je ſuis fache d'y voir que 
ce ſoit Vaccident qui vous eſt arrive dans votre route, qui m'ait prive du 
plaiſir de la receyoir de vos mains; & d'avoir cette occaſion de vous aſſurer 
moi-meme des ſentimens avec leſquels je ſuis, Monſieur, votre tres hum- 
ble & tres obciſlant ſerviteur. 


Signe, L. M. duc de Belleiſſe. 
Et au deſſous de la mime main que la fignature. 


Je vous prie de m'informer quand vous pourrez venir à Verſailles, car je 


ſerai bien aiſe de vous entretenir : vous n'ignorez pas combien j'aimois 
Mr. yotre pere. 


$44 


PECESISSSS<0S<$<$ #4 


Billet de M. le Mardchal de Belleiſſe, 4 M. D'Eon. 


M. Le marechal de Belleiſle n'eſt arrive de Paris qu' hier au foir fort 


tard ; & comme il y retourne après le conſeil, il ne lui ſera pas 
poſſible de voir & de donner audience a Monſieur D'Eon, ce dont il eſt bien 
mortife ; ſi cependant il veut prendre la peine d'Euvoier quelqu'un à ſon 


appartement aujourd'hui ſur les 5 heures ou 51. M. le Marechal pourra 
toujours prendre avec lui un autre rendez-vous. 


Gà Compiegne le 20, Juillet 1757. 
Lutre 


. | Autre Billet & Meme. | — 


Le maréchal de Belleifle propoſe > M. D'Eon de le venir voir ce 


for vers 11 heures ou 11 heures & demi, parcequ'il aura le loifir 
de rentretenir. 


à Compiegne ce vendredi 22 Juillet, 1757. 


N. B. Si M. DP Eon n'avoit pas peur d ennuier le lecteur, il _— 
roit rapporter ici cinquante billets de la forte du deffunt vieux-marechal,,qu'il 
avoit Phonneur d'endormir ſouvent, & de faire voiager par toute l' eu- 
rope, fans ſortir de ſon lit ou du moins de ſon — 


EXT R AIT de la Lettre de Monſieur le Maréchal de 
Belleiſle a M. le Marquis de Lhoſpital. 


4 Compiegne le 23 Juillet, 1757. 

E ne m' accoutume point, Monſieur, a avoir avec vous un commerce 
auſſi irrẽgulier, je voudrois pouvoir vous entretenir au-moins une fois 

la ſemaine, & il y auroit bien de la matiere pour cela. Je proffite d'un 
courier qu'on depeche-a M. de Broglio a Varſovie, pour vous dire que M. 
I Abbe. de Bernis eſt dans I' intention de vous faire rembourſer tous les fraix 
de votre voiage ſur I ẽtat que vous en, fournirez, ſans aller chipotter, com- 
me faiſoit M. Rouille. Paurai attention de ſuivre cet article, de concert 
avec Madame de Lhoſpital, à meſure que vous m'en informerez, Je ſais 
| * combien 


6 $3. 


combien il eſt deſagreable d'avoir A tirailler ſur un article de cette eſpcce, 
& je ſuis charme d'etre a portèe de pouvoir vous Oter cet embarras? vous 
en avez aſſez d'autres dans la beſogne dont vous etes charge. 


* * * 
- * - * . * . - * * * * = 


On ne peut etre plus content que je le ſuis du petit D'Eon, j'aimois beau- 
coup ſon oncle, & par cette raiſon je m'intereſſois beaucoup à lui; je ra'y in- 
tereſſe a preſent pour lui- meme, il me paroit extremement ſage, ſenſe & in- 
telligent. L'Abbe de Bernis vous le renverra inceſſament, & je vous Ecri- 
rai encore par lui avec plus de liberté, parceque je ſerai encore plus aſſure de 
la lettre que je lui donnerai, que de celle-ci qui paſſera par pluſicurs mains 
avant que de vous parvenir. 


* * * . 3 0 


Tout eſt ici dans la forme ordinaire; ma fante ſe Hutlent, } je ſouhaite & es- 
pere qu'il en ſera de meme de la votre, 


Vous connoiſſez, Monſieur, le tendre attachement & tous les ſentiments . 


que je vous ai voues depuis longtems & pour ma vie. 


Signe L. M. Duc de Belleiſle. 


FF 2 


Lettre de M. le Cardinal de Bernis a M. le Marquis de 
| Lhoſpital. 


a Compiegne le 24 Juillet 1757. 


E Roi, Monſieur, a bien voulu avoir &gard a la demande que vous 
avez faite de M. D'Eon de Beaumont, pour ſervir ſous vos ordres en 
C qualité 
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qualité de premier ſecrẽtaire de Vambaſſade qui vous eſt confice, & elle ſ y 
eſt dẽtetmince d'autant plus volontiers que les connoiſſances que M. D'Eon 
a aquiſes ſur le gouvernement & Vadminiſtration de la Ruſſie donnent tout 
lieu de preſumer qu'il vous ſera plus utile, ainſi qu au ſervice. du Roi. 


Auſſit6t qu'il pourra marcher ou ſe ſoutenir ſur ſa jambe, il partira pour ſe 
, | rendre à Petersbourg, ou je congois tout le beſoin que vous pouvez en 
avoir; ſa Majeſté lui a accordẽ trois-mille, liures argent fort chaque annee- 
\ ce qui fera mille-roubles ou 5000 tournois pour ſes appointemens, 4 com- 
N | mencer du premier juillet 1757 ; vous voudrez bien les lui paier par cha- 
que quartier, à raiſon de 750. en retirer quittance, me Vadrefſer & emploier 
cette ſomme ſur l'tat de vos fraix extraordinaires, afin qu'elle vous ſoit 
rembourſce en mEme temps. Jai ſaiſi avec plaiſir cette premiere occaſion 
de vous obliger ; & j'en aurai toujours un bien veritable à vous prouver le tres | 
parfait attachement avec lequel j'ai Phonneur d'etre, Monſieur, Votre, &c. _ 


| | Lettre du Pere de la Tour a M. le Marquis de L'hoſpital. 


— 


a Paris ce 17 aoũt 1757. 


| I © proffite de Foccaſion ſire de Mr. D'Eon de Beaumont pour rendre à 
_— fon Excellence mes plus tendres & reſpectueux hommages. Je le con- 
* 5, nois depuis longtems, je le conſidere beaucoup, & je ſuis bien trompẽ, ou 
M. le Marquis aura tout ſujet d'#tre content de ſon eſprit, de fon intelli- 
gence, de fon caractere & de fa vertu. | En 


5 L'&yEne- 
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L'evenement de ces jours- ci me remplit de joie, puiſqu'il plait tant au 
public, & qu'il fera ſon bien, fi ſon bien peut ſe faire: mais, mon dieu, 
que de peines ! que de ſacrifices pour des ingrats ou des injuſtes le plus ſou- 
vent ! dans un àge ou il ne ſeroit plus queſtion que de jouir paiſiblement de 
ſoi-meme & de ſes ſervices au-milieu des ſiens. Demain je compte aller voir 
toute cette famille, a laquelle tous les ſentimens les plus honnetes m'attachent 
inviolablement depuis tant d' années. Le fils nous a donne ces derniers 
jours un peu d inquiẽtude: mais nous eſperons que cette indiſpoſition n'aura 
aucune ſuite. M. ſon pere & le public vont avoir dẽſormais également 
beſoin de fa fantẽ. Je revenois l'autre jour de St. Germain & je paſſois au 


bas de ce pavillon enchantè. Je me rappellois le peu d' heures delicicuſes 
que j'y paſſai il y a deux- ans avec Mr. le Marquis! ce que les circonſtances 


mettent de diſtance entre les corps ! mais elles ne ſẽparent pas les ames. 
La mienne yoit tous les jours M. le Marquis: & afpire au moment ou le 


ſentiment, par Vorgane de la voix qui appartient.au corps, poura lui prouver 
qu'il n'a rien Jaiffe ici qui lui ſoit, plus fidele & plus devout que moi. 


Signé L. de la Tour Jeſuite. 
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Cardinal de Bernis 
a M. le Marquis de L'hoſpital. 


3 Fontainebleau le 13, Sept'“ 1757. 


E vous renvoie, mon cher ambaſſadeur, notre cher petit D'Eon, dont 
j eſpere que vous ſerez bien content. Il a beaucoup d'intelligence, de zele, 
& une grande douceur de oaractere. Sa fortune * eſt dans ſes mains & dans 


les 


Note de M. D'Eon. 


® Voila deja une circulation de cinq ou fix-miniſtres qui veulent tous faire ma fortune, mais ma for- 


tune porte malheureuſement perruque, elle m'&chappe toujours des mains; la premiere que je rencon- 
trerai a Pavenir, je la ſaiſirai par les cheveux. | 


"."'Þ® ,o 


(nn) 
les vötres. Si vous &tes auſſi content de ſa conduite & de ſon application 
que je heſpere & que je le deſire, il peut compter que Jen aurai ſoin, &c. 


. Mo * . * . * . . * 


Lettre de M. le Mangu de . Paulmy Minifire de la Guerre, 


a M. D Eon. 


N a Verſailles, le 15, Fe. 1758. 
J Al regu, Monſieur, . la lettrẽ que vous m avez Ecrite le 13. du mois 
de janvier dernier par M. le Comte de Fougieres à ſon depart de St. 
Petersbourg pour revenir e en France. Je vous ſuis tres oblige des ſentimens | 
que vous m'y marquez, 


Quoique ma ſante avait oblige de demander au Roi la permiſſion de me 
retirer, vous ne me trouverez pas moins diſpoſe a vous donner, en toute occa- 
fion, des preuves des ſentimens que ma famille a toujours eus pour la vötre, 
que j'ai particulierement pour vous, & qui ſont auſſi parfaits wy yous pou- 
vez le defirer. 


Je ſouhaite de tout mon coeur que M. le Mis de Uhoſpital ſe retabliſſe, 
{a preſence eſt trop utile au ſervice du Roi en Ruſſie, pour que nous ne pre- 
nions pas tous Vinteret le plus vif a ſon ẽtat; & mon ancien attachement pour 


lui, doit lui garantir que je ſuis un de ceux qui defirent le plus tout ce qui 


peut contribuer a fa latisfaQion, 
Jai Thonneur d'ètre. . | b 


Lettre 


10 
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Lettre de M. le Marcchal de Belleiſle à M. D'Eon. 
Verſailles le 26 Mars 1758. | 


IE vous remercie, Monſieur, de tous oy details qui font la matiere 0 
J vos lettres du mois pafle, & celui ſurtout de I'&venement important qui 
fait Tobjet de votre dernierè du 26 février. Ses ſuites ſont trop inté- 
reſſantes par rapport à ſes a jr pour ne pas exciter toute ma curio- 


fits ; & je compte, comme vous me le pfomettez, que vous ne men laiſſerez 
ignorer aucune des circonſtances. | 


Je ſuis toujours Monſieur, &c. N 


Signe, L. M. Du: de Belleiſle. 


: Lettre de M. le Cardinal de Bernis à M. D'Eon. 


a Verſailles ce 7 Avril 1758. 


. AI vu avec plaifir, Monſieur, par la lettre que vous m'avez ccrite le 7 

J Janvier dernier que vous vous occupez a aquerir des connoiſſances ex- 
actes ſur Vinterieur de la Ruſſie, & à faire goũter votre travail a M. le Mis. 
de L'hoſpital. Je ne doute pas que cet ambaſſadeur, en m'envoiant vos 
memoires, ne me rende de vous des temoignages avantageux, & je ſaiſirai 


volontiers les occaſions qu'il me propoſera de vous faire participer de nouveau 
aux graces du Roi. 
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( 14 ) 
F attends pour faire expedier vos ordonnances de courſe que M. le Mis. de 
 L'hoſ pital m'envoie un <tat circonſtancie de la route que yous avez tenue 
pour venir ici & pour votre retour à Peterſbourg. Vous n'ignorez pas qu il 
doit comprendre auſſi le tems que vous avez ſejournè en France. 
Je ſuis, Monſieur, entierement à vous. 


signé, L'Abbe Comte de Bernis. - 


EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpi- 
tal A M. le Cardinal de end 


a St. Petersbourg, 29 Juin 1758. | 
J 'A I propoſe a M. D'Eon, ainfi que vous Vavez deſire, de Vattacher de 
nouveau à la Cour de Ruſſie; mais il m'a repondu que, pour tout Vor 
du monde, il ne ſerviroit aucun maĩtre que le Roi, qu'il ſavoit toutes les 
obligations qu'il vous avoit, & qu'il vous «toit trop refpeRueuſement attach 
pour ſonger à une autre fortune qu'a celle que vous lui feriez en ſervant ſous 
vos ordres auſſi bien qu'il le fait. 


IIIIEIIEEIEC IT CEC EE DES ILCIICETILISECEIEELY 


aw 


EXTRAIT de la Réponſe de M. le Cardinal de Bernis. 


a Verfailles 1 Aodt 1758. 


E ne puis, ' Monſieur, qu' approuver les motifs qui portent M. D'Eon a 
refuſer la place qu'on lui a propoſe à la Cour de Ruſſie. Ils font une 
ſuite de ſon zele pour le ſervice du Roi & de Pattachement * il vous a 


voue, &c. 
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Cardinal de Bernis 
wy a M. D'Eon. 


. a Verſailles, ce 1 Aotit 1758. 


oO bs ferez informs, Monſieur, par M. le Marquis de L'hoſpital 

V que, loin d' etre peinẽ du refus que vous faites de la place qu'on vous 
propoſe à la Cour de Ruſſie, on donne une entiere approbation aux motifs 
qui vous portent à ne point Vaccepter. 


Continuez, Monſieur, à ſervir ſa Majeſts avec zele, comme vous avez 
fait juſques à preſent, je me ferai, dans toutes les occaſions, un plaiſir de faire 
valoir aupres de 8. M. vos ſervices, votre travail & vos talents. 


22. .. —— — 


EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpi- 
tal, a M. le Cardinal de Bernis. 


a 8. Petersbourg, le 28 Aoiit 1758. 


D'Eon, Monſieur, jouit en ce moment des ſentimens qui lui ont 

fait refuſer la place, qu'on lui avoit propoſe d'occuper a la Cour de 
Ruſtic, par Vapprobation que vous avez donnee à ſon zele & à ſon attache- 
ment au Roi. Je dois avoir l'honneur de vous rendre un compte bien 
avantageux de ſon travail & de ſa conduite, &c. &c. 


Lettre 
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Lettre de M, le Mabcksl de Belleifle 3 M. I) Eon. 


a Verſailles,” le 22, May 17 59. 


| M. Le Chevalier de la Meſſeliere m'a remis & ſon arrivce ici, Monſieur, 


la lettre que vous m ayeg Cerite par lui le 6 Mars dernier. Im 
fait plaiſir ainſi que M. de Wictinghoff, en me dannant plus parciculicrement 


de vos nouvelles, par l' intẽrẽt que je ptends a ce qui vous regarde, Je ſuis 


plus fache du retranchement que la conjoncture oblige de faire ſur votre 
traitement, que ſurpris de la reſignation deſinterefſee avec laquelle vous le 
ſupportez. Peut- etre ſe trouvera:t - il des occaſions de vous en dedommager ; 
& je ſerois fort aiſe de me trouver à porte d'y concourir pour vous marquer 


que je ſuis, Monſieur, veritablewent votre affeRione A vous rendre mes ſer- 
vices. 


de L. L. M. Duc de Belleiſle. 
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P. S. de la Lettre de M. le a de L'hoſpital a M. le 
| Due de Choiſeul. 


% 


Le 23 Aoũt 1760. 


E TT E Depeche, Monſicur, vous parviendra, avec les ratifications 
de I Imp. de Ruſtic au traite du 30 Decembre 1758 Echangees le 12 
6 ce mois. Je les confie a M. D'Eon qui part force par ſa mauvaiſe 


ſante 


% 


4 


| 4 
fant & par le conſeil de M. Poiſlonnier ®. J'ai deja eu Vhonneur de vous 
prevenir des ſervices & des talens de M. D'Eon. Je vous ſopplie, Mon- 
ſieur, de vouloir bien lui accorder votre protection auprès du Roi, & de 
vouloir bien demander a Sa Majeſtè pour la recompenſe de ſes ſervices & de 
ſon zele, de lui accorder en penſion tout ou partie de la gratification annuel- 

le dont il jouit depuis qu'il eſt aupres de moi. La fante de M. D'Eon une 
fois. retablie, il reprendra telle place que vous voudrez bien lui confier, 


EBERPHSLDSHESPEEOHEEEHSSHEEEESS LORDS} 


Lettre particuliere de M. le Marquis de L'hoſpital a M. le 
Duc de Choiſeul; 


De St. Petersbourg le 23 Aofit 1760. 
Monſieur le Duc, p 
N conſequence de ce que j'ai eu honneur de vous prevenir ſur I'ctat 
de la miſerable ante de M. D'Eon. Je le fais partir en courier pour k 
qu'il ait Phonneur de vous remettre mes depeches importantes. Les ſervices 
de M. D'Eon ſont connus dans les affaires Etrangeres. Il n'a pas peu con- 
tribue au renouvellement de Valliance avec la Ruſſie. II a travaille ſous moi 4 
avec autant de zele que d' activitè & d' intelligence. De pareils ſujets ſont * 
dignes de la protection d'un miniſtre tel que vous, & des graces qu'il eſt en 
droit d'eſperer. Celle qui me paroit la plus naturelle a demander pour lui, | 
eſt que vous vouliez bien faire convertir en penſion toute ou partie de la gra- N 
tification annuelle de trois- mille- livres, dont il jouit depuis qu'il eſt aupres jv 
de moi. Je vous ſupplie, Monſieur le Duc, de lui accorder à cet effet vo- q 
tre protection efficace, & je ſuis garant de la vive & conſtante reconnoiſſance i 
que M. D'Eon conſervera pour ui pareil bienfait. Le pauvre D'Eon inde- 1 
; E pen- | 


—— — — = 
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Il eſt conſciller d'ẽtat, médecin du Roi; & en Ruſſie il Etoit mẽdeein du corps de 'Lmperatrice 
ELISABETH de gloricuſe memoire. 


(18 ) 
pendament de ſa fante chancelante eſt tris ral dans ſes affaires. ny a ce- 
pendant bien longtems que ſa famille ſert le Roi & Tetat avec utilite. Je Vai 
aſſure, M. le Duc, que vous vous ferez un plaiſir de Fobliger. Vous etes 


un juge Eclaire. De Veſprit, du mérite & le bonheur qu'il a de ſe trouver 
directement ſous vos ordres me donnent presque la certitude de vos bienfaits. 


Vous jugerez aiſement, M. le Duc, par la vivacité de mes expreſſions du 
veritable interet que je prends a la deſtince de M. D Eon, que j aĩme & que 
J eftims er 


Jai Thonneur d'etre, &c. 
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Lettre de M. le Marquis de L'boſpical. a M. le Marcchal de 
Belleiſle. 


De St. Petersbourg le 23 Aofit 1760. 


Monſeigneur & mon Maitre, 


AI Thonneur de vous preſenter M. D'Eon. Sa miſerable ſanté depe- 

J. rit chaque jour, & 1a oblige. de me demander a retourner en France. 
Ses Medecins lui ont dit que l'air natal pouvoit ſeul lui-Eviter la mort, dont 
ils le menagoient f'i] reſtoit plus longtems en ces rudes climats. Je ne puis 
aſſez, Monſeigneur, vous rendre compte de ſon mérite, de ſon travail, de 
ſa probite & de la reconnoiſſance reſpectueuſe qu'il conſerye pour vous. M. 
D'Eon, qui eſt ne avec de Velevation & des ſentimens de valeur, parait de- 


cid 2 à ſuivre fa carriere militaire. II ẽtoit Lieutenant de dragons en. venant 


ici, vous lui avez accorde enſuite, Monſeigneur, le grade de capitaine dans 
le colonel general des dragons. It deſire avec paſſion pouvoir etre capitaine 
en pied en achetant une compagnie. Le ſujet eſt excellent, vous devez vous 
reſſouvenir, Monſieur le Marechal, qu'en 1757 il vous a ports un traité, & la 
relation de Ja bataille ſous Prague avec une jambe caſſte & avec une dili- 
- gence qui vous Etonna, Vous aimez les ſujets de cette ttempe, ainſt couronnez 
1 votre 


( 19 ) 

votre ouvrage. Le cabinet Va Epuiſe & deſormais une vie active peut ẽgale- 
ment ſatisfaire ſon goũt pour la guerre, & lui rendre la ſantè qu'il a perdue 

ici par ſon travail & une vie trop ſedentaire. Je vous ſupplie donc, Mon- 
ſeigneur, de continuer votre protection a M. D' Eon. Vous ferez ainſi fa 
fortune & vous lui conſerverez la vie. Au demeurant, je vous reponds que 
M. D'Eon ne fera jamais deſhonneur a ſes protecteurs. Il vous offifira ſes 
fervices avant tout, lors qu'iFaura ẽtẽ a Tonnerre & que ſa ſante ſera rẽtablie. 
Il eſt menace d'un deperiſſement total: mais j'eſpere qu'il reprendra des for- 

ces en voiageant & a meſure qu'il f approchera de la France. 


Lettre de M. le Marquis de L' hoſpital 3 a Madame D'Eon de 
Beaumont. 


i S. Petersbourg, ce 23 Aofit 1760. 


E vous renvoie, Madame, un fils digne de toute votre tendreſſe. J'ai 
J penſẽ que je devois vous le rendre, afin que nous le conſervions pour le 
ſervice du Roi, pour vous & pour moi : car je Vaime & je Veſtime beaucoup. 
Lair natal lui rendra la fante qu'il a perdue par le travail & Pair cruel que 
nous reſpirons ici. Je n'ai pas voulu, Madame, laiſſer partir M. votre fils 
fans vous donner une preuve de Pamitie ſincere & de Veſtime que j'ai pour 
lui. Je vous prie de vouloir bien permettre que je faſſe ici mille compli- 


mens tendres 2 mon vieux camarade le Marquis de la Salle que j'cmbraſle de 


tout mon coeur. 


Fai Vhonneur d'<tre avec le plus parfait attachement. 
Madame, 
Votre tres humble & tres obciſſant ſerviteur. 


Signé, L' hoſpital. 
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Baron de.. Beeteuil. 
Miniſtre Pkenipotentiaire de France, a M. le Duc de Choi- 
ſeul. 


En date de St. Peterſbourg le 2 Aofit 1760. 


XI Le Marquis de L'hoſpital.a determine M. D'Eon Secretaire de l Am- 

M: baſſade à retourner en France dans peu de jours. Sa ſantẽ qui de- 
perit depuis 18 mois & le conſeil de M. Poiſſonnier & de tous les medecins 
de ce Pais le forcent A retourner avant M. FAmbeſfadeur. 


Ce ſeeretaire a «ts envoiẽ ici ſecretement avec M. le chevalier Douglas par 
M. Rouille, des le commencement de la negociation avec cette Cour “. 


M. de L hoſpital en fait beaucoup de cas. Je ne le connois que depuis 
que je ſuis ici, mais il me. paroit un tres bon ſujet qui a de Ieſprit, des 
talens, & qui ſ'eft fort applique & avec fruit aux affaires politiques & A la 
connoiſſance particuliete de ce pais. Vous ſerez bien aiſe M. de entendre 


raiſonner ſar ce dernier article ; il m'a pris de vous le recommander & je le 
fais avec bien du plaiſir. ä 


Ceſt un jeune homme de grande elpetance. bien ne, de bonnę famille, qui 
etoit lieutenant en venant ici & à qui le Roi a accorde la commiſſion de 


capitaine de dragons dans le colonel general, & qui ſ'eſt attirẽ Veſtime & 
V'amitic du grand nombre de cette Cour, Aae 7 


8 Dans 


— — 
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Dans une nEgociation, le fucces et ce me ſemble ce 8 fait valoir le negociateur, cependant 


te Chevalier Douglas eſt à Bourges capitale de la Sibérie de la France, & moi a Londres a conſiderer 
de quel c6te vient le vent. 


oo 
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Par une Autre Lettre du m&me a M. le Duc de Choiſeul. ; " 


ES T un ſujet qui merite toutes vos bontes par les ſervices qu'il a de- 

ja rendus, & qu'il eſt en Etat de rendre encore par la ſuite. Il eſt hom- 
me de lettres, & cenſeur roial a Paris; ſes lumieres ſur ce pais peuvent de- 
venir fort utiles aux affaires du Roi, ſurtout dans les circonſtances preſentes, 
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EXT RAIT de la Lettre de Saint M. de Sauveur Conſul v 


General de France en Ruſſie a M. Berryer Miniftre de lu 
Marine, | 


a St. Petersbourg 23 Aotit 1760. 


D'EON qui depuis quatre- ans rempliſſoit ici avec diſtinction les fonc- | 4 
* tions de Secretaire de 'Ambaſlade, ne pouvant plus ſoutenir la rigueur | 


du climat, & aiant obtenu de la Cour ſon rape], part aujourd'hui pour ſe ren- 
dre àVerſailles aupres du Miniſtere avant qued'aller reſpirer ſon air natal. C'eſt 
un nom Mgr. qui vous eſt bien connu par celui de ſes parents. Il m'a price 
de Vannoncer à V. G. comme defirant extremement d'avoir Ihonneur de lui | | | 

faire fa cour, & je le fais avec d'autant plus de plaiſir qu'il eſt en Ctat deſatis- 
faire V. G. ſur tous les objets dont elle voudra &trg inſtruitg de vive voix & 
avec exactitude. 
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Lettre de M. le Duc de Choiſeul a M. D' Eon. 


i Fontainebleau le 10 Novembre 1760. 


E S tèmoignages favorables qui” m'ont ẽté rendus ſur votre compte, 

Monſieur, & la connoiſſance que j ai de la fagon dont vous vous <tes: 
comporte pendant votre {jour en Ruſſie, m' engageront avec plaiſir à repre-- 
ſenter au Roi le zele avec lequel vous l'avez ſervi. Je propoſerai i ſa Majeſteẽ 
de vous accorder les graces dont vous vous Etes rendu ſuſceptible, & je deſire: 
volontiers pouvoir contribuer, à cet Egard, au ſucces de vos defirs. 


s 
* 


Jai Thonneur d'etre,- &c. 
Signet, le Duc de Choiſeul.. 


Lettre de M. le Comte de Choiſeul a. M. D'Eon.. 


a Vienne le 26 Novembre 1760. 


AI regu en meme tems, Monſieur, les differentes lettres que vous 
m'⸗avez fait Phonneur de m'ecrire le 11 & le 26 du mois paſſe, ainſi: 
que Vhiſtoire de Pierre le Grand dont je vous remercie. Je ſuis tres ſenſible 
aux ſentimens d'attachement que vous me temoignez, Monſieur, je vous 
conſeille de vous ouvrir avec confiance à M. le Duc de Choiſeul fur votre- 


ſituation & ſur vos defirs, & quant à moi jaurai une veritable ſatisfaction à 
vous appuier encore aupres de lui, Es 


Fai 


(893 


Fai Phonneur detre tres parfaĩitement, Monſieur, votre tres humble & 
tres obèiſſant ſerviteur. 


Signt, Choiſeul. 
77(ͥͥͥ RHO NAOH 


Lettre de M. L'Abbe de la Ville a M. le Comte Dons-en- 


bray, Lieutenant General des Armces du Roi, chez qui M. 
D'Eon demeure à Paris. 


: A Verſailles ce 2 Decembre 1760. a 
] 'APPRENDS avec une ſenſible peine, Monſieur, par la lettre que 


vous m'avez fait l'honneur de m'&crire le zo du mois dernier & que je 
n'ai re ue qu' aujourd'hui, la maladie de M. D'Eon.* Je vais en rendre 
compte a M. le Duc de Choiſeul qui a beaucoup d'eſtime & d'aftetion pour 
M. D'Eon, & qui eſt tres diſpoſe à lui procurer les marques de la ſatisfac- 
tion du Roi, qu'il a meritces par ſes talens, par ſon zele & par ſes ſervices. 
Je ferai de mon cote, ainſi que je Vai fait juſqu' à preſent, tout ce qui pourra 
-dependre de moi, pour lui prouver la ſinceritè de mon devouement. J'cfpere 
qu'une promte & entiere convaleſcence le mettra bientot en état de venir 
lui-meme faire ſes reraercimens a M. le Duc de Choiſeul. Je proffite avec 
empreſſement de cette occaſion de vous renouveller les aſſurances du parfait 
& inviolable àttachement avec lequel j'ai l honneur d'«tre, 


Monſieur, i . 
Votre tres humble & tres obeiſlant ſerviteur. 
Signs, L'Abbe de la Ville. 


Lettre 


— 


M. D Eon peu de tems apres fon dernier retour de la Ruſſie fut attaquc de 11 petite verole. 
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Lettre de M. le Duc de Choiſeul a M. D'Eon. 


| 6 a Verſailles, le 28 Decembre 1760. 


E Roi, Monſieur, a bien voulu avoir Egard aux ſervices que vous lui 
avez rendus en Ruſſie, & Sa Majeſts vous a accorde une penſion de 
2000 ſur ſon treſor-roial a commencer du 24 de ce mois, Je vous en infor- 
me avec plaifir, & vous en trouverez le brevet ci-joint, | N 


Tai Phonneur d'*tre, 


* 


Monſieur, 5 | 
Plus parfaitement à vous que perſonne. Votre, &c, 


Sjgne, Le Duc de Choiſeul. 


EN MARGE 


Brevet de 2000 de Penſion en Faveur du 8. D Eon de 
Beaumont. 


A UJOURD'HU] vingt- quatre- Decembre mil Sept cent ſoixante, le Ri 
Etant à Verſailles, & voulant recompenſer le zele & l'intelligence que le 
8. D'Eon de Beaumont a fait paroitre dans la place de Secretaire d ambaſſade 
de Ruſſie qu'il a occupte pendant pluſieurs années, Sa Majeite lui a accorde 

; | _ deux» 


* * 
* 
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628) 
deux-mille livres de penſion annuelle & viagere à compter de ce jour, pour 
etre paiẽ fa vie durant ſur ſes ſimples quittances par les gardes de ſon tréſor- 
roial, prẽſens & à venir, chacun en Vannee de fon cxercice, & ſans diijlicultc : 
M'aiant Sa Majeſtẽ commande de lui en expedier le preſent brevet, qu'clle 
a pour aſſurance de ſa volonte, ſignè de fa main & fait contreſigner par mo! 
Conſeiller Secretaire d'etat & de ſes commandemens & finances. 


Signe, Louis. 


& plus bas, Le Duc de Choiſeul. 


e 


Lettre de M. le Maréchal de Belleiſle à M. D' Eon. 


Verſailles le 2 Jan. 1761. i 


E vous remercie, Monſieur, de vos voeux pour moi à ce renouvellement 

d' anne. Vous ne devez pas douter des miens pour que vous jouiſſiez 
pendant celle- ci d'une meilleure ſante, que vous n'avez fait les precedentes, 
& je vous exhorte à ne vous occuper que de ſon rẽtabliſſement, juſqu'à ce 
qu'il ſoit bien ſolidement aflure. Vous ſavez aſſez ma fagon de penſer à vo- 
tre Egard, pour pouvoir compter ſar mes diſpoſitions à profſiter des occa- 
ſions, qui me mettront a portẽe de vous en donner des marques, ainſi que 
des ſentimens avec leſquels je ſuis. Monſieur, - Votre tres humble & tres 


obeciflant Serviteur. 


- 


L. M. Duc de Belleiſle. 


G Lettre 
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Lettre de M. le Comte de Choifeul à M. D'Eon. 


a Vienne le 19 Jan. 1761. 


J Al appris avec le plus grand plaifir, Monſieur, la nouvelle de la pen- 
ſion dont M. le Duc de Choiſeul a fait recompenſer vos ſervices. . La 


juſtice qu'il leur a rendue dans cette occaſion, eſt une ſuite de ſon diſcerne- 
ment & de la juſte faveur qu'il accorde au zele & aux talens. Je ſuis très 
lenſible aux tèmoignages d' attachement que vous voulez bien me donner; & 


vous pouvez Etre auſſi perſuade de Vinteret que Je prendrai toujours à ce qui 
vous regarde, que des ſentiments avec leſquels j'ai Ihonneur d' etre. 


— 


Monſieur, 


Votre tre e N N obeiſſant ſerviteur, 
Sign, Choiſeul. 


Memoite Remis à M. te Duc de Choifeul Miniſtre de la 
Guerre. 


Au Mois de Fevrier 1761. 


L E, S. D'Eon de Beaumont capitaine au regiment du colonel general des 
| dragons, ſupplie Mr. le Duc de Choiſeul de vouloir bien lui permet- 
tre d' aller ſervir pendant la campagne prochaine, en qualité d' Aide de 8 


de M. le Marechal & de M. le Comte de Broglio à Parmee du Haut- Rhin, & 
de lui accorder une lettre de Paſſe a la ſuite du regiment d'Autichamp dragons, 


qui 
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qui ſert dans la meme armee; le regiment du colonel general ctant emploie 
cette annẽe ſur les cõtes. Cette grace mettroit le S. D'Eon dans le cas de 
faire en mEme tems le ſervice de fon grade, dans lequel il tacheroit de ſe 
rendre de plus en plus digne des bontes de M. le Duc de Choiſeul “. 


* 
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Comte de Choiſc ul 
a M. le Duc de Choiſeul. 


\ 
- 


Du 19 Ferrier 1761. 


ERME TT E'Z, M. de vous rcecmmander le memoire ci-joint qui 
m'a étẽ envoic par M. D' Eon ci-devant Secretaire d'Ambaflade à la 
Cour de Ruſſie. Les graces du Roi que vous avez deja eu la bonte de lui pro- 
curer ſont la r&compenſe de ſes ſervices politiques, il eſt anime du defir d'en 
meriter de nouvelles, en continuant à fervir Sa Majeſte comme militaire ; le 
ſujet eſt bon, il eſt plein de zele & je le crois digne * vous I' honoriez de 
votre protection. 


Lettre de M. le Comte de Choiſeul à M. D'Eon. 


A Tie le 23 Septembre 1761. 


1 Al eu autant de fatisfaAtion, Monſieur, a recevoir de vos nouvelles de 
Farmee, que j'ai de certitude de la part que vous prenez à la grace que 
le 


a —_— A —— 
* * 8 * 


„. ſͤʃb 
— 


,» V. B. Ces deux graces me furent accordces ſur le champ, & M. le Duc de Choiſeul ſouhaita bon 


voĩage & bonne campagne au ſuppliant. 


— . — ee . ares 
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le Roi m'a faite. Vous connoifſez mon amitie pour vous, je ne doute pas 


que vous ne vous comportiea toujours de fagon à la md&riter ; & vous devez 
etre aſſure que je vous la continuerai avec plaiſir. 


J'ai Thonneur d'ttre tres parfaitement. 


Monſieur, | | . | 
| Votre tres humble & tres obẽiſſant Serviteur. 
1 1 8 8 „ zus, Choiſeul. 
E. . | | EREREREREREREXERERERERETEREREREREXERE XZ 
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Lettre de M. D'Eon à M. 10 Comte de Choiſeul, lors qu il a 
etc nomme Duc de Praſlin. 


à Londres le 9 Novembre 1 


Monſieur le Duc, 


E vous ſupplie d'agreer avec bonte les expreſſions ſinceres de ma joĩe & 

J Fhommage dema reſpectueuſe fẽlicitation ſur le glorieux EvEnement qui 
couronne vos travaux & qui met le comble à vos voeux, puis qu'il n'en etoit 

point de plus digne de votre coeur, que daffurer le bonheur de Vhamanite. 
Jouiſſez a preſent, Monſieur, le Duc, de la ſanté la plus parfaite, que vos 

jours ſoient longs & heureux. Continuez-moi votre protection & vos bon- 

tes, que je tacherai de incriter par mon zele pour le ſervice du Roi & aupres 

de M. le Duc de Nivernois. Voila mon ambition; & ma ſatis faction ga- 

lera l'attachement que je vou ai voue & le profond reſpect avec lequel je - 
ak &c. 


— - 7 
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Repone 
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Reponſe de M. le Duc de Praſlin a M. D'Eon, 


a Verfailtes, ce 20 Novembre 1 762. 


E vous ſuis tres oblige, Monſieur, du compliment que vous avez bien 
voulu me faite, au ſujet de la grace diftingude dont 8a Majeſté m'a 
honorẽ. Vous deviez ce ſentiment d'interet aux miens pour ce qui vous re- 
garde b& au defir que j'ai de vous mettre à portce de developer de plus en 
plus vos talents & votre zele pour le ſervice du Roi. | 


Jai Vhonneur d'ttre tres parfaitement. 
Monſieur, votre, &c. 
Srgne, Le Duc de Praſlin. 


Lettre de M. le Duc de Praſlin a M. D'Eon. 


a Verſailles le 16 Janvier 1763. 


E vous remercie, Monſieur, des væx que vous avez bien voulu former 
en ma faveur au commencement de cette annèe. Je ſouhaite ſincere- 
ment qu'elle me fourniſſe quelque occaſion de faire valoir votre zele, & de 
I'emploier au ſervice de Sa'Majeſte, d'une maniere qui vous prouve efficace- 


ment Penvie que j'ai de vous obliger. 
Jai Vhonneur d'ttre tres parfaitement. 


Monſieur, 
Votre tres humble & ties obciſſant ſerviteur. 


Signs, le Duc de Praſlin. 
H | EXTRAIT 
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1 EXT RAI T de la Gazette de Utrecht. 
. ow | No, XIII. 1757. | 


AE 1 M. D'Eon-de Beaumont qui a travaills * les ordres 
du chevalier Douglas Miniſtre Plenipotentiarie de France, pendant 


tout le tems de fa nẽgociation aupres de cette cout, a ꝭtè deptche par le mi- 
niſtre pour ſe rendre à Vienne, et de la 4 Verſailles, ou Ion preſume quil eſt 


envoie pour des affaites importantes. L'imperatrice a fait l' honneur à ce SE- 
CrEtaire de le gratifier d'un preſent de 00 ducats, qui lui ont ẽtẽ remis au 
moment de fon depart, par le comte de Beſtuchef grand chevalier de Vem- 
pire. Cette marque de bienveillance fait d'autant plus d'honneur a M. 


D'Eon de Beaumont, qu'elle eſt une "ſuite de Veſtime et de Vapprobation 


qn il ſ*eſt acquiſe à cette cour pendant ſon Sour. La commiſſton qu'il va 


exẽcuter aupres des deux cours allices de S. M. imp. paroit etre relative a 
Vexpedition des ordres pour la marche de Varmee. vere la Pruſſe. 


- 


EXTRAIT des Nouvelles d'Amſterdam. 


.» 
* 


N. Ir +966. She? 


E Petersbourg. On attribue l'inaction de notre armꝭe à une indi- 
poſition du feld-marẽchal comte de Soltikoff; mais cet inconve- 


D 


| ne dutefa pas, au jugement de cenx qui pretendent ſavoir l'objet du 
voyage que le capitaine D'Eon de Beaumont, Secretaire de VAmbaſiade de 
France, eſt alle faire à Varm&e, Ruſſe, i Vienne & à Paris, II eſt tout 


ſimple 


* 
7 * . 

* \ 
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Emple de croire cet objet tres important, mais peutetre ne conviendroit-il 
pas de publier ce que Fon en penſe. Suppoſe qu'il ſoit bien vrai qu'il \'agit 
dune certaine convention entre notre cour et d'autres, il ſera tems den 
parler lorqu'on y aura mis la dernire main. 


* - * 
A. * ik 
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E X TRAI T des Gazettes d' Hollande Nünb XXVIII. 
& XXIX. 


Londres 5 Avril b 01 


D Eon capitaine de Dragons Secretaire de l Ambaſſade de F range * 

qui etoit alle remettre a Verſailles la ratification de notre monarque 

au traité de paix, eſt revenu ici le 30 du mois der. à ſon arrivee le Duc 
Nivernois le regut ſuivant Vintention du Roi ſon maitre, chevalier de Fordre 
roial & militaire de d Louis, & Sa Majeſté tres Chretienne Va gratifie 
d'nne penſion de fix mille livres ® en conſideration de ſes ſervices. 

\ 


M. D'Eon a reanſs trois prẽſens du Roi ſon maitre an comte de Viri, 
envoy&extraordinaite du Roi de Sardaigne, qui a fait ici les premieres ou- 


vertures de la paix entre la Grande-Bretagne & les deux illuſtres maiſons de 

Bourbon on les evalue 50,000 ecus & ils conſiſtent en un portrait de S. MT. 
chretienne enrichi de Brillans, en un riche tapis de la Savonerie, en une ſu- 
perbe tenture de tapiſſeries des Gobelins il ny manguoit que le canate & les 

Jautenils. Le Duc de Praſlin y a * une lettre de remerciment au nom de 
8. M. tres Chretienne. 


Lettre 


* 


M. le Duc de Praſſin a en ſimplement la bonté de me faire donner une gratification de 6000 mais 
il a eu à la verité la generoſite de faire inferer dans les Gazettes une pen con de fix mille liur es. 4 


Lettre de M. le Marquis d' Autichamp Colonel D'un Regi- 
ment de es 2a de fon nom A M. D'Eon. : 


A Trefurt le 8 Juin wy | 
J AI regu hier, mon cher D' Eop, ape prolongation de Conge de quatre mois 
pour vous, mais avec la clauſe de perdre vos appointemens. Je vous en 
previens an que vous tnavailliez 2 vous: fuire donner quelque choſe qui vous en 
dedommage ; & par-dela n'ttant pas juſte gne, reflant d Paris & d Verſailles 
fans le . & per r ce heit encore aua depens de vos Fee 


ll eſt neceſſaite que vous a adréſiez inceſſament votre commiſſion, du co- 
lonel general, Ia lettre de paſſe n'a pas ſufſi au treforier pour delivrer vos ap- 
pointemens ; il veut votre commiſſion; ainſi envoiez-la moi, je vous pric, 
dans un paquet contre ſigne. M. de Choiſeul 2 gui j'avois tcrit ſur vos 5 fou- 
rages, ma marque que, ᷑omme capitaine-rifo mi, vous ne deviez en avoir que 
quatre-places ; & qu'il ne vous en revenoit que deux, aiant itt abſent Phiner. 
Voila, moncher D' Eon, tes ordres fuprimes, Je. ſuis fachi d'itre oblige de 
hes exicuter ; puis qu ili fant contre vos mtirits : mais faites-vous faire- Ambaſſa-, | 
deur, & vous pourrez alors vous conſoler du petit tort que Pon vous fait. Si- 
mes defirs Va-defſus, ainfi que ſur tout ce qui vous interefle, peuvent y in 
luer, il ne vous reſteroit ſürement rien à defirer. Je vous prie d'en etre 


perſuadẽ, ainſi que du tres fincere & parfait eee * lequel j'ai 
Phonneur d etre. Moncher, | 


Votre tres kindly & tres obciiſant Servitenr. x 
Signe, D'Autichamp. 


= : ; 5 2. p | Note 
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Note pour Mon Colonel. 


J E ſuis parti de Caſſel, comme vous ſavez Mon cher Colonel, tout à la fin 
de Decembre 1761 avec M. M. % Marechal & Comte de Broglis pour 
aller à Paris, parcequ'il toit queſtion alors de me renvoier en Ruſſie pour 
la quatrieme fois. Mais dieu, qui tient dans le creux de ſa main la deſ- 
tinte des empereurs, des generaux, & des capitaines de dragons, qui Cleve 
& renverſe les quatre globes du monde avec autant de facilitè qu'un enfant 
qui fait voler en Pair des globules de ſavon; ce grand dieu ne fit que ſouffler, 
& auſſitòt une violente colique hemoroidale tomba au nord fur la tete de Pier- 
re III. & le precipita dans le tombeau. En occident une lettte de cachet tres 
fatale à la France vint fondre ſur la maiſon de Broglio, & le ſeul grand gene- 
ral des gaules fut en pleine guerre relg que en Normandie, la legion Britan- 
nique en fit des feux de joie, & tout Albion danſa comme un mouton. 


Pendant ce tems-I2 le Baron de Breteuil, qui n'«toit encore qu'a Warſo- 
vie, eut ordre de retourner à Petersbourg;. & moi je fus retenu à Paris & à 
Verſailles pour aller travailler à Londres ſons les ordres de Mi le Duc de 
Nivernois au grand ouvtage de la Paix. Si j euſſe et prophete, Mon cher 
Colonel, j'aurois cent. fois preffere le detachetnent de Gottingen, où M. le 
Maréchal avoit envie de m'envoiet pour y paſſer le quartier d'hiver, 
j aurois cent: fois mieux aime m'erre fait tuer aux environs de ſes remparts 

avec notre ami de Lares & ſes braves volontsires. 


— 


* 


1 ——— 
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M. de Lares commandoit les volontaires d'Auſtraſie, apres la mort de M. de Vignolles, & a &tE 
tuE-lui-mEme à ce detachement de Gottingen. 


I EN 
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EN MARGE 
Lettres d' Etat en faveur du 8. D'Eon de Beaumont. 


OUIS par la grace de dieu Roi de France & de Navarre, à nos ames & 
EL fẽaux Conſeillers les gens tenant nos cours de Parlements, Grand- 
Conſeil, Cours des Azdes, Requetes ordinaires de notre Hotel & de nos 
Palais, Baillifs, Senéchaux, Prévots, Juges, leurs Lieutenants & tous autres 
nos Officiers & Juſticiers qu'il appartiendra, SALUT. Notre cher & bien 
aime Charles, Genevieve, Louis, Auguſte, Andre, Timothée D'Eon de. 
Beaumont, Capitaine au.Regiment d'Autichamp Dragons, Cenſeur-Roial. 
& Sccrètaire de notre Ambaſlade en Angletere, ẽtant actuellement à Londres. 
pour y remplit les fonctions de ſon emploi, & ne pouvant, a cauſe de ce, 
vaquer à ſes affaires particulieres. Nous voulons & vous mandons par ces. 
preſentes ſignees de notre main, que tous & chacuns les proces civils mus &. 
a mouvoir qu'il a ou aura. pardevant vous, tant en demandant que deffen- 
dant, vous aiez à tenir comme nous les tenons en état & ſutſẽance durant le. 
tems de ſix- mois, pendant lequel nous vous deffendons très expref{ement d'en 
| connoitre & à ſes parties dien faire aucunes pourſuites à peine de nullité, 
caſlation de procedures. & de tous deEpens, dommages & interets. Voulons. 
& entendons auſſi que toutes les inſtances mues & i mouvoir qu'il a ou aura 
en notre Canſeil, concernant ſes interets civils, ſoient & demeurent pareille- 
ment en état & ſurſcance durant le d. terme pendant lequel nous deffendons 
| auſſi 


— — ng — — TY — — — — 
| NOTE. 

M. le Duc de Praſlin, au lieu de paier a M. D'Eon fon premier voiage en Ruſſie, au lieu de 
lui acgorder des appointemens honnetes à Londrgs, a eu la generoſite de lui donner le ſuſdit par- 
chemin pour per ſes petits creanciers. La politique particuliere de M. le Duc de Praſlin etoit de . 
tenir toujours M. D*Eon court d'argent, afin de le forcer à reſter a Londres aupres de fon pauvre 
ami le Comte de Guerchy, & puis de lui faire enviſager comme la terre de promiſſion une belle 
& boune place a Verſailles, ce qui n'a jamais tente M. D'Eon. 
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auſſi à ſes parties d'en faire aueunes pourſuites ſur les peines ſuſdites. n'enten= 
dons neanmoins derogeren rien par ces d. preſentes q la declaration du vingt 
troi- Decembre mille ſept cent deux, portant r&glement general ſur les let- 
tres d'ctat, laquelle nous voulons etre obſervce & extcutce ſelon fa forme & 
teneur. Commandons au premier notre huiſſier ou ſergent ſur ce requis de 
faire, pour l'exécution des dites preſentes tous exploits, ſi-nifications & 
autres actes requis & neceffaires ſans pour ce demander autre conge ni per- 
miſſion, Car tel eſt notre plaiſir. Donne i Verfailles le vingt deux fevriet 

Pan de grace mille ſept cent ſoixante trois & de notre regne le quarante- 
huitieme.. 


Stone, Lou 18 , 


& plus bat, 
Par le Roi. 


Sign, Choiſeul Dua de Praſlin. 


EXERERERERERNREREREEREREREEREREERERNEREREERER 


Billet de M. D'Eon à M. le Chevalier Duclau, ci devant Pere de la 
Valette, Soi- Diſant de la Compagnie de Teſus. 


a.Londres le Jeudi 3 Novembre 1763. 


O Us m'aviez donne, Monſieur, votre parole de me rapporter, au 
/ plus tard lundi dernier au matin, mes lettres d'etat en parchemin, 
pour paier mes creanciers en France; & que je vous ai confices pour les faire. 
lire 2 L' Ambaſſadeur du Roi mon maitre, & pour que meme. il en prit. 


copie, S'il le jugeolt a propos. 


Je vous prie donc, Monſieur, de me faire le plaiſir de me les rapporter 
le plut6t que vous pourrez, puis que vous me Tavez promis, & qu'un ex- 
OR: Jeſuite 


(36) h 
jeſuite doit à preſent tenir ſa parole. imagine que vous auroz 6t& ou ma- 
lade ou + la campagne; car autrement je ne doute pas que je ne vous 
euſſe vu. Ce titre doit reſter depoſe dans mes archives. Vous ſentez bien 
que ce n'eſt pas pour en faire uſage vis-a-vis da mes creanciers à Lon 
dres ; dieu merci je puis les paier argent comptant, & ſans jamais avoir 
recours aux uils moiens de faire entrer de la Contrebande dans aucune partir 
des trois-Roiaumes de l' Angletérre. Il faut etre ou bien petit ou bien 
grand pour <tre: impunement contrebandier; comme je ne ſuis qu'un etre 
mitoien entre la grandeur & le néant, que je ſais ma religion par cœur 
(quoique je naie pas eu Phonneur d'ctudier chez les jeſuites) je me contente 
du peu de fortune que la providence m'a donne. 


Jai Thonneur de vous renouveller le aſſurances de mon parfait attache- 
ment. 


Copie des. lettres de Creance envoices a M. D' Eon, comme 
ident de France aupres du Roi de la Grande-Bretagne. 


RE'S haut, tres excellent & tres puiſſant Prince notre tres cher, 
tres ame bon frere, couſin & anciemallie;; comme notre couſin le Duc 

de Nivernois aiant termine heurcuſement ſa commiſſion doit prendre in- 
ceſſament conge do vous & que nous faiſons trop de cas des liaiſons d' union 
& bonne intelligence qui viennent d' etre retablies entre nous & nos ſujets 
pour ſoufftir la. moindre interruption dans le ſoin de les cultiver, nous 
avons nomme le S. D'Eon de Beaumont. Capitaine de dragons, Chevalier de 
notte ordre militaire de St. Louis, pour &re notre Rẽſident & charge de nos 
affaires à votre Cour & ſuivre en cette qualité la correſpondance juſqu a Tar- 
rivee du Sr. Comte de Guerchy nommè notre ambaſſadeur pres de vous. 
Comme il eſt parfaitement inſtruit de nos ſentimens a votre Egard, nous ne 
doutons pas qu'il ne {*aquite de cette commiſſion a notre ſatisfaction reti- 
proque & que vous ne vouliez bien ajouter une entiere crEance & ce quit” 
ä vous 


- 
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vous aſſureta du dchr conſtant que nous avons de vous donner en toute 
occaſion des preuves de Vamitic ſincere & inaltcrable que nous vous avons 
vouce & qu'il ne dependra pas de nous de rendre a jamais durable ; ſur ce nous 
prions dieu qu'il vous ait, tres haut, tres excellent & tres puiſſant Prince, 
notre tres cher & tres ame bon frere, couſin & ancien Allie, en ſa fainte & 
digne garde. Ecrit a Verſailles le 17 Avril 1763. 


Votre Bon Frere, Couſin & Ancien Allic. 
Signs, Louis. 


& plus bas Sign, Duc de Praflin. 
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Copie des Lettres de Crèance Envoices a M. D'Eon, comme 
Miniftre Plenipotentiaire de France aupres du Roi de la 


Grande-Bretagne. 


Monſieur mon Frere, 


ment ſa commiſſion, doit prendre incellament conge de vous ; & 
que je fais trop de cas des liaiſons d'union & de bonne intelligence qui vien- 
nent d' tte rctablics entre nous & nos ſujets, pour ſouffrir la moindre inter- 
ruption dans le ſoin de les cultiver, j'ai nommé le 8. D'Eon de Beaumont 
Capitaine de dragons, Chevalier de mon ordre militaire de S. Louis, pour 
tre mon Miniſtre Plenipotentiaire a votre Cour & ſuivre en cette qualité la 
correſpondance juſqu'a Varrivce du S. Comte de Guerchy nommè mon Am- 
baſſadeur pres de vous. Comme il eſt parfaitement inſtruit de mes ſentiments 
à votre Egard, je ne doute pas qu'il ne S'aquitte de cette commiſſion a notre 
ſatisfaction reciproque, & que vous ne vouliez bien ajouter une entiere 
K creance 


'S OMME mon couſin le Duc de Nivernois, aiant termine heurcuſe= 


. 2 re 
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creance à ce qu'il vous aſſurera du deſfir conſtant que Jai de vous donner, en 


toute occaſion, des preuves de Vamitic ſincere & inalterable que je vous at 
youce, & avec laquelle je ſais. 


Monſieur mon Frere, 


a Verfailles le 3 Votre bon Frere, Couſin. 


, Juillet 1763. & Ancien Allie. 
| | & plus bas. Signt, Louis, 


SE, Due de Praſlin. 
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ROANOKE CK 


USQUE QUO JUDICATIS INIQUI? 


PS AL M LXXXI. Ver. 2. 


OMME on a affeRe, depuis quelque tems, de repandre le 

bruit A Londres que j'etois brouillè avec M. le Marquis de L'hoſpital 
ancien ambaſſadeur de France en Ruſſie, aupres duquel j'ai cte Secretaire 
' C'ambaſſade, & qu'on a ajoute que j avois ẽtè la principale cauſe de fon Rap- 
pel, je donnerai ici l'extrait de quelques unes des lettres qu'il m'a fait Phon- 
neur de m'ecrire depuis mon depart de Saint Peterſbcurg & fon retour en 
France. Le public qui eſt dans Vhabitude immemoriale de vouloir rai- 
ſonner ſur tout, uniquement d'après des bruits publics, devroit bien etre in- 
ſtruit avant que de porter un jugement. Je lui apprendrai done en paſſant 
que c'eſt M. le Marquis de L'hoſpital qui a demande lui- meme ſon rappel. 
Des la fin de 1758 il Va ſollicitè vivement aupres de ſes amis, M. le Cardinal 
de Bernis, M. le Maréchal de Belleifle & enſuite aupres de M. le Duc de. 
Choiſeul, malgrè cela il n'a quitte la Cour de Ruſſie que vers la fin de fe- 
vrier 1760. M. le Marquis de L'hoſpital a la memoire aſſez bonne & le 
ceur aſſez droit pour ſe reſſouvenir qu'il prit ma plume, mon encre & 
mon papier ſur ma table, pour demander fon premier Rappel de fa propre 
main, par un poſſeriptum a une longue depeche ; & comme il me permet- 
toit de lire ſans fagon ce qu'il appelloit ſes proprio pugno, je lui arrachai 
avec une douce colere la plume des mains; & je lui dis; de graces, Monfieur 
le Marquis, prenez huit-jours pour reflechir ſur la demande de votre Rappel : 
vos lettres ne ſeront peut- tre pas arrivees a Verjailles, que vous aurez changs 


davis & que Vous vous en repentirez. 


a * 
« Non, mon arni, me rẽpondit- il en m'embraſſant, toutes mes reflexi- 


s ons ſont faites depuis longtemps; je ſais que je ſuis agreable a cette Cour: 
„mais 
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mais mon age, mes infirmices, & ce terrible climat ne me permettant pas 
« de m'enſévelir ici ſous les neiges & les glaces d'un troifieme hiver, le 
Roi mon m:itre ſera aſſez bon pour m'accorder mon Rappel, & pour me 
permettre de le ſervir (ſous ſes yeux ainſi que Madame que Jadore,) le reſte 


Janguiſſant de mes vieux jours. Ce ſon? ſes propres paroles. 


D'après ces faits inconteſtables, je prie ce meme public prevenu & dẽs- 
abuſe de decider fi je ſuis Vauteur du retour de M. le Marquis de L'hoſ- 
pital, il Etoit afſez naturel qu' apres 50 ans de ſervice, age de 66 ans, 
attaque d'un flux de ſang, Eloigne de 800 lieuès de fa Patrie, il deſira le 
repos & la vie champetre de ſon pavillon charmant ſur la montagne de 
Marly, ou de fa belle terre de Chateauneuf. 


Nec cogites qui in conſpectu tuo faiſe converſati * Nec indigneris 
ais qui beſtiis pejores judicati ſunt. 


Nec voluerit perdere, qui pecudum mores habuerunt. Nec intendas impia 
gentium ſtudia, ſed gui tua teſtimamia cum doloribus cuſtodierunt. Eſd. cap. 8 
ver. 27, & 30. 


EXTRAIT d li Lettre de M. le Marquis de L'hoftital & M. D; Eon. 


A St. Peterſboug le 30 Janvier 1761. 


TE ſuis delivre, mon cher D' Eon, des plus mortelles inquictudes, & je 
J ſuis a preſent tranquile ſur votre vie. Jeſpere que Fhumeur de la pe- 
tite verole vous aura debaraſle de toutes celles qui vous accablotent, & que 
la Terza gamba, vous tera connoitre enfin le plaiſir & les foibleſſes de 


| Vamour, fut-il meme conjugal. 


Les lettres du monument fi effaces m'obligent de partir pour les faire 
revivre & Je vole vers vous avec plaifir. J'irai cependant ſans voiager de 


nuit 


| 1 
nuit, ainſi mon vol ne finira qu'en Mai; ne pouvant partir que le 15 on 
le 20 Février. 6 


Je penſe toujours auſſi conſtament les mèmes choſes que lorſque nous 
raiſonnions enſemble a Peterſbourg. Je n'entends point dire encore que 
vous alcz eu une penſion du Roi; cependant M. le Duc de Choiſeul m'a 
rempli d'eſpoir par fa lettre. Je pourrois avoir de vos nouvelles à Vienne 
& je prie M. de Sainte-Foy de vous faire paſſer celle-ci. La petite verole 
exige beaucoup de ſoin pour la convaleſcence, menagez-vous juſqu'à mon 
retour au printemps. Je me porte aſſez bien pour un Sexagenaire. Adicu 


mon cher D*Eon, je vous aimerai toujours. 


Mille tendres complimens a M. le Comte Dons-en-bray. 


GOSISSSIS9995%s 


EXTRAIT dela Lettre de M. le Marquis de Lhoſpital © 
, M. D' Eon. 


a Plombieres ce 13 Aout 1762. 


AI regu, mon cher D'Eon, votre aimable lettre, fon ſtile enjouc 
m'aſſure de votre bonne ſante. 


Voila donc le Matamore <teint ? le beau role qu'il va jouer dans Vhis-. 
toire. Voions à preſent celui de Ja nouvelle Catherine. Elle a tout le 
courage & les qualites qu'il faut pour faire une grande Imperatrice & je me 
reſſouviens avec plaiſit de vous Vavoir toujours entendu dire. Sa fermetC 
dans certaines occaſions a toujours Ete de votre goùt. Vous avez auſſi ev, il 
faut Vavouer, le tact du germe des Vertus de la Princeſſe d' Aſtoff: il eſt 
vrai que vous l'avez comnue & cultivee des ſa plus tendre jeunefle, & que 


vous & le Chevalier Douglas nourriſſiez ſon eſprit de Romans; mais qui 
1. Paurcit 


(42) | 

Yauroit cru, cher D'Eon, qu'elle efit été PheEratne de cette grande & 
mẽemorable Revolution ? M. le Baron de Breteuil a rebrouſſè chemin pour 
arriver plut6t. Son ſecond tome ſera plus agreable que le premier, il con- 
noitra mieux le terrein ; mais vous, mon cher petit Dragon, qu'allez-vous 
devenir à preſent ? à vous dire le vrai, Jaime micux que vous alliez ailleurs. 
Vous ſavez que Yon dit que les ſeconds voiages en Ruſſie ſont ſcabreux & 
vous qui y avez deja &ts deux ou trois-fois, vous devez ètre bien plus ſur 
vos gardes, &c. 


Voila vos inſtructions en cas que vous alliez en Ruſſie au retour du Baron 
de Breteuil, car je ne crois pas qu'il y reſte longtems. Jai crit a l' Hetman 
Roſowmowſky & à la Freſle d' Aſkoff. | 


Comptez, cher D'Eon, toujours ſur la veErite & la conſtance de mon amitie. 
Adieu, je vous embraſſe tendrement & je m'intcreſſerai toujours a vos ſucces. 


EXTRAIT de la Lettre de M. hk Marguis de L'hoſpital d 
M. D' Eon. 


1 Chateauneuf ce 8 Novembre 1762. 


E me flatte, mon cher D'Eon, que Madame la Ducheſle de Gifors 

n'aura pas oubliè d'ecrire a M. le Duc de Nivernois, ce que jeus I'hon- 
neur de lui dire chez la Reine ſur votre compte. D'ailleurs votre Ambaſſa- 
deur eſt trop connoifleur, pour n'avoir pas ſaiſi tout ce que vous avez de 
bon & d'excellent. Je vous charge, mon cher D' Eon, de lui faire tous mes 
complimens ſur les preliminaires de la paix fignes. J'<tois moralement 
certain de ſes ſucces ; & je date avec M. le Duc de Nivernois du chateau 


que 
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que )'habite en ce moment. Il avoit en lui les germes de tous les talents 
& de toutes les belles qualites, qu'il a fi heureuſement developpes depuis. 
Vous eres bien heureux, mon cher D*E9n, d'etre aupres d'un tel per{on- 
nage, vous avez tout Peſprit & Ietoffe qu'il faut pour en protfiter. Notre 
pauvre ami le Chevalier Douglas eſt ici. Sa ſantc eſt toujours milcrable, & 
Jen ſuis en verite auſſi afflige que vous. 


Donnez-moi de vos nouvelles, mon cher D'Eon. Paurois Vhcnneur 
d'ecrire a M. le Duc de Nivernois, mais jaime mieux qu'il voie la tendre 
amitie, la confiance & l'eſtime que j'ai pour vous, melee avec les ſentimens 
de reſpect que je lui ai vones depuis fa Jeuneſi, : faites auſſi mes compli- 
mens à M. Durand. Vous ſavez tout ce que Jai toujours penſè de fon mc- 


rite lotide & de les talents. 


Adieu, cher D'Eon, portez-vous bien, mEnagez votre ſantè pour 
le travail, je ne vous recommande pas d'etre ſage, vous I'etes trop, & 
comptez ſur la verite de mes ſentimens qui ne changeront jamais: je vous 
einbraſſe de tout mon cœur. 


a eee eee eee eee eee ee 


I EX 7 R AIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital d 
M. D' Eon. 


à Paris le 19 Janvier, 1763. 


uis celle que vous m'avez Ecrite, mon cher D'Eon, & je vois avec 
e plus ſenſible plaifir que votre elprit & votre cœur ſont contents, & 
que votre adorable & unique Ambaſſadeur ſe porte bien. Il etoit fait pour 


rEunir les deux nations, autant qu'il eſt poſſible, Vous me faites bien de 
Phon= 


J 6 donne deja a Hugonnet un mot de lettre pour vous. Je recois de- 
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Phonneur de me comparer a ce perſonnage qui pætille d'eſprit & de belles qua- 
lités, mais je ſerois bien flatte moi-meme d'en avoir le cœur & les manieres. 
La paix du Roi de Pruſſe avec PImperatrice Reine eſt prochaine, il faut & 
preſent. river les clous de cette paix gencrale, & ce ne ſera pas Vaftaire d'un: 
Jour. 


Je vais amuſer mon innocent loifir à marier le Baron de L'hofpital. Le 
Roi de Pologne Duc de Lorraine Va fait premier gentilhomme de fa 
chambre. De retour à Paris en Mars, je verrai ſi je ſuis du nombre des. 
Inſpecteurs rèformants, apres quoi nous ſerons rcformes nous-memes, on. 
J'aſſure. 


Dites a M. le Duc de Nivernois, en lui faiſant mille ſinceres compli- 
mens, que je compte definitivement me retirer dans fon vieux chateau de 
Chateauneuf, que j'ai rendu habitable, J eſpere y couler de vieux jours ſerains 
& tranquiles. Ce ne ſera pas entierement par choix; le derangement que: 
mes Ambaſſades ont mis dans mes affaires, y aura bonne part. 


Mon vieux camarade le Marquis de la Salle vous rend par ſa mort votre 
charmante maiſon, vous ne V'habitercz pas ſi tot. Perge ut cepiſti. Vous tra- 
vaillez trop & moi trop peu. Le Miniſtre eſt bien content de vous, je le 
tiens de lui-meme. Adieu cher ami, portez- vous bien & m'aimez tous 
jours. Je vous promets de ma part une conſtante amitié. 


ccc 


EXTRAIT de la Leitre de M le Marquis de L'hoſpital à. 
M. D' Eon. 


A Paris ce 28 Juillet 1763. 
E vous piéſente, mon cher D'Eon, le fis aire de M. Daude premier 
J Echevin de la ville de Lyon, & un de nos plus habiles negocians. II. 
elt mon ancien ami & je mi'intcrefle ſincerement & vivement a ce jeune 


homme. 
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homme. Je vous demande bontes & amitié pour lui, & de voutoir bien 
le conduire. Il eſt plein de zele & de bonne volonte, mais ſa grande 
jeuneſſe a beſoin d'etre conduite ; & il ſera auſſi docile que reconnoiſſant de 
ce que vous voudrez bien faire pour lui, qui ſera comme fait à moi-mème. 


Quant a moi, mon cher ami, je tiens conſtament ma reſolution de 
ckercher de plus en plus le repos & la libertẽ apres 51 ans dee ſervices qui 
m'ont merite les graces & les bontcs du Roi, & Veſtime generale, bien A 
mon gre plus defirable que les richeſſes & les honneurs. Je vais 2 Chateau- 
neuf y graver en marbre ſur Ventree de mon chateau ces mots, orm cnn 


dignitate. Je m'y confinerai ſept ou huit-mois de Vannee, ſi je ne trouve pas 
a vendre cette belle terre pour paicr ce que je dois. 


Votre cuuſin vous aura mande combien je dcfire lui rendre ſervice, ſur— 
tout depuis qu'il ma fait lire votre lettre, je vous reconnois bien, mon cher 
D'Eon, dans tout ce que vous faites pour lui. 


Je vous fais mon compliment fur votre nouveau caractere de Miniſtre 
Plenipotentiaire ; vous voila de toutes manieres ſuſceptible des plus grandes 
places que vous remplirez bien. Vous avez en vous ce qui ditingue les 
hommes Veſprit & le courage. Vous y joignez les qualites qui accompagnent 
toujours les deux premieres, vertu & honneur ; ainſi vous ctes i preſent 
connu pour homme, vir: ce qui vous manque phiſiquement aſſure d'avan=- 
tage l'effet de vos qualites & de Vemploi de votre tems. 


— 


Nous avons ici le Comte de Buterlin qui va en Eſpagne, il mène avec lui 
Madame fa femme que bien vous connoiſſez, à qui Jai rendu tous les ſervices 
que jai pu: elle eft niece de notre bon Chanceher qui vous aimoit tant, & 
ſœur de notre jeune Worouzow. Je vous prie de lui faire mes complimens, 
Vous ſavez que c'eſt moi qui Pai envoie en France & qui par con{Equent lui 
ai mis le pied a Petrier. 

On dit qu'il y a quelques petites tracaſſeries a Compiegne ; ce ſont les 
graines qui naiſſent dans ces champs de cour. Il faut y marcher & faire 


route > travers les ines & les regarder comme 6/eſſures legeres. 


M Ma 


* 
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Ma fants ſe ſoutient aſſea bien & je ſerois le plus heureux des hommes 


fi j'Etois ſans dettes. On me reproche d'avoir trop depenſe : mais l' argent eſt 
fait pour le depenſer : c'eſt le grain que j'ai ſeme pour arriver a la confi- 
ance ; & c'eſt ainſi que nous avons mene ſur / Oder cent-mille- Ruſſes qui 
y ont regu & gagne quatre-batailles. 


Vous le favez mieux qu'un autre, mon cher D'Eon ; cependant on m'a 
reproche que ff avois jette Vargent par les fenẽtres: mais on ne peut m'ac- 
cuſer de Vavoir ramaſſe ®, Je ſuis riche de mes vertus & je ne cherche ni. 
ne demande rien. Je dors mes 7 ou 8 heures tranquillement & ſans 
reproches. Pai 67 ans, ainſi j'ai vẽcu, cat A Vavenir je n'ai que miſeres 
& infirmites a attendre. Je les efſquiverai le plus qu'il me ſera poſſible & 
puis je partirai fans regrets pour l'autre monde, enveloppe du manteau de 
ma, philoſophie. Adieu, mon cher D'Eon, je vous aimerai toujours & je 


vous embaſle tendrement & fincerement. 


22 


N O T E. 
Cela eſt tres vrai, c'eſt une juſtice que je rendrai toujours avec plaiſir a M. le Marquis 
de L'hofpital, mais je ne pourrois pas en dite autant de tous-les.ambaifadeurs, | 


MAGNA M. 
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SS ESSE EEE ENSISSSPSPESSESSRSPEHES 


MACGNAMHABET CORDIS TRANQUILLITATEM, QUI NEC LAUDES 
CURAT NEC VITUPERIA. 


GLORIARI IN TRIBULATIONE, NON EST GRAVE AMANTI: sie 
ENIM GLORIARI, EST IN CRUCE DoMINI GLORIARI. BRREVIS 
GLORIA, qu AB HOMINIBUS DATUR, ET ACCIPITUR. MuNDI 
GLORIAM SEMPER COMITATUR TRISTITIA. BONORUM GLORIA 
IN CONSCIENTIIS EORUM, & NON IN ORE HOMINUM, Jus=- 
TORUM LATITIA DE Deo, & IN Deo EsT. 


Rom. 8. Gal. 6. Job. 5. 2 Cor. 1. : 
6 on a reproche nouvellement a M. D'Eon qu'il n'avoit 


ni reconnoiſſance ni amitie pour ſes parens, amis, protecteurs, ou 
- compatriotes, & qu'on a pris plaiſir a repandre ces reproches tres durs pour 
un cœur ſenſible, M. D'Eon ſe contente de donner les picces ſuivantes. 


Wa Wr Nm 


Lettre de M. le Cardinal de Bernis d M. D' Eon. 


A Vic Sur Aine ce 12 Septembre 1762. 


Ae charme, Monſieur, de recevoir de vos nouvelles, & tres aiſe 

que M. de Ste. Foy vous ait fait rentrer dans la carriere des negociati- 

ons, ou je penſe que vous pourrez etre tres utile. Madame de Brige ne 

m'a pas laiſle ignorer vos ſentimens pour moi. Ils ne vous font pas moins 
| d honncur” 
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di honneur qu'2 moi-meme. Continuez, Monſieur, a joindre la probits 


aux talens, perſonne au monde ne $'interefle plus que moi a vos ſucces & 
ne vous eſt plus ſincerement devoue, 


Signe, Le Cardinal de Bernis. 
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Lettre de M. le Cardinal de Berms a M. D' Eon. 


Au Pleſſis ce 14 Fevrier 1763. 


E ne connoiſſois, Monſieur, que votre zele & vos talens ; je connois 
J aujourd'hui votre bonc ceur. Vous devez croire que je vous en eſtime 
& aime d'avantage. Pai fait paſſer a Madame de Brige ce que vous pen- 
ſez d'elle, & la reconnoiſſance que vous avez des ſervices que vous a rendu 
M. ſon frere. Je n'ai point regu la lettre dont vous me parlez de M. le 
Duc de Nivernois en datte du 28 Decembre dernier. J'ignore par quel 
accident elle ne m'eft pas parvenue. Ses ſucces a Londres me font grand 
plaifir & ne m'etonnent point. Par tout ou il y aura de Veſprit & des ſen- 
timens honnetes, il ne peut manquer de ſuffrages. Soiez aſſurè, Monſieur, 
pour toujours des ſentimens inviolables qui m'attachent a vous. | 


Signe, Le Cardinal de Bernis. 


Lettrc 


( 49 ) 
Lettre de M. D'Eon d M. / Cardinal de Bernis. 
A Londres le 20 May 1763. 


Monſeigneut, 


Eber le bonheur de M. Duclos, qui part demain pour aller paſſet 
quelques jours aupres de votre Eminence. Il a bien voulu ſe charger 
de lui exprimer de vive voix, combien le ſouvenir & la reconnoiſſance de 
vos anciennes bontes, Monſeigneur, font profondement graves dans mon 
cœur. Depuis mon retour de la Ruſſie, j'aurois certainement &té& lui té— 


moigner moi-meme ces ſentimens, ſi ma deftince ne m'eùt pas porté a 
Parmee & de-la en Angleterre. 


Votre Eminence fait que c'eſt moi qui ai porte à Verſailles les ratifications 
du Roi d'Angleterre pour le traite deffinitif. Cela m'a procure la Croix 
de Saint-Louis & une gratification de {ix-m:lle-livres ; & non pas une pen- 
ſion de 6000/7. comme Ia avance la gazette, qui a cru apparament que 
ſix-mille-livres une fois paices n'&tojent pas un don ſuffilant, pour un 
homme qui a apporte a Verſailles cinq-traites depuis 1756. Quoiqu'il 
en ſoit, je ſuis content; & ſi l'on pouvoit recevoir deux-fois la meme choſe, 
il ne manqueroit a la ſatisfaction que je dois avoir de tous les temoignages 
de bonte dont ces graces ont ct accompagnees, que de les tenir de la main 
de votre En inence. 


M. Duclos lui portera des nouvelles de Angleterre. On y eſt fache, 

& moi plus que perſonne, de le voir partir, II a reuſſt parfaitement, 
pour le peu de tems qu'il eſt reſte a Londres: cela devroit bien Fengager 
a faire Vannce prochaine un ſecond voiage, M, le Duc part dimanche 
matin, & emporte les regrets univerſels. On peut dire, ſans flatterie, 
qu'il n'y a pas djexemple d'Ambafſſadeur ici, dont les grandes vertus & 
les grands talens aient fait plus d'impreſſion fur la nation Angloiſe. Si elle 
n'aime pas la paix, elle S' eſt du-moias priſe d'amour pour le pacificateur 
N auquel 
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auquel je ſuis d'autant plus attache, qu'il m'a paru toujours conſerver pour 
votre Eminence ſes anciens ſentimens d'eſtime & d'amitie. Si tous les ſei- 
gneurs de notre Cour avoient un cœur comme le ſien, une ame & un eſptit 
comme le votre, le ſcjour de Verſailles deviendroit un Paradis. Votre Emi- 
nence y rentreroit bient6t, & cela rejouiroit bien du monde. Avec mon zele 
pour le ſervice du Roi, j'aurois dumoins Fefperance de ne pas reſter toujours 
ſous le poids des complimens du Miniſtere & ſous celui de mon infortune. 


A force de grands encouragemens & de petites recompenſes que l'on m'a 
donne, je ſuis plus pauvre a preſent que lorſque je ſuis entre dans les af- 
faires Etrangeres. Pour me ſervit de l'expreſſion brillante & à la mode: 
Tout cela m'eſt arrive par un? fatalite inconcevable. Pourquoi auſſi mon ſort 


m'a-t-il attachè directement, 


19 à M. Rouillé & a M. le Marechal de Belleiſle qui font morts : 


29, A M. le Cardinal de Bernis qui a vu le militaire couper le col à fon 
grand ſyſteme politique: | 


3%. à M. le Marquis de Lhoſpital, qui vouloit quitter la Ruſſie, lors 
qu'on ne le vouloit pas; & qui n'a pas voulu quitter la Ruſſie, lors qu'on l'a 
voulu. 


4. a M. le Maréchal & a M. le Comte de Broglio, exiles pour avoir oſé 
remporter des victoĩres malgre ſes ennemis: pour avoir de plus congu le té- 
meraire projet d'en remporter de plus grandes encore, fi on avoit voulu le 
laiſſer faire, & ne lepoint contrarier. 


5®. a M. le Duc de Nivernois qui, content d'avoir contribue par la paix 
au bonheur de Vhumanite, ne veut & ne peut plus vivre qu'en philoſophe 7 


Voilà, Monſeigneur, le tableau du bonheur & du malheur de ma vie 
paſſce, fa fin poura bien reſſembler au commencement. Tout cela ne m'at- 
triſte pas: ce n'eſt qu'une fata/ite inconcevable. Pourvu que je ſerve le 
Roi, & que je meure ſous ſon regne & ſons le gouvernement d'un grand 

Miniſtre, 


1 
niſtre, ou ſous le commandement d'un grand General, je ſerai context 
pour mon repos & celui de la France, 


Je ſuis avec un profond reſpect. 


Monſeigneur, &c. 


Lettre de M. Ie Comte de Worronzow Grand Chancelier de 1 Empire 
de Rufſie d M. D'Eon. | 


z St. Peterſbourg ce 11 Juillet 1763. 


E Pee Adouewſki m'a apporte, Monſieur, la lettre que vous avez 

bien voulu m'ecrire, J'y ai vu avec bien du plaifir les aſſurances de vo- 
tre ſouvenir & de votre attachement, ſur leſquels il eſt vrai que Jai toujours 
compte. Recevez, Monſieur, mes complimens ſur la juſtice que je ſais que 
votre Miniſtere a rendu en diffterentes occafions 3 vos talens, A laquelle 
ai pris une part auſſi fincere que leſt la conſideration avec laquelle je ſuis. 


Monſieur, 


Votre tres humble & 
ties obéiſſant Serviteur. 


Signé, C. Mich. Woronzow. 
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. STRIDE 


EXT RAIT de la Littre de M. P. . Capitaine de Volontaires 
du Marquis de St. Ange Priſonnier de Guerre, d M. D' Eon. 


Au Chateau de Wincheſter ce 3 Octobre 1762. 


Monſieur, 


OSSEDER également bien & Varloteonique * & la politique, 
P Capitaine de Dragons & Secretaire d'une illuſtre & cëlebre Ambaſ- 
ſade, ces qualitẽs annoncent bien un homme d'une capacite ſuperieure. Un 
tel homme eſt auſſi 'doue de cette commilcration "naturelle aux ames bien 
nees, & toutes ſes inclinations Etant nobles & genereuſes, Etre malheureux 
Ceſt lui etre recommandable. Ceſt auſſi en cette confiance, Monſieur, que 
Joſe eſperer que vous ne condamnerez point la liberté avec laquelle j'ai 
Ihonneur de vous ecrire. De puiſſantes raiſons m'y engagent. La riſte ſitua- 
tion, ou je me trouve m'a rendu ofe juſqu'a ce point, & la miſere m'a 
enhardi juſqu'a me faire compoſer des vers, mais quels vers! 


Dans un &tat affreux & dans une Priſon, 
On n'eſt guere anime du beau feu d' Agpolhn. 


Vous les trouverez Monſieur, ici inclus, aiez done, je vous en conjure, 
la patience de les lire, dans un moment comme dit Horace Si YValidus, . 
Iztus eris. Rendez la liberté J un infortune qui pour n'avoir conſulte per- 
ſonne que ſes inclinations en prenant le parti de la mer, gẽmit depuis cinq- 


ans 


* — — 


* Quoique je ne connoiſſe pas ce mot Francois, je comprends cependant ce qu'il veut dire; 
il faut le paſſer a un Capitaine de Volontaires en priſon, & qui n'a pas Ete pris avec ſon diction- 
naire: on voit qu'il a voulu ſe reſſouvenir de ſes Racines Greques. 


* 


(-$3-:1 
ans dans les priſons, abandcnne, ſans reſſources, & en proie aux beſoins les 


plus honteux, qui en reconnoiflance adreſſera au ciel les vœux les plus preſ- 
fanis pour votre conſervation & votre proſperite. 


Si ce dont j'ai honneur de vous prier Etoit impraticable, c'eſt du moins une 
Faiſon de vous aflurer du profond reſpect avec lequel je ſuis. 


P. S. Je deſeſperois de pouvoir vous faire parvenir cette lettre, mais une 
0 ame bienfaiſante vient de sn charger. 


CCC 
EXTRA IT une autre Lettre du Meme au Meme. 


Au Chateau de Vincheſter le 1 Decembre 1762. 


Monſieur, 


UE neft-il donné à Vexpreftion de peindre fidelement les ſentimens 
du cur ? le mien ſe developeroit tout en entier ici, & je ſerois aflez.: 
heureux pour me montrer plein de vos bontes & de reconnoiſſance. Supplecz, 
s'il vous plait, a cettq impuiſſance, & aicz la complaĩſance d'agreer mes foi- ; 
bles mais ſinceres remereimens, oui foibles pour l' tenduè de votre bien- 
veillance. Car c'eſt Y votre recommandation bien plutor qua mes vers que je 
dois le bienfait d'&tre compris ſur la liſte des premiers officiers qui ſeront 
changes. Auſſi j'en ſuis. ſi penetre que je ne puis ceſſer d'admirer avec 
quelle generofite vous vous intereſſez. pour les malheureux, & ſurtout pour 
un inconnu ; c'eſt bien auſſi ce qui me confirme que vous ètes doue, Mon- 


fieur, d'une de ces ames quj ſeroient invulnérables, 6 elles ne ſouffroient © 
par la compaſſion, . 


0 . Auſh . 


& 
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Auſſitòt qu'on regoit ici une lettre, tout le monde eſt autour de vous, pour 
dJdemander fi elle parle de paix. La votre, Monſieur, ma cauſe tant de joie, 
que je n'ai pu m'empecher de la communiquer ſur le champ à tous mes 
compagnons d'infortune, d'autant que vous .me chargiez de le faire, de leur 
temoigner la part que vous preniez a leur triſte ſort, & les ſoins infatigables 
de M. le Duc de Nivernois pour les tirer promtement de cette dure cap- 
tivitck. Apres ce que Jai reſſenti moi- meme en la liſant, & apres ce que 
Jai cru voir dans les yeux des autres, je puis bien aſſurer que rien ne peut 
mieux rafraichir le ſang, qu'une ſemblable nouvelle; ainſi que le Nil ra- 
vime par ſes debordemens ſalutaĩtes toutes les plantes languiſſantes des prai- 
ries qu'il arroſe, de meine vous venez de faire renaitre par votre lettre conſo- 
Jante plus de cinq-mille-priſonniers tous foibles hahitans de ces triſtes lieux. 
L'un me demande d'un cote, quel eſt ce brave homme qui vous apprend de 


ni bonnes nouvelles? un autre me dit, mais cet homme- là eſt- il bien certain 


de ce qu'il marque? oui mes amis, leur dis-je, vous pouvez le croire, c'elt 
M. D'Eon qui me fait cet honneur, il eſt plus a portee que perſonne de 
ſavoir ce qui ſe paſſe, il eſt le Secretaire de  Ambaſſade de France: à cette 
rẽponſe ſuccedent des exclamations de joie & de la plus grande. allegreſſe. 
Oui, il n'y a point à en douter, cela eſt vrai, nous irons dans peu revoir nos 
peres, nos femmes, nos enfants, nos amis, & jouir de la douce liberté. 


D'amres font ces rEflexions. Eſt-il bien des hommes qui, du ſein de la 
proſpcrite, entreroient dans un f grand detail ſur toutes nos miſeres, & en 
teroient touches de compaſſion ? c'eſt bien-la ce qu'on peut appeller un vrai 
Frangois, ne prouve-t-il pas tout ſon zele pour la patrie & pour le Prince, 
en partageant les peines que nous ſouffrons pour avoir ſervi un & l'autre. 
Grand Dicu! qu'elle belle ame que ce Monſieur D'Eon? C'eſt notre con- 
fvlateur au milieu de nos afflictions & de nos priſons, nous devons tous faire 
des vœux pour lui. D'autres diſent M. le Duc de Nivernois veut done que 
nous joignons au titre de libcrateur, celui de pere des Prifonniers, & nous 
lui devons la bonte qu'il a de &'intereffer pour nous faire obtenir des ſecours 
& notre liberte. Les peines & les ſoins qu'il prend pour y reuſlir ne lui 
meriteroient- ils point ce titre glorieux ? d' ailleurs ſon Excellence reuffira; 

| c'ett 


* 


4, 


($$: 
c'eſt un academicien, ion eloquence eſt touchante & perſuaſive, XI. le 
Duc de Choiſeul a une ame compatiſlante, & aime les priſonniers. Notre 
Bon Roi, qui nous a deja fait reflentir ſes bienſaits, qui a pour ſes ſujets 
une tendrefſe de pete, ſera touchè de nos longues mileres & nous accordera 
gencreuſement (es ſecouts. Voila, Monſieur, a quoi votre chere lettre a 
donne matiere ; de forte que les noms du Duc de Nivernois & du Capitaine 
D'Eon volent ici de bouche en bouche & impriment dans tous les cœuts 
L joic & le reſpect. | 


Voila, Monheur, les cris de plus de cinq- mille-compagnons de mon infor- 
tune. Hcurcux! puisqu'il m'eſt permis de m'Epancher ainſi, ou plutot 
de m'vuvrir à une ame comme la votre. ue dis- je? pardon, Monſieur, 
je reſſens tant de douceur 4 vous ecrire que je ne m'appergois pas de mon 
indiſcretion. Daignez ne point y faire attention, me continuer votre gëné- 
reuſe bienveillance, & recevoir le foible hommage du profond reſpect avec 
lequel je ſuis, &c. 


* 
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EXTR AIT de la Lettre de M. de Meulan Receveur General des 
Finances de la Generalite de Paris, a M. D' Eon. 


2 Paris ce 21 Juin 1763. 


E JOUR en jour, & plus je vous connois, Monſieur, mon amitié 
1 pour vous augmente ainſi que le defir que j'ai de vous obligtr. 
L'a&tion de generofite, de bon cœur, que vous avez fait pour Madame 
votre Mere, Vhonnetete de votre caractere m'ont gagne Pame pour toujours, 
& il n'y a point de preuves que, je ae defire vous donner de mes ſentimens 
pour vous. 


* 


— 


Prenez 


; 3 

Prenez garde ſeulement à la petulance de votre eſprit, & à votre viva- 
cite qu'elle ne gate vos belles & bonnes qualites & qu'elle vous em- 
porte quelquefois à des choſes contraires à votre fortune. Elle eſt en bon. 
train, deux-choſes ſeules doivent la faire, que vous ſoiez toujours bien 
avec la Cour, & une bonne & ſage ceconomie, &c. 


e eee eee ee eee eee 


Lettre de M. D' Eon a ſa Nourice Benoit 4 Tonnerre, 
A Londres, le ler. Juin 1763. 


OUS pouvez, ma chere Nourice, au regu de ma lettre, alles 
trouver Madame ou Monſieur Deſpres Receveur des- tailles qui eſt: 
charge de vous remettre de ma part la ſomme de cent-livres dont je vous. 
fais preſent en reconnoiflance de vos ſoins & peines paſſces. Lorſque je 
ſerai de retour en France, je prendrai des. arrangemens pour vous faire 
une penſion annuelle de pareille ſomme; mais en attendant j'aurai ſoin. * 
d'y pourvoit; & Jy aurois pourvu beaucoup plut6t,. ſi la fortune Ellt ré- 

pondu a ma bonne volonte pour vous. 


Tai cent-fois plus de plaifir A vous donner ce temoignage de ma recon- 
noiſſance, que vous ne pouvez en avoir en Pacceptant. Quelque leger» 
qu il ſoit, ſongez qu'un don honnete a faire, eſt toujours honneEte à rece- 
voir; ſurtout lorſqu'il vient de ce qu'on, aime, & que c'eſt le cœur qui 
donne. 


— 


Je me porte bien preſentement, & me porteroĩs mieux fi je pouvois- 
vous voir biento6t. Je vous embraſſe tendrement, votre mari & tous vos 
enfans. Je ſuis votre tres afteRione nouriſſon & ſerviteur. 


B. &. 


* 
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P. S. de (a Lettre de M. e Duc de Niverniis a M. Bertin Coutre- 


leur General des Finances. 


x Londres 12 Octobre 1762. 


T7 ERMETTEZ, Monſieur, que je profite de cette occafion pour vous 

recommander avec tout Vintcret & toute Vinſtance potlible le ſicur 
D'Eon de Germigny qui eſt directeur des domaines. C'eſt un tres bon & 
excellent ſujet ; fon pere, qui toit un des premiers 25 gentilſhommes de 
la garde Ecofloiſe du Roi, eſt mort à la ſuite de ſes bleflures & n'avoit pour 
tout bien qu'une penſion de Sa Majeſte; d'ailleurs M. D*'Eon ſon Couſin 
Germain eſt ici SecrEtaire de I Ambaſſade, que le Roi a bien voulu me con- 
fier. Il a deja été emploi pluſieurs fois a la Conr de Ruſſie, dans des cir- 
conſtances critiques & tres importantes ; & a auſſi tres bien ſervi a Varmce 
tant comme Capitaine de Dragons que comme Aide de Camp de Mrs. de 
Broglio. M. le Duc & M. le Comte de Choiſeul Vaiment intiniment & lui 
veulent toute ſorte de bien ainſi que moi. Il y a longtemps que toute cette 
famille ſert utilement le Roi, elle mérite toutes vos hontès & votre protec- 
tion. Je ſerai on ne peut pas plus reconnoiſſant de celles que vous voudre⸗ 
bien accorder au Sicur D' Eon de Germigny pour fon avancement dans la 
carriere des domaines qu'il a entrepriſe avec ſucces & dans Jaquelle il s'eſt 


aquis Veſtime & Vamitic de tous {cs ſuperieurs. 
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2 
Lettre de Monſieur Gautier Sibert a M. D' Eon. 


A Tonnerre ce 21 Mars 1763. 


70 08 faites fi fort parler de vous, Monſieur & cher Compatriote, 
\ que je ne puis me refuſer la ſatisfaction de vous en faire compliment. 
Je m'intéreſſe au bonheur de tous les hommes, & à plus forte raiſon à celui 


de ceux que j'ai Vavantage de connoitre particulierement. La confiance que 
vous 


— 
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vous donne le miniſtere, & les rẽcompenſes qu'il croit devoir vous accorder,. 
ſont de ſùrs garants de vos talents & de votre prudence, dans un ge qui eſt 
plus ſouvent celui des paſſions que des vertus. Je ne doute pas que vous ne 
continuiez de plus en plus à illuſtrer notre patrie, qui commence deja a; 
ſe feliciter de vous avoir donne le jour. 


Jai Vhonneur d'&tre avec: > beaucoup de b esd & un inviolable at- 
tachement. or 


Monſieur & cher. Compatriote,, 


Votre tres bumBle- 
& tres obeiſlant ſerviteurs. 


Signe, Gautier Sibert. 


Reponſe de M. D. Eon. 


A Londres ce 1 Juin 1763. 


AI prie ma Mere, il y a deja longtems, Monfieur & cher Compatriate, . 
de vous remercier de la lettre trop obligeante, que vous m'avez fait 
honneur de m'Ecrire. Elle eſt telle que ma modeſtie, plus encore que ma 
derniere maladie & mes occupations, maempechè d y rẽpondre juſqu'a preſent. 
Mais je me croirojs peu digne de vos Eloges, {i je ne vous tèmoignois au-moins 
ma ſenſibilite ; & ma ſenſibilit eſt d autant plus grande, que c'eſt un compa- 
triote Eclaire, & que J'ai toujours aime & eſtime, qui me loue. Je dois cepen- 
dant vous obſerver, Manſieur, que, fi.vous m'avez lope parcequ'on parloit un. 
peu de moi dans le monde, vous me devrez un double eloge, lorsque le monde. 
n'en parlera plus. Ce neſt ni l'amour de la vaine gloite, ni la cupidité 
des, richeſſes qui m'ait conduit dans mes voiages & mes trayaux : l envie ſeule 


% 
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de remplir la tache de citoien utile a ma patrie, m'a ſuſhi, Je ſerai heureux,, 
lorſque jaurai bien rempli ce devoir, & que je pourai mettre ſur la porte 
de ma retraite champetre, · ↄtium cum dignitate. Je ſerai doublement heu- 
reux, lorſque le monde voudra m'oublier, autant que j'ai envie de 
Poublier. 


Tai Phonheur d'ètre avec un tres ſincere attachement, Monſieur & cher: 


Compatriote, Votre, &c. 


Abt — 


6 
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ER RAT A de h PREMIERE, PART IE. 


Pour &viter bẽtendus des Errata de cet ouvrage, on ne by attache qu' aux fautes eſſentielles, ne dovtant Pas que le lecteur 


intelligent ne ſupplee facilement aux accents, apoſtrophes & marques de ponctuation, ou oublté s ou changes de place, 
comme aux genres quelque-fois mal approprics, & aux mots unis ou ſepares mal a propos: fautes inſcparables d'une 
Edition faite avec rapidite par des ouvriers qui ignorent entierement la langue dans laquelle ils travaillent, qui par-la 


ſe ſont preſque toujours trompes dans ces mots Conte, Comte & compte. 
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4VERTISSEMEN T. 


Le Comte de Guerchy aiant mis le Chevalier D'Eon en ẽtat de jouir de la douceur des vacances, il va 

. emploier ſon loiſir a donner tous les trois mois au public un volume in Qu AxTo. La groſſeur de 
celui-ci ne cut ẽpouvanter les amateurs de choſes curieuſes: neanmoins dans les ſuivants, libre de rediger ſes 
matieres, il tachera qu'ils ſojent petits, mais qu'ils contiennens beaucoup & de grandes choſes. ; 
Le Second VOLUME paroitra le premier ]uin : le troifieme le premier Septembre, & ainſi de ſuite de trois 
mois en trois mois, tant que des ſujets intereſſants le demanderont; & les materiaux inſtructifs ou divertiſſants ne 
ſont pas prets a lui manquer. Sa memoire ſeule, au deffaut des papiers, lui ſaffiroit. Le prix de ce volume eſt 


en papier roial»douze-ſbellings, & en papier demi-roial 8 ſhe lings. 
Cenx qui voudront ſouſcrire pour la ſuite pouront le faire chez 
qui fera mettre leurs noms à la tete du ſeconde volume. 


Ils jouiront de Pavantage de recevoir les volumes avant qu'ils ſoient publiés, & ils les auront en papier roial 
pour le prix d'une demi-guinee par volume. Comme on ne cherche point ici a ſurprendre la bonne foi publique, 


on n'exigera de paiement qu'en reczyant Vexemplaire ainſi il n'eſt proprement ici queſtion que d'une ſouſcription 
libre, comme Feſt Vouvrage. 


Jaques DixweLL imprimeur rue St. Mactin, 


